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JOSEPH DERENBOUKG 

SA VIE ET SON CEUVRE 

v21 AOCT 1811 - 'i9 JUILLET 1895) 



Ea essayant de décrire la vie et l'œuTre du savant aim^ et vé- 
néré qai noas a quittés il y a quelques mois, à un ;!ige avancé, je 
ne me dissimule pas la difficulté de raconter en quelques pages 
cette vie si féconde, de la dépeindre sous toutes ses Taces ou de 
l'apprécier à sa Juste valeur. 

Joseph Derenboiirg a parcouru presque tout ce siècle. U naquit 
et passa sa jeunesse en Allemagne, et quand il mourut, il était de* 
puis des années l'orneinent de la science frauijaise et Turgueil 
du judaïsme Trançais. Il était entré dans la carrii^re scientitîque à 
l'époque héroïque oti l'un cooitiienra de cultiver la sdence juive, 
au temps des semailles fécondes; lorsqu'il sortit de ce monde, il 
avait vu à l'œuvre trois géoéraiions et avait pris part au travail 
de chacune d'elles. Dans sa vieillesse encore, il prépara une mois- 
son nouvelle dont la génération qui se lève récoltera les fruits. 

Combit-n de vicissitudes, de peines et de luttes, combien d'ef- 
forts et d'espoirs, d"ex|iéri?nces et de déceptions, de succès et de 
labeur suppoî-e une vie si longue qui, par une noble activité et un 
sévère désintéressement, arriva à l'indépendance pour se vouer 
entièrement à la science ! Sans passer par la tilière, il sut s'élever 
aux plus hautes dignités du monde savant. Adonné de cœur et 
d'âme à la science, il ne se laissait pas totalement absorber par 
les livres, mais s'intéressait à la vie dans ses multiples manifes- 
tations, consacrant ses efforts au dévelupiiemerit du judaïsme ainsi 
qu'aux œuvres d'éducation et de charilé. L'aménité du son iiarac- 
tère, sa franchise, sa nature loyale lui gagnaient tous les cœurs et 
lui valaient l'amitié de tous ceux qui l'approchaient. A un âge où 
T. XXXll, «• 8ï. 1 



2 REVUK DES KTODES IITIVES 

la plupart ne vivent plu8 que de souyenirs et pleurent les cama- 
rades disparus, il sut rester jeune et former d'étroites amitiés 
dans la jeune n^in^ration. 

Raconter une pareille existence serait une belle tâche. Ce se- 
rait décrire, en effet, la vie d'un homme qui a atteint la vraie 
sagesse et la vraie science et qui. arrivé à celle hauteur, a tra- 
vaillé et produit jusqu'au lerme de sa très longue vie ; ce serait 
faire la biographie d'un homme qui a exercé l'influence la plus 
bienfaisante et laissé des traces durables dans le domaine qu'il 
a cultivé avec passion. Mais je ne saurais raconter dans tous ses 
détails l'existence de Joseph Uerenbourg, Je dois me borner, dans 
cette étude, à décrire le coté en quelque sorle extérieur de sa vie 
et à y joindre le récit d(> son activité scientifique, telle qu'elle res- 
sort de ses œuvres. Je dois beaucoup de renseignements biogra- 
phiques et biblioi^rapUiques à M. Hariwig Derenbourg, flls de 
l'illustre savant. J'ai reçu également des informations sur quel- 
ques points particuliers, de M. Saalfeld, rabbiu de Mayence, de 
M. Ma.ver Lambert, de Paris, de M. Rosenberg, rabbin d'Ârad; je 
leur exprime Ici mes remerciements. 

Avant d'entamer le récit de sa vie, je citerai de lui quelques 
mois qu'il m'écrivit dans une lettre du 28 janvier 1891 et qui peu- 
vent être pris pour la devise de son existence et l'expression de sa 
plus intime pensée : « La science ne donne à l'âme la sérénité et 
l'élévation qu'autant qu'on l'aime dans son cœur et qu'on retrouve 
ce sentiment chez des amis, voués eux aussi, à la science d'une 
façon désintéressée ». 



Joseph Derenbourg naquit le 21 août 1811, à Mayence. Cette 
ville, qui appartenait alors à la France, était le chef-lieu du dé- 
partement du Mont-Tonnerre. Les Israélites de Mayence, siège de 
la plus ancienne communauté juive d'Allemagne, jouissaient pour 
la première fois, après des siècles d'oppression, de la complète 
égalité civile, que la France venait de leur conférer. Grâce à ce 
nouvel état de choses, qui commença en n9'7, la communauté 
juive prit un essor très rapide, elle s'accrut principalement de 
l'alHux inc-ssant des juifs des localités voisines. Déjà avant cette 
date, le père de J. Derenbourg, Harlwii; (Gevi Hirich) Derenburg 
était venu à Mayence, où naquit en 1794 î-on flls alt.é. Jacob, qui 
devint juriste et fut le président de la communauté de Mayence. 
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Le nom indique l'origine de la ranaille; Derenburg est une petite 
ville <le la province prussienne de Saxe, district de lialberstadt. 
Dans l'acle de naissance de Joseph Uerenbourg, le nom est écrit 
Derenburg ', mais peu à peu, la famille s'taabitua à écrire Dern- 
burg; aux premiers temps de son séjour à Paris, il signait éga- 
lement Dernbnrg. Plus tard il prit le nom de Derenbourg', 

Quand Harlwig (Hir8f.b; Derenburg vint ô Mayence, il s'ëtait 
déjà fait conuatlre par une œuvre littéraire. En 1*789, il avait pu- 
blié à OITenbach un drame allégorique en hébreu, oii il avait es- 
sayé d'imiter le célèbre Layescharim Tehïlta de Moïse Ilayyim 
Luzzatiu. Le drame du poêle ilalien avait été réédité en 1780 par 
Salomon Dubno, le collaborateur de Mendelssolin, et recommandé 
comme modèle '. Ce fut ainsi que Harlwig Derenburg se décida 
à écrire celte œuvre qu'il intitula Yoschbé TéfxH (Les habitants 
du monde). 

Par là il prend rang parmi les protagonistes de la culture des 
Juifs allemands. Mendeissohn et ses disciples voyaient, en eflet, 
dans l'étude de la langue hébraïque, surtout de la poésie hébraïque, 
le moyen de réveiller dans l'esprit de leurs coreligionnaires le 
sens de la correction littéraire, le goût esthétique et l'amour de la 
culture intellectuelle. Parmi ceux-là, qu'on appelait encoro les 
Meoçfim, du nom de leur journal, Hirsch Derenburg s'est as- 
suré par sa composition une placo modeste *. Faut-il attribuer à 
des circonstances extérieures ou à sa piété sans cesse grandis- 
sante, presque ascétique, le silence qu'il garda après cette première 
œuvre? Le fait est que ce poème ne fut suivi d'aucun autre ; Il 
était réservé au dis de Hartwig de faire du nom de Derenbourg 
un des plus vénérés de la littérature juive. 

Pour caractériser le père de Derenbourg, il sul'lira de rapporter 
ce que dit de lui le MemO''b>ich de la communauté de Mayence * : 
o Dès sa jeunesse il s'adonna assidûment à l'élude de la Loi, et 

■ • Joseph Ddrsabur^ Mt nri i Miyenc«, dipartcmiul frintais du Mqul-Tanacrre, 
le 21 auÙL IStl, de Harlwig Dorcnburj:, celiDrctiiir, el de llélèns Gundersbeim, si'H 

■ J'ai trouvé ■ Derenbourg > pour la première fais dios la IJEte des membiet de 
la Sociélé Asialrque de juillel 1847, Dans les liïles antérieures. le Dom est ^rit 
I)(rnbuT(ç, De même àaua la Zellscbrirt de Oeiger, oîi le public apprend à caaaaltrs 
ce nom pour ia premi&re fois. 

* Voir llerliner, JrtB'i Oiam, I3erlin, tB7i, p. Xti. 

* ii}H Lowo a parlé du bsn ■'313T" de H, Derenbourg, «uasilOt iprfes «on oppa- 
tilion, dans la V- aBDiïe du nDNTJ (p. -8S; ; Toir Sleinschneider, Catal. Bidi., 
W 5-226. 

< McmoebHcIt de la commuDeulé de Mayeace, I (de tt>n3-t?37), n" 1466. Us pa- 
tolea lie cri éloge, dont je dois la copie a l'amabilité de M. le rabbÏD SsalTeld (nin» 
que celle des insiripIioDS tombales), eommenL-enl ainai : DD nu3ï DTISN 113P 

s-iianjn apy 'i ni i:ini3 i3 tsitt n:'onr! ■'aa'n nann •^•a>^ 
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jusqu'à sa morl il n'abandonna point les livrfis. Il était versé dans 
le Talmud et les ouvrages des décisionnaîres. Il marcha sans cesse 
dans les voies du Seigneur, il lit le Lien et fut agréable à Dieu et 
aux liommes. Il respecta le sabbat et les fêtes autant qu'il lui fut 
possible et même plus que ne comportaient ses moyens, quand il 
était dans une situation dil'licile ; car sa manière d'être fut celle 
de Hillel ', et il mit sa confiance en l'Éternel, son Dieu. Il était 
ponctuel et scrupuleux dans l'accomplissement des prescriptions 
religieuses et clierchait toujours à les remplir de la plus noble 
façon. D'une main libf^rale il dislribuait l'aumùne, alors même 
qu'il était dans le besoin. Il évitait toute espèce d'osteiitstion et 
accomplissait ses bonnes œuvres en srcret, car il pratiquait la 
chanté pour accomplir la ïolonlé de Dieu. Malin et soir il se ren- 
dait à la synagogue, oii il récitait ses prières avec ferveur. Il ût 
longtemps des conférences religieuses et morales à la .Société tal- 
mudique, même à la Un de sa vie, sans aucune rétribution. Il ren- 
dit encore d'autres services à ]a communauté, dont il resta un 
membre actif et utile jusqu'à sa mort'. » 

Dans cette description du caractère du père, il est plus d'un 
trait qu'on relrouvera chez le flis ; l'ardeur infatigable pour 
l'étude, le sérieux dans la pratique du devoir, le désir de faire la 
charité en secret, même le besoin d'enseigner. Désireux de mettre 
son plus jeune dis Joseph en état d'enseigner en Israël, H, De- 
renburg se consacra avec zèle et dévouement à son éducation. 
Depuis l'âge de cinq ans jusqu'à treize ans, Joseph Derenbourg 
reçut les ieijons de son père. L'enseignement se bornait à la Bible 
et au Talmud, nulle étude profane. Cliaque jour, huit heures du- 
rant, le père initiait son [ils à la littérature talmudlque; il prépara 
ainsi, sans le prévoir, un solide fondement pour les recherches 
scientiSques que Joseph Derenbourg devait faire plus tard dans 
cette littérature. 

Quand il eut treize ans révolus, son éducation prit une nou- 
velle direction. Soutenu par sa mère *, il apprit les langues clas- 

■ AUuaioa ■ ce qu'on râconla de HiUel ciaaa Si(a, I6fl. 

• L'inïCnplioD ImQuUirc de Uirscb Derenburg esl «in» eonçue : DP U3''« □"D 

r-nP3 73:3 tni-ai nn» ams .-inï nsb T'en s-'ssn DTr5« «i^i iwi 

■3 T5"ia Dva npb: j-na3-i7T is-iin '-1 iiaia .imn dT" 15 iscn nin 'n 

la^'pn innoon 331 vzn^ inïJM p'Bb l'spn t'-'N «"d '» Dva "lapsi 

.ri'aïin .ûziy- it^ nnsnn n»? 

' L'inscriplion luniiilairo da 1b mère Je Derenbnurfr esl ïiiiBi conçue ; mD«n a"B 

ba r.^'irt ibn Vt smanyï v~i^n '-i innn naN (tb^5■'n nn mcn 
as hbïïiïi riT idî;3 .a-'ST'ax'î nsn: rrpi^ on . mu3''n Tna rT"»"" 
"ID'J n"D '3 Di-ia mapn p-^; a'b '« Dva maci .)t3H 'b '-i 'i 'a nais: 
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siques pour entrer au gymnase. Cependant il ne négligea point 
ses études tatmudiques, car. outre son père, il avait encore pour 
professeur de Talmud R. Liib iLéo) Elliiiger, rabbin de Mayence 
depuis 18"23 et successeur de R. Hîrz Scheyer. « C'était un re- 
marquable lalmudiste, un tiomme digne et pienx qui possédait 
toutes les vertus des anciens rabbins'. « 

Après quelques années de bonnes ëtudes préparatoires, Deren- 
bourg entra en seconde au gymnase de Mayence, ou il suivit les 
cours avec succès, jusqu'à ce qu'il fut priH à se rendre à l'Uni- 
versité. 



Pour un jeune homme qui voulait se préparer à la carrière 
rsbbinique après avoir achevé ses études au gymnase, il n'y avait 
à celte époque qu'un (établissement où se former; c'était l'Univer- 
sité. La faculté de philosophie offrait la culture scientifique et 
philosophique et spécialement l'étude des langues sémitiques, 
tandis que la faculté de théologie protestante, en tant que les cours 
en étaient accessibles à des auditeurs juifs, permettait aus jeunes 
rabbins de s'approprier les diffi^rentes disciplines de la théologie 
chrétienne, que chacun pouvait appliquer, selon ses tendances et 
ses goùis, à la théologie juive, 

En réalité, ainsi que le dit plus lard lui-même J, Derenbourg', 

o l'Université n'avait pour le théologien juif presque d'autre but 

que de lui procurer le (;rade de docteur, que les communautés 

commencèrent île considérer ^ers 1830 comme la marque d'un 

y rabbin instruit. L'étudiant en théologie fréquentait ainsi les cours 

[ âe philosophie, de philologie, de langues orientales, et choisissait 

j parmi ces enseignements divers ce qui convenait à son goût et à 

I son esprits. Il a défini par ces paroles ses propres études uni- 

^versitaires. 

Pour étendre ses connaissances dans le domaine de la science 
l' juive. Il (itait livré â lui-même. Il n'avait, pour le conseiller, que 
l les livres et l'exemple de ses camarades. Quand Dereniiourg vint 
Kà l'Université, la science juive avait déjà produit et était en train 
rde produire quelques œuvres composées d'après la méthode 
|-43'itique des sciences historiques et philologiques. De 1822 à 1829. 
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Jost avait publié les neuf volumes de son Histoire -, de 1828 à 1832, 
Rapoport avait produit ses remarquables Biographies. Vers le 
môme tem]i3, Zunz travaillait à non ouvrage Die gotlesdiensUichen 

Vortriige. après avoir dt^jà tracé en 1818, dans une subatanlielle 
broctiure, comme le programme de la nouvelle science juive et 
publié en 1822 la première Revue ile la nouvelle école, et dans 
cette Revue sa monograpliie sur Rasclii '. C'étaient là les illustres 
modèles qui s'offraient aux. yeux des étudiants juifs des Univer- 
sités allemandes qui se préparaient à cultiver la littérature hé- 
braïque et rahbinique et à devenir les porte-paroles du judaïsme. 

Quand, après avoir débuté à Giessen ', Berenbourg arriva à 
l'Université de Bonn, il y rencontra en 183'2 un certain nombre de 
ces jeunes théologiens épris de la science juive. Le plus influent 
d'entre eux était Abraham Geiger, plus âgé d'un an que Deren- 
bourg et qui n'avait plus que quelques mois à rester à Bonn. Mais 
ce temps assez court surfît pour établir entre eux une amitié qui 
dura toute la vie. A ce moment, Geiger écrivait dans son journal ■* : 
" Fin mai, vint aussi J. Derenburg de Mayence. jeune homme très 
aimable, doué de remarquables qualités et d'un caractère excellent, 
avec qui je me liai étroitement, malgré le peu de temps que nous 
fûmes ensemble, o De son côté, quarante-trois ans apn^s, Deren- 
bourg écrivait • : « Son caractère à la fois sérieux et enjoué 
m'attira irrésistiblement, et nous fûmes bientôt des amis Insépa- 
rables. Le soleil de la jeunesse fait s'épanouir rapidement la sève 
de l'arbre do la vie en d'innombrables fleurs, mais le moindre 
soutHe en détruit la plupart; il en est peu qui ri^istent et devien- 
nent des fruits. Notre amitié dura, bravant plus d'une temp(''te 
qui, sans doute, eût désuni d'autres amis. » 

Aussi après que Geiger eut été nommé, en novembre 1832, à sa 
première place de rabbin ', il s'établit une correspondance très 
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eobourfç a'insemi I le 2<; octobre 1830 dîna le [«gittra île 
rUaivïrailédB (iieSBOn : ■ Joseph Dorobur^' nus Mein^, SakD dus Hirlwi;; Dtirti- 
burfi, sludirt Filoaofie. • 11 resU a Giessen Lrois semesltea, de 1830 a 1832. Il suivit, 

phocle, cBUt de S>:bmitthaiDmer sur l'bisloire du iDoyea Age el l'hisloire uaiveiaellï, 
ceux d'Umpfenbecb tut les malbémsliijues paras ; k celle époque, c'élait le Ibéolo- 
KJCD praleeUnl Pfeankiich, chargé de professer à la Tais les langues arieaulea et 
l'eiéRàse de l'Ancien Tcsianicnl, qui easei^na pendant ces l rois sam est reB les^lémeots 
du syriaque, du ubaldéoa et de l'arabe rt qui peut, pur eonséquen!. Sire coasidérê, 
pour ce* trois laa^tues, comme le premier mailte àe Dorcubuur^. — Je dois ces rcQ- 
EeignementB a M. Slade, de lîiassen. 

* JViM*j(iiHi«n Schriftn, V, il, 

• Jnd. Zeiltclirift, XI, 300. 

) Le Irèro aine da Dereobourf;. Jacob Deriiburf;, acocat, alors président de ia 
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active entre les deux amis'. Ils se réunirent une fois à Hilcltst 
avec d'aulres amis de Bonn, et cette rtiunion resta parti cul ièrement 
chère au souvenir de ceux qui y a vaii-iit pris pari, Ils étaient venus 
le soir, avaient délibéré sur différentes questions concernant le 
judaïsme, puis s'étaient entretenus gaiement toute la nuit, et à 
l'aube ils s'étaient séparés pour retourner cliacun chez soi'. Un 
des membres de cette réunion, Jacob Auerbach, rappelait encore 
vingt-cinq ans après la Joie de Oeiger quand il recevait, à Wjes- 
baden, la visite de Derenbouri; ou de Frensdorif ^ 

Dans une lettre du 31 juillet ItU:), Gei){er expose un plan scien- 
tifique à l'exécution duquel Deren bourg devait contribuer pour une 
grande pari *. « Frensdorff, Dernburg et moi, nous sommes tombés 

d'accord pour publier ensemble tous les philosophes juifs 

Moi j'étudie le More Nebouk.liira . Frensdorfl le Kouzari , Dern- 
burg l'Emounotb WedeotU Munk. de Paris, veut publier en 

arabe le More ; j'essaierai de l'attirer lui aussi dans notre associa- 
tion, u Ce grand projet n'eut pas de suite. Puurlant, vingt-i:iiiq 
ans après, Munk édita le texte ?rabe du More (1856, lâtil, lâti(i|, 
tandis que c'est seulement soixante ans apr'is que Derenbouri; 
s'occupa sëricusement du Emounùih Wcdèùtli. Son dernier ou- 
vrage, demeuré hélas ! inachevé, l'ut, en eiret, la traduction l'ran- 
i;ai8e du livre philosophique de Saadia, d'après le texte arabe et la 
version rectiliée d'Ibn Tibbon. De nx^me, la traduction arabe de la 
fiible par Saadia forme déjà l'objet de ses recherches à Bonn, où 
il étudiait l'arabe sous le célèbre arabisant Freytag. Dans une 
lettre du 12 août 1834, Geiger appelle l'attention de Zunz « sur 
hSOii ami Dernburg, de Mayence, gui se révélera sous peu par un 

immunauléde Mi^cdcb, contribui puiMammeDl « li aominitioo de Gci|fer au «6)(s 

ds WiïBbsileo (voir Nùckijttaaini Stkrifl"* da Geiner, V, H). Ce frère de Deren- 

bourK écrivit ta ISHI dea • ConbidiriIioOB sur li» :i2 liièMS pubiiêea par uu eiic- 

Byme au sujet du Talmiid >, Sur cet opuscule, que Fdrsl illribue fauuemeDl daai 

M Bihl. judaita, 1, 2l)S, a Joeepli Oeienbnutp, j'ai rctu qaeli|iiei ÎDdiiilloD* de 

r IL Btrwaia, qui a eisminé l'exempUirc i« la biblioth£i]us de la ville da Frindorl. 

"" isbrocharu da 8 pagea in-S' iudiqua comme auteur le ■ D' Derobur^;, Préaideut da 

ummuuauté cle Ma,vence •. l.n leainnce du livre (sl aatitalmudiqur. — Bu 

B35, Jacob Deroburg te Aém\\ de m [oai'tions do ptélldcat de le camtnunaulé, et 

1840 iG fit bepliten il lut Domné ptaleaacur ■ rUuivarsil« de (iiessen et mau- 

B 1878 comme conseiller à la Cour supérieure d'appel à Dtrmsiadt. 

De* deux (ils da Jacob Drrntiut;;, l'un, Iti-ioricb, membre de la CUsujbra des 

^inieuc» et professeur a l'UaiverElle de Berlin, a pluldt TavoriEd que combatlu Isa 

HnirwliUOae auliEdmltiquet ; l'autre, Fnlx, a'ett Tiil une réputilioa bien établie 

Is Joamalicte et d'éi^rivaiu. Su fille a épousé ua paeieur protestant. 

> Lu leltraa de Gaiget à J. Oereabourg seront publiéei par M. Ludwi); Ge'ger 

HU la ÂiljtmHnà gtiiitaf du JuànlUm» da 1896. 

• Gtiger, Nukjtl. Brhriltt», V, 68. 

• au., p. sa. 

• /Sirf..p.82. 
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travail sur les versions de Saadia'. » Derenbourg quitta Bonn 

dans l'été de 1834. 



A vingt-trois ans, Derenbourg avait terminé ses études à l'Uni- 
versité. Des circonstances extérieures aussi bien que des motifs 
personnels l'empêchèrent d'accepter un^ place de rabbin. li pré- 
féra un emploi de précepteur, qui lui permettrait d'assurer son 
existence matf^rielle et de continuer en mi^me temps ses études. 
Une bonne fortune le conduisit dans la famille Blschoffshelm, 
originaire de Uayence, qui habitait Amsterdam. 

Il fut chargé de diriger l'éducation de Raphaël Bischoffsheim, 
actuellement député et membre de l'Institut. Sans nul doute, .ce 
ftit Derenbourg qui fit naître chez son élève ce vif amour pour la 
science et la bienlaisance, comme aussi son intérêt pour le ju- 
daïsme *. 

Les quatre années que Derenbourg passa à Amsterdam (1834- 
1838) ne furent pas perdues pour la science. C'est de là qu'il fit pa- 
raître ses premiers ouvrages. C'est aussi à ce moment que Geiger 
réalisa le plan concerté avec Derenbourg en publiant en 1835 une 
revue scientifique, la WissenschafiLiche Zeitschrifl f'ûr jûdische 
Théologie^. D-'jà le premier fascicule contenait un travail de De- 
renbourg, le commencement d'une étude sur Ma'imonide, dont la 
suite et la Un paj'urent dans les deuxième et quatrième fasci- 
cules*. Sous prétexte de rendre compte d'un ouvrage de Peter 
Béer sur la vie et l'oeuvre de Maïnionide, Derenbourg fait une 



' GriB«r, Naekg ScArifi. V., p. B*. 

■ Uue pteuie ae riuMtSt de M. Biichoirsbeiut puur l'afrermisBsmi'nl et la rédovn- 
tiOD du judaïsme, e^l sa leUra ■ Gcif-er (du 4 leptsmbrc 1872] sur lu poBsibililé des 
rérormes radictli^K. Ls k'tire ainsi quu la lépoast de Gaiger sont iaséréee daoB In 
N'ckgilauen, Srinflin, V, 345-353. 

■ Le litre esL odcdio suiii de cette meatiao ; ■ Publié par une société de saTiots 
juir». I Eu dehors de la Revue, celle société n'a rien fait. Les meiebres de cette 
■ociélé étaient au nombre da 16 : M, Creiiaacb de Francrort-aur-le-Mein, Josepti 
Deraburfc d'Amsterdam, Pocmslerher d'OtTenbach, A. Oeij^er de Wiesbadeu, E. 
Urûabaum de Birkenleld. Ileribeimcr de Bernbut^', Heeb de Leoft^Feld, J..M. Jost 
da Fran<;rarl-sur-le-\Iem, Kley de Hambudr^c, Levi de GicESen, Maier de Slullgarl, 
S. Munk do Paris, S.-L. Hspoporl de Lemhtry,, S'iomoa de Hambourg, Steiabeim 
d'Allona, Zuni da Prague. Dana les années II, III et IV, la lUle contient de nou- 
Ttiani noms ; en l'aDliéu IV, le nom da Hapapart a disparu. De tous ces véiérsna, 
H. liévi, rabbin de Giciasen, est encore seul en vie. Cas probablement uni(;ue dans 
l'bisloire du rabbinat, il occupa le mBme flii^e depuis près de Euiiaole-dix ans. 

* Wiu. Z. r. }. Tk., I, 97-123, aiO-224. *1i-«7. 
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foule d'observations persooaelles et ajoute des données qui ont été 
utilisées avec fruit par ceux qui ont écrit plus tard sur Maïmo- 
nide. Ce qui nous intéresse le plus dans ce premier essai de Ue- 
reabourg, ce sont les rélleiions générales qu'il met en tête de son 
travail. Biles nous montrent ks luttes intérieures du jeune 
théologien et son vif intérêt pour l'évolution et lestransforma- 
tions du judaïsme. 

Dans une deuxième étude, qu'il publia dans la Zeiischfifl de 
Geiger, il aborde de jdus près le problème de l'accord de la raison 
et de la foi, du [irogrès et de la tradition. C'est encore à l'occa- 
sion du compte rendu d'un ouvrage, celui de Refrglo, intitulé : 
« La Tora et la pliilosophie réconcilii^es ' ». Derenbourg semble 
s'.Hrt* occiiiié particulièrement de spéculations religieuses pendant 
son séjour à Amsterdam. Comme résultat final de ses recberclies 
et de ses méditations sur ces queslïons importantes, il publia, dans 
le premier fascicule de la quatrième année, une étude intéres- 
sante sur a l'essence du judaïsnne d'après ses principes géné- 
raux', n 11 fait précéder son article de la confession suivante: 
n Ces paragraphes ne forment point un système, ils n'ont pas la 
prétention d'élre complets; peut-i^lre même n'avons-nous pas 
réussi, malgré notre bon vouloir, -k les enchaîner logiquement. 
Nous osons à peine les présenter comme les matériaux d'une 
théologie juive, car, en tant que fils de noire temps, nous éprou- 
■ vons la douloureuse conviction que notre ignorance l'empurtesur 
notre science. « 

Ces paragraphes, écrits dans un style concis, mais clair, ren- 
ferment des aperçus et des thèses sur la religion et ses sources, 
sur les livres religieux du judaïsme et leur contenu, sur la vérité 
révélée et sur Moïse. « qui ouvre vraiment l'histoire du judaïsme >.. 
Au paragraphe 10, i] soutient que ■ la critique qui sépare ce qui 
est mosaïque de ce qui est postérieur est sans importance pour les 
vérités essentielles du judaïsme». " La question récemment dé- 
battue, dit-il plus loin, de savoii- si la Loi cal le prototype ou 
un produit du prophétisme *, est donc sans valeur ici. oii les dis- 
tinctions subtiles n'ont que faii'e. Toute loi, m^me postérieure, 
ne pouvait être que l'expri'ssion d'idées suscitées par Moïse, et 
c'est là l'essentiel. 11 est indiirûrent que ces idées aient été émises 
avant la Loi ou qu'elles n'aient encore existé que dans les cœurs. » 
Le paragraphe 11 établit liuit prnpositions « qui appartiennent 

■ IM.. 11. 331-3M. 
• Ib,â.. IV, 12-18. 

■ &D IS.in pttut la Théologie biblique de Vatks, qui. pour la prcmitm ToU, Boutint 
U UièH, dé>elopp«« (lepuii pu Gnr et WclIbauscD, de li pDilt/ritrilé ii Im Lai. 
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absolument à la croyance juive '. ■ Le dernier paragraphe ren- 
ferme quelques remarques sur cfs propoi^itions, que D<>renbourg 
lui-même caractérise airiDi : « Ce qu'il y a d'indéteimirié dans la 
piu)iart de ces propositions vient d>; ce que la croyance ne se préoc- 
cupe point des distinctions ptiilosoptiiques. mais est la maniTeeta- 
tion du besoin intérieur de Thorame et se soucie peu des contra- 
dictions que la raison raisonnante découvre. " 

Des travaux d'un autre genre absorbent encore l'activité de 
Derenbourg. Il ne peut réaliser, il est vrai, que tardivement, et en 
partie seulement, son désir d'examiner les manuscrits de la bihlio- 
tliëque de Leyd-. Dans la ZeAlschrift de Geiger, il parle surtiiut 
du manuscrit du Ai-ouch qui se trouve à celte bibliotlièque '. Il 
publia aussi des écrits en langue Uollaiidaise, notamment une bro- 
chure anonyme sur la question du grand -rabbinat de la Hollande, 

Ce fut pendant son séjour à Amsterdam que Derenbourg perJit 
son père (1836). Cinquante ans plus tard, il dédia à s& mémoire le 
premier volume du commentaire arabe de Maimonide sur le traité 
mischnique de Tohorot, comme pour témoigner qu'il devait à son 
père la science talmudique qui lui avait rendu possible la publica- 
tion de cet ouvrage. 



La même année o\i Geiger quitta Wiesbaden pour aller k Bres- 
lau, Derenbourg partit d'Amsterdam pour Paria, où il resta lixé 
jusi|U"a la fin de sa vie. Il se rendit dans celt'i ville pour y accom- 
pagner son élève, Kaphfii'l BîsclioS-beim. Mais ce qui l'avait sans 
doute décide également à venir à Paris, ce furent le di^sir d'y conti- 
nuer ses études et l'espoir de s'y créer une situation scientiflque. Il 
ne put pourtant pas réaliser un de ses vœux les plus chers, celui d'as- 
sister aux conférences du plus grand arabisant d'alors, Silveslre 
de Sacy; le savant était mort quelques mois avant l'arrivi^e de De- 
renbourg à Paris ' (_en février 18'JS). Il n'était pas encore depuis 
un an â Paris, lorsqu'il reçut la nouvelle de la mort de sa mère *. 



' Uopold Ldw repraduit Ces pToporilions m g C36 da son IWre : HamapUtaei, 
Prakiitche Bialeilung in die ktilint Sc/irlfl (GroCB-Kiaiscbs, 1X1)5). 

' Z. r.J. M., 111,273-380; IV. 123-130. 

■ Voir lUrlwif; Dtrentiourg. Siini.re de Sary. EdilioD du cenleDaîre ds l'Ecole 
des itDKuta DrieDiales (Paris, 1S95, p. 6]. 

* A H métnoite il didia le deuxième volume de l'ouvrage dont il avait dédii le 
premier volume a ]t mfmoirc de loo p^re. 
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De la sorte se trouvait rompu !e plus puissant lien qui le rattachât 
encore à sa ville natale et à rÂllema(;ne. BieiiliJt il devait renoncer 
définitivement à la carrière à laquell» il li'était destiné. Son Trère 
Jacob, bien que, depuis 1835, il ne fût plus président de la commu- 
nauté, employa son iiillaence à le faire nommer rabbin de Mayence. 
Mais Derenbourg déclina cette oD're, parce que, malgré la sincérité 
de ses sentiments religieux, il ne pouvait a<:corder aun opinion 
touchant les lois cért'monielles aveu les exigences auxquelles le 
rabbin doit se soumettre. Il préféra garder son indépendance. Peu 
de temps après, heureusement, s'offrit au Jeune savant de trente 
ans, sans ressources, une modeste situation, qui sulhcitait son 
activilû, mais qui n'entravait pas ses études scientifiques. U fut 
chargé de la direction des élèves juifs dans une institution du 
Marais (rue du Parc-Royal). Cette situation lui permit de se créer 
une famille. Le 21 août 1843, il avait juste trente-deux ans, il 
épûusa M"* Delphine Moyse, qui, ainsi qu'il aimait à le dire, fut sa 
Providence. Elle fut pnur lui une compagne vaillante et dévouée, 
qui, par ses remarquables qualités, soutint shs elForts, l'aida à 
conquérir l'indépendanci; à laquelle il aspirait et fit de sa maison 
un asile béni, où il goûta les plus douces joies de la famille. 

Après avoir élu domicile en France, il s'occupa de recouvrer 
les droits de citoyen français. En 1844, il reprit la nationalité 
que lui avait donnée sa naissance et sous laquelle s'était écoulée 
son enfance. Celte même année il eut un fils, auquel il donna le 
nom de son grand-p^re. Hartwig; trois ans plus taril, naquit son 
second fils Louis. Voulant avoir le droit de professer, il passa, en 
lïl&O, Sun atirégation d'allemand et enseigna cette langue au 
lycée Henri IV pendant une année comme suppléant de l'hellé- 
niste Ttiéobald Fil. En 1852. il succéda à celui-ci comme correc- 
teur de première classe à l'Imprimerie Impériale; en 1856, il fut 
nommt^ correcteur des impressions orientales dans le meute éta- 
blissement. Ces fonctions, il les conserva jusqu'en 1817, En 1855, 
il avait la joie de revoir, après une longue séparation, son ami 
Geiger et de lui offrir l'hospitalité '. 

En janvier 1857, Derenbourg fonda une institution (rue de la 
Tour il'Auvergne), qu il dirigea durant six ans avec sa femme, 
et qu'il sut rendre prospère, Ce furent des années de dur labeur, 
nais qui lui assurèrent cette liberté tant désirée. Il allait donc, 
enfin, pouvoir se consacrer sans réserve à la science. 



> Voir N»t%3*Utun« Stkfifli», V, 132. 
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Pour atteindre ce résultat, il lui avait fallu vingt-cinq années 
d'un travail acharné. Cependant, même pendant cette période, il 
n'avait pas cessé d'augmenter son savoir et de cultiver la science. 
Si le temps lui avait fait défaut pour entreprendre des ouvrages 
de longue haleine, il avait néanmoins produit quelques travaux 
personnels et féconds. 

Pendant les premières annt^es de son séjour à Paris, ce fut 
l'arabe qui le passionna, il lui consacrait quatorze lieures par 
jour; mais la littérature juive continuait de l'intéresser. Les rela- 
tions qu'il entretenait avec la Hollande (Irant que son premier 
article scientifique de Paris parut dans une revue hollandaise'. 
11 donnait à une difficulté de la critique du Nouveau Testament 
une solution d'une simplicité presque géniale, que cinquante ans 
après, M. Ctiwotson de Saint-Pétersbourg devait reprendre '. 

L'année suivante il faisait paraître son premier travail d'épi- 
grapliie, commencement d'une longue suite de contributions à 
l'étude des inscriptions sémitiques. Ce genre d'étude eut toujours 
ses préférences et il y revint sans cesse : c'est que sa connais- 
sance profonde des langues et de l'antiquité sémitiques, et son 
esprit critique, sagace et minutieux, le rendaient particulièrement 
apte à celte lâche. 

Cette première étude épigraphique portait sur les inscriptions 
arabes de l'Alhambra; Il fit une Irouvaille qui lui permit de les 
déchiffrer exactement : il découvrit une copie de ces inscriptions 
dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale-'. Reinaud, qui 
ôtait com]iéteiit en la matière, disait à propos de ce travail * : « Ces 
vers étaient fort difficiles à rétablir et à traduire : M. Dernburg 
s'est acquitté de sa tâche avec beaucoup de conscience et d'habi- 
leté, o La même année, il publiait un article dans un journal juif 
qui venait d'être fondé *. Mais c'est, avant tout, aux manuscrits 

1 O'-ifuM/iB, tdil. par JiiynbBll, I (.-Vmslerdsm, 184(1], p. 115 : Sur le dernier repsa 
pBScal de Jésus. Cet arlide ett reproduit dans Orital. 1B41. 

' D, Chwolann, Das Ulitt Piiisahmahl Ckruti (Sainl-PéWrsliourg, ]892), p. 26, 
31 et «uiï, 

* Les intcriplnat di VAlkambra, appendice à VSaat mr l'erckitldMrt du Araiu 
it du Haurii en Stpagne, tu Sicile «I e* Barbarii, par Giraull de Praagef, Pariii 
18S), xiviii ptget. 

• Journal (umltjHi. 3* aine, t. XUi (1843), p. 363. 

> Ânkinet uratliln, 1811 : ■ Li monogamia cb«i lei Juif* <. 




JOSEPH DERENBÔURG 13 

hébreux et arabes de la Bibliottiëque nationale qu'il appliqua ses 
efforts et qu'il dut l'idée de plusieurs de ses futurs travaux. Dès 
184], il rit^ure parmi les membres de la Société asiatique ; il an* 
Qonce une édition, avec notes et traduction française, du Kikîb- 
al-Tarifàl, de Djordjâni '. L'édition, annoncée d'abord et publiée 
ensuite par Flùgel (Leipzig, 1840), le lit renoncer à ce projet. 

Le premier écrit qu'il publia sous forme de livre fut un Manuel 
d'instruction religieuse, qui était conçu comme une sorte de calé- 
cbisme pour l'initiation religieuse*. La m<^me année, la Revue 
de Geiger, qui reparaissait après un assez long silence, donna de 
lui une étude sur un représentant de la littérature hispano-juive 
à son apogée'. Il s'était servi de documents inédits et apportait 
des données nouvelles et de nouvelles explications. Cette étude 
toucbe aussi , en quelques points, à l'histoire de la philologie 
juive, pour laquelle, il montra dans la suite une prédilection 
marquée. Auparavant déjà, il avait publié dans la Revue de 
Geiger l'opuscule de Saadia sur les soixante-dix (plus exacte- 
ment quatre-vingt-dix) mots, accompagné de notes*. Deux ans 
aprës, il écrivit dans la Revue hollandaise mentionnée plus haut 
une M étude sur l'ancienne grammaire de la langue hébraïque' ». 
En 1844, le Journal asiatique donne de lui quelques observations 
sur la grammaire arabe ' et, en 18âO, sur la grammaire com- 
parée des langues sémitiques'. Il s'occupait aussi, à ce moment, 
à rééditer, en collaboration avec Reinaud. les « Séances u de Ua- 
riri, publiées autrelois par Silvestre de Sacy *. 

En mdme temps qu'il préparait la publication de ce grand 
ouvrage, il publiait les fables arabes de Loqman, accompagnées 
d'une traduction française ^ Dans la préface, il fait la remarque 
ingénieuse et inattendue que Loqman , d'après l'étymolugie des 



■ Janmat aiioiifut. 3- série, i. XII, 36 ; XIV, 3t9 (ISil , 1842]- 

• Litrt di ttrteti ou Primiitt inalratiion nUjitiiu fioar VeifkHct ùrafUlt tn ttr- 
UU titrant dt la BiiU, l'iria, iSH. CF. ArtK. >>., ]8ii, p. iSU ; 1S«S, p. :i%. 

> Wiii. Ztùichr. f. J. ThiiiL, V, (1844), p. 39S-492 : Lee «criu d'Usic li. Judt 
Ol*Ui. 

• nu., V, p, 317-321. 

' Ofinittlu, a (Amalardiim, 18i6), p. 39 et euiv. 

■ Jeurmil atiatijut, l' série, t. IV, p. 209 : Quelques rgmarques sur II dicli- 

' liid., l, XV, p. 86-97 : Quelques téDeiiaos sur li coajugaiiDti et les pronami 
dam Ici Uagues BëmiliqueB. 

• Lti téaxcti de Hariri. avec un connneotiire choisi p»r SilTïilro de S«cy, 2* édi- 
lioa ie*ue lur les manuscrils el lu^meutée d'ua choix de nolea hialoriijues el eipli- 
caliiasen friii tais, par Keiaeud el J. Dereobourg, 1S47-1SS1. 

• Fabiri di lojMan le Sagt. Le leila laïti sur les laaa,. accompBKné d'une version 
françaiie el de nulea et procédé d'uac iulioduclioa. . . Berlin el Londres, A. Aaher, 
ISSU. 



U KEVUK DBS ÉTUDES JCIVES ' 

noms, est identique à Bilcam ; en outre; il prouve que les fables 
de Loqman dans leur forme actuelle sont d'origine chrétienne. 

Les Séances d ilariri eurent à peine paru que la Société asia- 
tique le chargea d'éditer les Prairies d'or, de Masoudi'. Mais 
bien qu'il eût recueilli de nombreux matériaux pour l'édition de ce 
livre si iniporiant pour l'bisloire et la littérature des premiers 
siècles de l'islamisnie, en 1859 il renonça définitivement à cette 
lilche'. En 1855 et 1856, il publie quelques articles, entre autres 
sur le More Neboiikhlm édité p»rMurili dans l'original arabe", 
fut aussi chargé de continuer le catalogue des mss. hébreux de 
la Bibliothèque Impériale, quand Munk, privé de la vue, eut été 
obligé de renoncer à ce travail. Mais, absorbé par ses fonctions de 
correcteur à l'imprimerie Nationale et par la direction de l'éta- 
blissement d'instruction qu'il venait de fonder, il fut emptehé de 
terminer le catalogue', qui fut achevé par M. Zotenherg en 1866>. 



Tant qu'il dirigea son institution, il n'eut pas le loisir de publier 
des œuvres scientifiques. L'année 1864 marque une époque nou- 
velle dans son existence. Il n'a plus son établissement, il n'est 
plus « chef d'instituiion », mais un « homme de lettre: 
pendant". ïlalgré ses cinquante-trois ans, il était demeuré jeune 

' Janrntl aii«fiq\ 

■ Ibid., S* >£ri«, 

' mi., l. Vu, 26(1 ; U Birc.iplli!ia et nnseriplion d'EschiLumiar ; ib.. p. S34 : 
Noiice sur le G<ii<>e des ép-arés ; Arrkii:es iir., 1SSS. p. S3l : Les SsmariMins de 
Nsplouse : ib,. I8S6, p. 15T : M. Ksain. le pirli cléri»! el [fs coDnsissaaces bi- 
bliques «D France ; ii., p. 27t : S<ic la Masquée d'Omir. 

* Voici es que du le cspparl de M. J, TsEcliereiu, idministrBlîur de U |]lb1iottl^Ull 
Inp^rials [Cnlàloguti da mu. Ktirmv et lameritaitu di la BiH. imp., p. tiJ : • Je 
in'sdnsiai slon • M. Dereaboarj;, hebrsïsiot Juslemeat renomme, qui me Gl espérer 
qoe le i(iT«iI entrepris pourrait Cire par lui promplemeni complété et mené i Su. 
Ûalheiireuscment d'aulres irsviui doat il a'claït précédemment chargé, let dérolra 
de la foQcliDD qu'il remplit û Is nectiou urientalg de l'imprinierie impériale et des al- 
hiree personnelles le mirent dans l'impossibilité de réaliser celte proiaease. • 

> Calaloju», p. 131 : • 1300 • !304. Catalogue des mis. hébreui de I* Bîbl. imp. 
par M. Deranboufg. Ca catalogue est divisé en cinq volumes, dotil les deux premiers 
coulieaDent les descriptions des mss. de l'aneien Toiids ; le iroisitme, les cent pre- 
miet* numéros du Supplément ; le quatrième, les mss, du Toniti de l'Oraloire, et le 
einquiïme, ceux du fonds de la Sorbonne. . . Ce Iravai), qui a servi de base au pré- 
sent catalogue, CDUlient pour l'ancien fonds les rechercbca propres i l'auteur. ,. Ce 
cataloitue était léKrvé par son auteur à une nouietle rcviaioa pour l'inlication dca 
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XTee son cceur chaud, son intelligence lucide, son enthousiasme 
^nr la science, son ardeur à retourner aux études qu'il avait dû 
négliger pendant queliiue temiKs. Hai& la science ne l'absorbait pas 
tout entier, il réservait une partie de »on activité et de son zèle aux 
œuvres d'instruction et de bienfaisance ainsi qu'à la défense des 
Intérêts du judaïsme. 4pn''s avoir prfit^ longtemps son concours au 
Comité de bienTaisance, il fut élu membre du Consistoire de P.iris. 
Son collègue, M. Narcisse Leven, disait à ce propos ' : n Sa com- 
pétence fut utile dans bien des délibérations. Il s'y faisait remar- 
quer aussi par l'indL^pen'lance dp son caracli^re- li manifestait son 
opinmn avec la franchise d'un libre esprit s'accnmmodant mal des 
routines administratives, » Klu, le 3 mai IBBK, membre du Comité 
central de VAlliattce Israélite, il en devint plus lard le vice-pré- 
sident. A ce litre il Joignit celui de président du Comité des publi- 
cations. « Ce comité, dit encore M. Leven", dispose d'un petit 
budget ; mais, dans les mains de M. Derenbourg, il paraissait iné- 
puisable. Il savait y trouver ou il clierchait ailleurs ce qu'il fallait 
pour venir en aide à toute étude sur le dogme, la murale, l'histoire, 
la littérature juive digne d'être publit'e. b Ce nn^mf témoin loue 
également &a participation à tous les travaux de l'Alliance: » La 
défense du judaïsme attaqué, dit-il, la lutte contre l'intolérance et 
la persécution religieuse, ia protection des opprimés, les écoles, 
l'apprentissage industriel, agricole, toutes les institutions pouvant 
servir au relèvement des Israélites, au progrès de la civilisation en 
Afrique et en Orient l'intéressaient >. » 

Il mit à profit ses relations étroites avec la famille Bischoffsheîm 
pour diriger de ses conseils les intentions généreuses de cette 
bmîlle *. Jusqu'à la lin de sa vie, il resta un des membres les plus 
eRtifs du Comité de l'Ecole de travail pour les jeunes lllles israé- 
Utes, fondée par la famille BischoQ'sbeim \ Là oii il portait son 
activité, il le faisait avec un dévouement absolu et une vaillante 
énergie. « Partout, a dit une voix éloquente ', il se montre assidu. 



t M. Nirdi» L'aven. 

* IM.. ii- 

* \tâi la Icllrc lur Ica roadalioni Biicliolliheiiii daDs I'I/hiewi'i iteaihte, XVI, 
p. S14 (18 luin \U\). 

■ Je n* puis iB'ci>ip«eb«r de cîler les parole* que luiconairre le rapport de l'BcoI« 
l^ttU il Irarail... Rapport .li- fiatrciencitatri . t8i)4-9S, p. i) : • U noua «im ail 
Mil ifaU tout ce [|U DU lait lUiud oD aime. Il s'eal douai à uqub Loul iiDliiir, n'ajaat 
pB* manqué, on vingt-lraiE ani. une seule r^uoian <lu Cumité, une at-ule diatnbulion 
topril, iiu aeol coacouiB iladmlasion. Il s'intéreasail déjà ■ notre lealre ituand etlo 
a'niHut qu'sa yfiiaiK daua la pcaata la M. L«uis ttUcbotr»beiiu. El v'ral aiBc 
M. Oaranbôurjt que le funlaleur a discuté et arr^tH les premiers plias de ootra ïni- 
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dévoué, sage conseiller, ennemi de la routine, enclin aux innova- 
tions bardies et généreuses et plaidant les causes qui lui sont 
chères avec une éloquence débordante et une chaleur de convic- 
tion qui toucbent ft entraînent. » 

Nommé membre du Conseil li'administration du Séminaire Israé- 
lite, il contribua puissamment à introduire l'esprit scientifique 
dans l'enseignement de cette Ecole. 11 occupa lui-mi^me, pen- 
dant un temps très court une chaire an Séminaire, où il pro- 
duisit une impression profonde sur l'esprit de ses auditeurs. Voici 
ce que dtt de lui un de ses élèves, devenu le chef de la Synagogue 
française ' : ■ Je me rappelle encore l'impression profonde qu'il fit 
sur nous, quand par une circonstance heureuse, il nous l'ut donné 
au Séminaire <te proliter pendant quelques mots de son enseigne- 
ment. C'était comme une révélation pour notre inexpérience. Que 
de principes de saine exégèse, que de règles de sage critique, il 
nous a livrés avec la prodigalité de la richesse t Ceux qui l'ont 
entendu au cours de ces leçons, trop peu nombreuses, ont C( 
serve un souvenir durable de cette science si nourrie, pareille 
à une source abondante qui aime à se répandre, u 



En août 1865, l'Académie des Inscriptions proposa la question 
suivante : « Réunir toutes les données géographiques, historiques 
sur la Palestine, disséminées dans les deux Talmuds, dans les 
Midrascbim et dans les autres Livres de la tradition juive, présenter 
ces données dans un ensemble systématique, en les soumettant à 
une critique approfondie et en les comparajit à celles que renfer- 
ment les écrits de Josèphe, d'Eusèbe, de Saint-Jérùme et d'autres 
auteurs ecclésiastiques et profanes. >■ Par ses études antérieures et 
les tendances de son esprit, Derenbourg était excellemment pré- 
paré pour ce travail. 11 s'agissa it. en effet, de mettre en œuvre cette 
science talmudique à laquelle son père l'avait initié avec tant de 
sollicitude, d'appliquer une critique sagace et patiente à des textes 
obscurs, de se servir de la philologie et de l'archéologie pour porter 
la lumière dans les ténèbres du Talmud ; il s'agissait surtout de 
coordonner çn un tout historique une quantité énorme de faits 
particuliers et d'éclairer ainsi d'un jour nouveau le passé d'Israël. 

La partie historique, qui devait servir de prétace à la partie géo- 
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graphique, eut le privilège de captiver rattentioii de Derenbourg. 
Ayant appris que son ami M. Neubauer coDcourait légalement pour 
le prix de l'Acaii^mie et avait terminé la partie g<^o|;rap]iique, il 
s'eflaça devant lui et laissa dans leur carlon les Iii:lies qu'il avait 
amassées '. Il fut le premier à applaudir au succès de M. Aduliihe 
Neubauer. qui obtint le prix de rAcad<*mie pour sa tiéograpliie 
de la l'alestine. Pour lui, il se proposa d'exposer l'Iiistuire et 
révolution du peuple juif à l'époque du second Temple, à l'aide 
des sources talmudiques. 

Juste au ni<>nie moment, Abraliam Geiger, qui, depuis 1833, 
occupait le siè^e rabbinique de Francl'ort, venait de r>^prendre ses 
recherches sur la mi^me période de l'histoire juive, qu'il avait 
cotumeni'ées dans la Crsclul/l, nt qu'il continuait dans ses ''tudes 
sur les PliarisieQS et les Sailducéens, dans ses confiirences sur 
rbistuire juive. Cette communauté d'ï^tuiles provoqua à nouveau 
une correspondance active entre les deux amis. Ueiger publia alors 
quelques passages des lettres de Derenbourg dans sa ZfUsc/u'ift, 
Le premier de ces extraits commence par le morceau suivant, qui 
révèle l'aménité et la sérénité du cberclieur, qui, malgré le travail 
aride et le dur dépouillement des textes, ne perd Jamais sa bonne 
humeur' : « La promenade un peu longue i\ travers les steppes 
souvent mornes du Talmud mn cause un grand plaisir. Si parrois 
la rouie se pnrd dans le sable, toujours est-il qu'on cliemine 
parmi un grouillement fantastiiiue d êtres humains qui donne la 
vie au désert. On bavarde d'importance, on dit pas mal de bêtises, 
mais on travaille, on dispute, et le bruit des écoles de Tibériade, 
de Sepphoris. de Césarée et de Lydda a néanmoins quelque chose 
de piquant. Au cours de mes lectures, il m'est apparu quelques in- 
dividualités intéressantes, même le caractère de certaines villes se 
dessine fortement par une série de traits curieux. » Une autre 
fois il écrit à Geiger^ : « Je me réjouis de l'occasion qui m'a 
induit à quitter le moyen-Age pour étudier l'histoire juive aux 
derniers siècles qui ont précédé l'ère cLréiienne et aux premiers 
qui l'ont suivie. 11 y a là de charmantes figures, qu'un curieux des 
choses antiques apprécie délicatement. Ce qui Tait surtout l'intérêt 
de Celle époque, ce sont les énigmes môme qu'elle oirre et que 
peut-être jamais on ne saura résoudre. Je contemple avec surprise 
les quatre ou cinq siècles écoulés depuis Ezra jusqu'à la destruc- 
tion du Temple et qu'un voile obscur recouvre *. ■ 

■ Cm liches, consarvâcs puur la filuparC, meciit M. Harivrig Oerinbgufg. eoul ù 
la dapontiou da tout tavant serieui qui vouilrail les ulilbar. 
1 ^ad. Zeilickr., 111, 293 : leUte du (, dâctmbra 18G3. 

* Uid„ IV, ISU : lettre du 8 mari lâBS. 

* IM., V, 1^7 : lelire du 23 jinvier tHi>7. 
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Il s'attacha de toute son ûme à ce travail, qui ileiiian<laît à la l'ois 
la pénétration du critii^ue, la sagacité du pLilologue et I intuition 
de l'hisiorien. Bientôt il put lire à Ueiger, qu'il était allé voir à 
Francrort. ries iVagnients de ce travail ', qui [larut eu ISUI, et qui 
fit de son nom un des plus éclatants de la litti^rature juive mo- 
derne. Le litre de l'ouvrage-, ainsi que la préface, [promettent 
comme deuxième partie la t^éu^rapliie de la Palestine d'après les 
sources talmudiques. Mais te livre, tel qu'il est, forme un toutin- 
dépendant ; l'auteur se proposait sur la Un de sa vie d'en publier 
une deuxième édition, avec quelques rectifications et additions, 
elun Index des noms propres. 

Il est difticile de donner une idée du caractère et du contenu si 
ricUe de cet Essai. Ce livre n'a pas la prétention d'élre une his- ( 
(oire complète de l'époque dont il traite, attendu qu'il s'agissait | 
uniquement de réunir les inrorniation^ Touniies par les sources | 
rabbjDîques. D'autre part, les faits meutiuniiés dans ces docu- i 
méats devaient cadrer avec l'ensemble et devaient être éclairés et | 
expliqués à la lumière de l'iirstuire. En même temps qu'il faisait 
la critique des sourceE. Derenbuurg éiait obligé d'écrire l'Iiistoire 
du judaïsme, de suivre la marcbe des événements et des idées, j 
depuis CjTUî jusqu'à idrien. De la sorte, l'ouvrage oITre une sé- 
rie d'études qui ne sont pas seulement reliées entre elles par la . 
clironologie, tnais encore par un plan général et par l'unité de la 1 
coiicejition historique. 

Des vingt-quatre chafiitres du livre, les trois premiers se rap- 
porCent à l'époque anté-asmonéenne, les chapitres 4-8 aux Asmo- 
néea» ainsi qu'aux Pharisiens et aux Sadducéen^-. Les chapitres 
9-1 1 s'occupent «j'Hérnie, des E»séniens, de Hillel et Schammaï 
et de l'ours écoles. Les chapitres l'2-jâ ont pour objet l'époque des 
lirocurateurs et de la royauté d'Agrippa ; les chapitres lt)-I8 
parlent de U révolle contre fiome et des derniers jours de Jéru- 
satem; le* cliapitres 19-23, des années qui suivirent la destruction 
du temple, eollo le 24* chapitre traite des révoltes sous Trajan et 
Adrien. A la da du livre se trouvent quinze notes très instruc~ 
tivea Bur les qaeatiûoa les plus controversées et les textes les 
plo» dififdiM. 

Pour Btontrer l'iinpreision produite par cet ouvrage, dès soa 
apparlUoi, ootu rapporterons deux appréciations : l'une de Oei- 
ger, qui écrit à M. Nôldeke * : ■ Voilà de nouveau de la science 



« «:ift/ln. V. 3ai«. 

• Buâi nr tM«i/t m U fêtft^KU dt la Pait4li*e, i'/iprit les Thalmud* et le* 

« dcpov Cjm jatqa 1 KAnm. fin*. IM7, i86 \»^it. 

• Ntthf. Mr., V. m ; IMIM it< fin deMnbM 1U67. 
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Dlide, d'où mtiisieura les cunt'ectiuiineurs de livres pourront tirer 
rofit, si leur orgueil le leur permet. ° L'autre est de M. Albert 
' Béville, qui exiirlme soa regret de n'avoir pas connu VEssai^ 
^êoà il avait [lutilié, dans la Heruc des Vev.c- Mandes, son ar- 
ticle sur s le peuple JaiTi' ; il aurait ainsi évité beaucoup d'er- 
reura*. Ot'iger, (lui n'ailopuit paït toutes les conclusions de son 
ami, résume ain^i son jugsnient : a Le nouvel ouvrage de U. De- 
ivabourg de Paris est d'une importancH conâJ<lf^rable. . . Il est le 
résultat de l'étuite approTonilie d«3 textes et traite la question 
avi'c <.-lartë, i^ynipsthie et objcctivilii, .. L'auteur est pleinement 
maître de son sujet, fait preuve d'un grand si^na liislorique et 
dfice pur amour de la v-.'rit'i i^ui ne sacrillu pas aux pri^fârencea 
personnelles, mais procMe avec rt^serve Rt prudence. De telles 

»aMvres sont l'ornement d'une lillôraturc et augiuenlent nos con- 
aiiuaaces'. « 
Cet Bi*al lit i^'poque dans la nouvelle littérature scienlilique du 
JihtaTtme, il sera toujours consulté avec fruit pour la critique 
des textes taimudiqueu et l'tiistoire juive du temps du second 
Twnple. 

I 

■^ An moment où parut r^â^ai, Munk. ne vivait yilus. Ce savant, 

"^i avait si glorieusement représentiî la science juive en Fiance. 

était mort le 1 lévrier 1867. Il avait été (depuis 1860) membre de 

l'Institut et avait remplacé, depuis 1865, Renan dans la chaire 

â'iiébreu et d'araméen au Ci)llf>j;« de France. Munit dis|>aru, De- 

mbourg, dont les éludes se rapprochai eut beaucoup de «celles de 

ik, devenait l'Iiéritier naturel de sa situation dans le monde 

. D'ailleurs, avant son Essai, û venait de publier à celle 

I un certain nombre d'articles qui lémoignaieiit de l'élen- 

} de aon érudition, de la maturité de son jugement et de la 

ede son observation critique. Ceit études avaient paru pour 

i plupart dans le Journal asiatique. 

[ Dans le premier de ces articles, il parlait des publications de 
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'Af. Scirlfl.. V, 317 : lellra dd 20 décimbre 1867. 

'. XUtkr., V, 261, aei. M. Usspeio p»rlo bIdsi de cet ouvrigB diM ïoa 

B fostlua ds Dcraobourg {Sttiu, XXX, p. ii) : • (Envre do paiitoce admi- 

pir 1« BMBCO des mildritui accumulée, iiiUTre de discusdas impanittn al da 

!■■ re*p«clueuia lur le sujet te plus grava it le plua ptrilteui iju'il Eoit pcrrab 

Il de Irailer. • 
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la société de littérature juive « Mekilzé NirdamÎDi ", notam- 
ment (les poésies de Juda Hallévi publiées par Luzzatto '. Au 
moyen d'une hypothèse hardie il expliquait un mot difgcile 
du livre d'Ezra*, faisait des remarques sur le Pehlevi, tentait 
aussi d'expliquer le nom d'IIuzwaresch '; traitait du projet de 
M. Josepli Halévy de traduire en hébreu la version éthiopienne 
du livre d'Enoch *. et rendait complts du Séfe>- Thaggin édité 
par l'abbé Barges' ; une notice sur l'accent dans la Bible'' annonce 
les études qu'il devait bientôt approfondir ; puis, des observations 
sur les deux ouvrages arabes que jadis il avait pensé publier '. 

« Derenbourg, comme toujours, est extrêmement actif et son 
esprit conçoit des projets de toute sorte », voilà ce que Geiger 
écrit fln 186T. De fait, les sujets les plus divers sollicitaient alors 
sa curiosité. Il s*intéres3a d'abord aux inscriptions sémitiques 
qu'on venait de découvrir, et, de 1867 à 1869, il publia sur ces 
inscriptions, dans le Journal asiatique, divers articles sous le 
litre de « Noies épigraphiques " u. Sous ce même titre, il fit un 
tirage à part de quelques-uns de ces articles. Quand parut, au 
commencement de 18'70, l'inscription de Mésa, il contribua à son 
interprétation dans le Journal asiatique^" et aussi dans la Revue 
israélUe", oii il avait déjà publié des observations sur une mé- 
daille trouvée à Lyon ". Dans la première moitié de l'année 1870, 
la Revue critique donna de lui divers arllcles sur la critique bi- 
blique et la philologie hébraïque ". ' 

1 Journal aiiaii>/in, â< eêrie, t. VI (ISSS], 2Ë2-2S1. tins correciioa à ce mijet la 
trouve dans lo dernier «tucle iposlbuaiii) de Dereubourg dans la Rtm», XXXI, 1S8. 

• IHd..l. Vill, (1866), *l)l-il5.Cr. JAl. Zlichi-.,àe Geiaar, V,229. 
' lèid., i. VU. (1866), tiO'444. 

* liiJ., i. IX (1867), 91-94. 
' liid., 242-2SI. 

* IM., 25t-SS3 : Quelquea obserTstions lur la Znqitif Qalàn. 

■> au., 243-254 : UsuK passagva dau." U IV' vul. tics l'raiiies d'or ; xi., 235-256 : 
Ma lert du Tanfii «ipliqu^. 

• ifaelig. ScAriflm, V, 316 : lettre du 2U dévcmbrc 1867. 

■ Jonnml aiialifut, 6' aâna, I, X-XIU. Natea épiera pli iquei : I. Sur l'isacription 
do l'Araq-el-éDiir. — 11. L'iuicription iiiliugue de Toclosa. — III. Les Douvellea 
înacriplioni de Cliypre trouvêaa par M. île Va)illé. — IV. L'insciipliaD d'Eschmaun- 
éier el le dernier ireviil de U. ScbloiimanaBur CEita inicripiiaa. — V. L'iuacriptioii 
dite de Carpeulras. — VI. Les îascriplioni i^recijuei-juivei au oord de 1* mer Noire. 
— VU. Les rare pliéDicIsus daas le Pienului de Piaule. — VllI. iuscriplioni palDj- 
réeaoei. — IX. Sur quelques aoiai propre* ea bébteu et an pbêuicien. 

'• Itid.,l. XV, 155-HiU. 

" N- du 8 avril 1870, 

" N- ï (du U janvier 1810], 

" JSmat erilijm, 19 février, 19 mars, 7 mai. Il icrivit plua tard deaiampiea readua 
pour cette Bttue, ainai ; en 1680 (t, 1, 2IJS-2t>7) lur la Sibliolkeca ralUitta de 
Woalcbe. Cet article, ai^né J, D,. ■ «lé rausaemeut aUnbué « James Darmesieler. 
aÏDsi que M. Harlwifç Derenbourg ma 1 » lait remaniuer [BibtioQrajihit de Jamii 
Darmiitittr, par E. Bloi-bet]. 
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Bientôt Saadia devint l'objet de ses reclierclies préférées. Déjà 
en 1868. il avait publié, dans la Zeitschrifi de Geiger, une notice 
sur une œnvre de Saadia qu'il devait adiever vingt-sept ans 
après, ppu de temps avant sa mort : la tradii;;tion et le commen- 
taire du livre des Proverbes '. II songea alors sérieusement à l'é- 
dition de la traduction du Pentateuiiue de Saadia et se prépara à 
cette publication. En s'occupant d'un ouvraçfi anonyme sur la 
grammaire et sur la massore que l'eiploraleur Jacob Sappir avait 
rapporté du Yéraen, il fut amené à Taire des reciierches sur 
l'histoire de l'ancienne philologie juive, laquelle commence avec 
Saadia. Enltn, il se proposa d'éditer un des monuments impor- 
tants de la linguistique liébraïque, les opuscules d'Aboulwalld 
Merwân Ibn Djaofih'. 

Au milieu de ces travaux et de ces desseins, la guerre éclata. 
M. Derenbourg connut les angoisses et les épreuves du siège de 
Paris. Comment il chercha dans un labeur opiniâtre une diversion 
à sa douleur, c'est ce que nous apprend cette lettre, adressée à 
Geiger, le 11 Tévrier 1871 * : " J"ai déménagé vers le milieu de 
septembre * ; est-ce le changement de rue, ou la situation agréable 
de mon cabinet de travail ? Toujours est-il que j'ai pu travailler, 
et, s'il m'a été impossible d'entreprendre quoi que ce soit qui né- 
cessilût une réflexion soutenue ou une étude approfondie, il s'est 
trouvé néanmoins des disciplines qui n'ont sollicité que superll- 
ciellemenl mon intelligence, sans la remuer dans ses profondeurs. 
Voici le résultat de celte triste période: !■> L'achèvement des Opus- 
cules d'ibn Djanâh, ti:xt« et traduction qui Tormeront un volume 
de la Collection de la Société asiatique; 2" la publication de la 
grammaire anonyme rapportée de Sans, qui va paraître dans le 
yofO'Hfl/ (isfo((g!*c, avec introduction, analyse du contenu et des 
notes étendues; 3" le commencement d'une édition de Saadia. 
Un premier volume contiendra le Pi'nlaleuque, avec une préface 
dont j'ai déjà dit un mot, et à la Un, de courtes notes françaises, 
les unes critiques, les autres explicatives au sujet des alwihàt (al- 
Insions) dont Saadia parle dans sa préface. Ces travaux m'ont 
été souvent semblables à ces berceuses qui endorment la dou- 
leur et, comme plus d'une fois, j'ai retrouvé des notes qui me rap- 
pelaient le temps oii nous avons lié connaissance, c'est-à-dire la 



i JOd. Ztitsckr.. VI. 303-31S. 
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Jeunesse de mes vingt ans, je me sentais envahi d'une roiiiaitoolie 
qui n'avait, cènes, qu'un rapport éloigné avec les dagiiesoh et les 
rnphé. » 



Des diflérents travaux dont parle la lettre ci-dessus, un parut 
Immédiatement. Le Journal asiatique ' publia, en effet, le Ma- 
nuel du Lecfcw, litre dû à M. Derenbourg, car cet ^crit gram- 
Diatico-raassorétique. qui se trouvait en tête d'un manuscrit du 
Pentaleuque originaire du Yémen, ne contenait ni titre ni nom 
d'auteur. Ce travail considérable, qui parut aussi à part', donne 
le texte hébreu, accompagné de notes et de l'indication dps pas- 
sageii, ainsi qu'une analyse du contenu en français, et suivi d'un 
appendii-e trè^ inléressant '. Ce Maïuiel n'a rien d'original, mais, 
oonniK^ l'éditeur le fait remarquer dans l'introduclion, il est un 
auxiliaire précieux [lour la connaissance et I intelligence des 
sources plus yncieriiiesoù l'auleur a puisé. Dans ses notes, M. De- 
renbourg présente une foule de remarques et d'explications sug- 
gestives, qui ont jeté quelque lamii^re sur cette période obscure 
dont il parle à la lin de son introduction : « La valeur de ces 
études niicroloîîiques sur la grammaire hébraïque n'échappera 
pfis à ceux ijni savent combien l'histoire des conimencemenls de 
celle science i?st encore couverte de ténèbres, malgré les excel- 
lents travaux de plusieurs savants et malgré les publications im- 
portantes d'ouvrages anciens qui ont été failes depuis une ving- 
taine d'années. » 

Le travail sur les petits écrits d'Ahoulwalld était déjà avanciî 
lors de la guerre. Le l'2 mai ISIO, M. Derenbourg écrit à Oel- 
ger * : » Cette circonstance (la publication de Hayyoudj par Nutt] 
m'oblige à hâter l'éilitioii des quatre opuscules d'Ibn Djaudh ; 
elle sera terminée dans quelques sc-maines, en caractères arabes, 
avec la traduction française et quelques notes, n Après la guerre, 
l'ouvrage élait avancti et devait paraître dans l'automne de 1871 >. 

' Journal aiiali^vi. ti- sérit. 1. XVI 1810^ 

■ Manuel du lecteur, d'un auteur ïucuunu, publié d'après ud minuicrît venu du 
Yimen, Paris, liopr. ualiDnale, 1871 ; in-S*. ïi% p, 

* I. Lea sources ni] l'auteur du Manuel e puïsé ; II, La prononciatioa de l'hébreu 
ehax loE Juifs du Yëmea ; 111, Quelqun» otHervations sur l'accenluatiga ; IV. La di- 
vision en SedïriiD ; V. Les Ken-Kttili\ VI. Les quslrsins de Saadi*. 

• Jod. ZeitwhT.. IX, \m. 

< Vûitls letlrede Derenhourg ■ Goifjer, 11 Juillel 1871 [Jûi. ZMiehr., X. 3111) : 
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Mais, par suite àe ilifilcaltés de toute nature, il n'a pu le faire pa- 
raître que dix ans plus tard. Cn retard lui a permis d'utiliser de 
nouveaux malériaux pour sa préface, oîi il se proposait d'esquis- 
ser I histoire de la philologie li*braique '. 

La puhlii^âlion de ta version du Pentateuque de Saadia subit un 
retard plus long encore. Il en avait dt^jà commencé l'impression *, 
quand, par suite d'une circonstance irapn^vae, il dût en arrélpr la 
publication '. Ce n'est que vinfit ans plus tard qu'il publia le Pen- 
tateuque de Saadia, comme début de la grande {édition de Saadia. 

En (tf^cembre 1871 . DerenbourK fii t nomrai? membre de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, en remplacementdu célèbre ara- 
bisant Cau!!sln de Perceval *. Il devint ainsi auv yeux de tous le 
successeur de Munk : la science juive avait de nouveau, dans la 
plus haute sociétf? scientiflfiue de la France, son digne repri'sen- 
tant. L'année suivante, en 1872, it lut, à l'Académie^ un mémoire 
sur l'immortalité de l'Ame, dont il (lisait avoir chercha en vain les 
traces dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament. Une inter- 
prélalion superficielle de cette élude fit perdre à .T. Derenbourg 
son siège au Consistoire Israélite cJe Paris et il renonça ilès lors 
à sa collaboration au Conseil d'administration du séminaire israti- 
lite. Il raconta lui-môme, plus tard, cet inciiient* : « J'avais traiii^' 
cette queslion incidemment, dit-il, il y a plusieurs années, devant 
la Compagnie, en discutant la valeur philologique d'un mot qu'on, 
a voulu lire dans les Proverbes et sur le sarcopliage d'Aschmou- 
nazar'. Ce débat s'est passionné alors et a Tranchi le seuil de 
l'Institut. Un évéque, connu par sa fougueuse éloquence, me con- 
sacra toute une page d'un journal et finit par me conseiller d'ap- 
prendre l'hébreu. J'ai hile d'ajouter qu'un savant professeur de 

• Les □pusculca cl'iba Djanâh commBncflroal à paraître an «ulonme et soroDl rapide- 
b>qL luenéc i bien. • 

• Le 2 juin 1H72, il écrit à Gci^or (Jad. ZtMrhr.. X, 302] : ■ Lo «ludrB Bur 
lliiSKiire de l« tTaniniii re Iiebriiï'|ije al Eur Od^'IuIus me louchent de ptut pTËs, En 
toul Ms, dans lu prëlauD aui Opunculti, jo In Kcrai à fuud el à nouveau, si poisible, 
loaie la lueilian, • 

< L* 12 ton )S7l>, il écrit à Gaifter eu aujet du plan de eoa éditiou [Jud. Z'U- 
idir., IX, tSI'i. U 30)uiu. Geifior flcril [B., X,2ïl) : • JVi une feuille.. 






a Saadia avec la traduction hëbraïai 



daD. et la T<;rMoui[Bbe jusqu'à Geoèie, v, 23 >. Voir lî., 301 (Lettre de De rcnboui^ 
du tl Juillet 1871) et la nala S da la pB|;a plfcédeale. 

» La 11 mars 1872, Geiger écrit (li., 22'i) : . Par luite du départ da libraire 
BriU, la publiralion a ceasé ; cepeadint il y a espoir (gu'elle sers reprise, i 

' . Il niétrtait cet hoontur h doubla titre, comme passA maître en bfbreu el passi 
■nallrfe en arabe. • Discours de W. Maspera, prébldeul de l' Académie dca inacriptiona 
at bellej-letlree, Rioui. XXX. p. ix. 

> Complu riiutiia il CAcadimie du uueripiiont, anuée 1S72, 407. 

* Extrait dtB Comftei reitdm dt rAcadfmii dn interipiiani (lévrier 18831. p. 1. 

' Le mot mtt'TK dana Piov., m, 28. 
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Saînt-Sulpice a, depuis, combattu ma thèse avec une convenance 
et une courtoisie parfaites, et n'a aucunement songe àme renvoyer 
sur les bancs de l'école, » 

La plupart des travaux que Derenbourg publia îes années sui- 
vantes appartiennent à l'épigrapliie et a valent fait l'objet de lectures 
à l'Académie'. A ce moment, les nSsirea lie VA II tance israêlite uni- 
verselle sollicitèrent son activité et le coniiuisirent,au printemps 
de 1874. à Berlin. Le 20 mai 1874, Gfiger écrit à un ami' : 
■ Derenbourg et Zadoc Kahn sont venus ici; leurs liistnires de 
l'ÂUiaiice ne m'intéressent guère, vu que je ne crois pas au 
succès. Mais j'ai eu infiniment île plaisir à revoir D., nous avons 
vécu comme autrefois dans une parfaite inlirailé; tout le temps 
qu'il n'était pas pris par ses conférences, il l'a passé avec moi. ■ 

Celait pour la derniiTe fois que les deux amis se revoyaient. Le 
23 octobre de la même année, Geiger mourut. Le dernier volume 
lie sa Zeilschrifl fut clos par un article nécrologique que M. De- 
renbourg publia sur son ami *. Dans cette notice, dont certains 
passages sont imprégnés de la plus prol'omle émotion, il jette un 
regard sur sa propre jeunesse, sur l'ùpoqueoii il se lia d'une si 
étroite amitié avec Geigier. Hais cet éiogu n'ailait pas seulement 
à n l'ami tendrement aimé ». en qui il avait retrouvé, vers la fin 
d'avril 1874, le Geiger de 183'-2; il décrivait et appréciait, dans 
sa pleine valeur, le pionnier de la science, le savant infatigable, le 
théologien et le mallre du judaïsme moderne. 

En 1877, J. D, se vit forcé, pa r suite du mauvais état de sa vue, 
de renoncer â son emploi de correctt'ur des textes orientaux, 
qu'il avait occupé plus de vingt ans, à l'Imprimerie Nationale. 
Uats, la mi^me année, il obtint une situation qui répondait tout 
à fait à ses désirs : il l'ut nommé professeur d'tiébreu rabbi- 
nique à l'Ecole des Hautes-Etudes {section des sciences philolo- 
giques et hisloriijues). C'était la premii^re chaire de littérature 
rabbinique que l'État eût fondée'. D'abord directeur-adjoint, il 

■ Une sIbIb du temple d'Hérode (iu le 15 ma» 1S72). Jaurnal atiat., fi- «., t XX, 
l7g-IQn. — liiscriplion de Canba/s sur lus oITraiid» da prémicea (la le 2S dot. 
1873], Joarnat atia., T >., I. 111. ■iOi-i21. — U ttiiiue dd MulicbiBi •lans Vepîgta- 
phie paénicUone, Complu rt»dtu di t'icui^mii da intcriptiont, déc. 18"». — 
Quslquo* obiirvatious sur les tU iaDCnplioDi d'Malia. Janrn. atial., T t., L. V, 
33S-339. — Sur udd aouvi-lla iaacnptian uéopuaique ds Cborchol, VoMplti rendu 
noï. ih75. 

» Aae*j«i. Sti-ifftn, V, 363. 

> JUI. ZtiUAr., XI, 299-3US. Voir luiti l'atticle ds U. : Ahralam G'ïstr, dsos 
Artkittt uratUiat (ISTS), 179, 1»9. 

* Ce TuL M. WiddingtOD qui, litra d« ion psiuga bu miniiièTc de l'Instructioa 
fiuhtique, ctëi cilla cbaire pour M. Dcreobourp. (Vait Liiirn de tlerctibourg è 
Adolphe Birliner, p. '.>.) 
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devint, en 1883, directeur d'études. Les conférences portaient 
sur la Misclina, le Talmud, le Midrasch, la littérature hébraïiiue et 
judéo-arabe du moypn âge; elles forment le sujet de la plupart 
des écrits qu'il a publiés depuis lors. Ces cours, qu'il faisait avec 
une vive satisfaction, contrthuaient puissamment au dévelop- 
pement scientifique des auditeurs, dont une partie se recrutait 
parmi tes ékHes du Séminaire israélite. Malgré l'atTaibliasement 
graduel, et, à la Un, la perte totale de sa vue, il continua de rem- 
plir ses fonctions de professeur jusqu'au jubilii de ses quatre- 
vingts ans, époque où il donna sa démission. 
Sa nouvelle position à l'Ecole des Hautes-Etudes lui fournit, 
1 dfts 1878, l'occasion d'un inléressant travail. Dans un recueil, pu- 
I blié par cette école, il fit paraître une substantielle étude sur la 
l guerre de Bar-Kukliba, sorte d'annexé à son Essai \ L'année 
I auivante , il écrivit pour la Revue critique^ un article peu 
[ étendu, mais très important, sur l'histoire de la ponctuation mas- 
1 sorétique. 

Ces divers travaux ne lui faisaient pas oublier les Opuscules 
Jwd'Â.boril'walld. Sa tiihe lui fut facilitée par la collaboration de 
I son llls Hartwig, qui s'était alors déjà acquis le renom d'un ara- 
f faisant distingué. L'inlroductïun à cette édition avait pris presque 
j les proportions d'un ouvrage séparé. Avant qu'elle fût publiée, 
•,H. Derenbourg fut frappé dann ses plus cbèies affections. En 
' 1H19, — le premier jour de Suuccot — il perdit la compagne 
I qui lui avait donné trente-six années de bonlieur. Ce deuil jeta 
l'Un voile de tristesse sur le reste de son existence. Sous le sou- 
\ rire et la gailé se cactiait la résignation mélancolique de l'époux 
I attristé, qui ne pouvait plus se livrer tout entier à la joie *. 



J. Derenbourg avait près de 70 ans quand ce malheur l'atteignit. 
I II pouvait alors jeter un regard àe satisfaction sur sa vie si bien 
I remplie, embellie par le succès ; il pouvait laisser à de plus Jeunes 

' (iuiiyuti nolei iMi' la guirri de Bar KAf'hà il lit luilii, i Mélangea publiés pir 
IrËco.! dvsHtuleii-E^uJBi. Paria, tH7s, p. 15H-173.) 

■ BteM erilifm^ du 21 juin 1879 ; ScbiiNdermaun, Dit Caulroetrtt dt* Ludotieiài 
\ C»pcl.lt* nX dtn Bualortn Bitr 4ai Aller dtr itbr. PanklaliuM. Vairausai un Ulide 
- ta oourL àe U. dana le Jo»rn. Jf., 7' »., l. Xlll (187»;, StiU S64. 

* il deiiis â la msmuire ae *■ femme la 3* periia da un édilioD du commBDUirs 

I la Misclina par Maimaaids ; il avait d«illâ les I" Et 2* parties à la mémcile de 
F ton pire et de la iDèrr. 
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le soin de continuer la t;iche et jouir d'un repos bien gagné. Or, 
chose merveilleuse, c'est prf'ciséraent à ce moment, â parlir de 
Tannée 1880, qu'il déploya la plus grande et la plus féconde acti- 
vité sdenlilique. 1! était un de ces vieillards privilégiés auxquels 
s'applique littéralement cette parole du Psalmiste : a Jusque dans 
leur âge avancé ils portent des fruits et demeurent pleins de sève 
et de fraîcheur. •> 

Aussi les quinze dernières années de sa ^ie apparaissent-elles 
comme une sf'Conde jeuni^sse, pleine d'ardeur et d'enthousiasme 
pour des recherches et des éluiles nouvelles La faiblesse crois- 
sante de sa vue ne diminua en rien son courage et son amour de 
la science. 

Il débuta, dans celte dernière partie de la vie, par la publica- 
tion de l'ouvrage auquel il avait consacré plus de dix années de 
recherches, à savoir le texte et la traduclion des Opuscules 
d'AboulwalM, avec une iniroduction détaillée '. Cette introduction 
constitue, par la richesse de son contenu, une vraie mine d'infor- 
mations sur l'histoire de la philologie hébraïque ancienne. Il avait 
eu la bonne fortune de pouvoir utiliser de nnmbreux manuscrits, 
Ainsi, M. Neubauer avait découvi^rt dans ia collection Firkowitsch 
de la Bibliothèque de Saint- Pélershourg un grand fragment 
du seul écrit non conservé A'.\hauhve\\i.]e Kildb-al-T/Jscfiwlr, 
et l'avait copié à son intention. Il put aussi publier un fragment 
des écrits polémiques composés contre AJjouIwaltd par ses adver- 
saires, à la tt^k' desquels avait été le célèbre ^'aguid Samuel ibn 
Nagdela. De la sorte, l'on eut pour la première fois un tableau 
vivant des fameuses querelles des successeurs de Hayyoudj sur une 
foule de points delà grammaire hébraïque. Derenbourg réussit 
ainsi adonner une idi^e claire dugraiLd ouvrage polémique d'Aboul- 
walld en se servant des propres expressions de ce grammairien ; 
même >t le reconstitua dans ses grandes lignes. Il ajouta aussi de 
nombreux détails à la biographie d'Ibn Djanâh, sur lequel, trente 
ans auparavant, Munk avait écrit une notice très solide. 

Dans celte introduction, Derenbourg montra également en 
Hayyoudj le créateur de la philologie hébraïque classique et 
les rapports de cette dernière avec la philologie arabe. Profitant 
des textes nouvellement découverts et interprétant à nouveau les 
textes connus, il sut répandre la lumière sur bien des points obs- 



• Opuntf II traita i'AtoA l- Walld Merivà» Un DjantA it CorJaut. Telle si 
publié ivcc une traiiuctioa [ran^aUc ptr Joseph Ocreabaur;.', membre de llaslï 
el Uactwig Uerenbourp-, professeur à l'Ëcolo spéciale des IsD^ues otieuialei. Pa 
Imprimerie ueliumle, 1SS0. ciitt el 40n panes. — Un extrait de l'iniroductiai 
pattt dans I» 29' Bnn*e lSSn> de la .VoBar.i'Sr;/» de Grœli Un-1«fi, !OVÎi;i , 
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curs de l'hisloire de ]a littérature juive. Ses notes sont pleines 
d'observations fines et intéressantes, et les textes publiés pour 
la premii'-re fois sont établis et traduits avec le soin le plus mi- 
nutieux. Son llls et lui ont procédé avec le même soin â l'édition 
des quatre petits écrits d'Abouhvalld, Ces Opuscules, qui, jus- 
qu'alors n'étaient presque connus que de nom, permirent enfin 
d'apprécier à sa valeur le plus grand philologue tiébreii du 
moyen dge. L'édition du lexique d'Aboulv^alld , que M. Neu- 
bauer avait publié quelques années au|iaravant, recevait ainsi 
son complt^ment ni'cessaire. Se conformant à l'excellente habi- 
tude des éditeurs français, MM, Derenbourg ajoutèrent au texte 
une traduction claire et Mi-\e, qui permet à l'arabisant de mieux 
comprendre le texf , et au non-arabisant de regretter moins son 
ignorance de l'original. Cet ouvrage restera d'une importance 
capitale pour l'iiistoire de la philologie hébraïque. 

Vers le môme temps où J. Derenbourg rendait ce service à 
la sciencejuive par la publication des Opusculi-s, il eut le bon- 
heur de voir se créer, soua ses yftux, une Socii'ité ajant pour but 
le développement de cette science. Il ne prit sans doute pas une 
part directe à la rondation de ta Saciélé des Études juives et de 
son organe, la Revue, qui constitue di^jà une bibliothèque très 
riclie. Mois, si les chefs de la jeune génération du Judaïsme Tran- 
'j.ais eurent l'idée d'une pareille société et purent la mettre à 
exécution, c'est à lui qu'on en est en partie redevable. Personne. 
autant que lui, n'avait exerci- sur celle gfînération une influence 
salutaire, en éveillant chez elle le goût de la science hébraïque. 
C'est ce qu'a proclamé de son vivant nn'-me un rie ses disciples et 
amis les plus cliers ■ : 1 C'est la Jeunesse surtout, dit M. Zadoc 
Kahn. à qui il a donné de tout temps son appui, sa sympathie et 
sa protection. Beaucoup lui doivent d'être entrés dans la même 
direction scientifique que lui, encouragés par sa parole, guidés 
par ses conseils, rortittés par son exemple, et sont fiers de s'ap- 
peler ses disciples. ■ 

Dans la création de la Sociéln des Ëtudesjuives et de sa Remie, 
J. Derenbourg reconnaissait son eisprit et son amour des r'eclierches. 
II soutint donc, dès l'origine, celte Société ', et, dès le premier fasci- 
cule de la ReDue, il publia une étude biblique, qui contient des re- 



' M. ZdJoc Kiihn,4>ni l'arlicletur le )^> jubiU &t M. Derenboorg •R'vu», tppeu- 
dicR du XXn- vol., p. 5 . 

■ Ih., p. I : ■ M. DcreabourK a éli ud de nos amis de la premiËre heure. Li vire 
*;mp>tl)ia quo, dis l'origine, il e (émolgQée â aolre œuvre aaisuDle, s él6 uotre 
Bxdlleure cautiiia auprès du monde saMiiil et uns des c«ii»s les plus 
notre suce*?. . — En 1S-W. il fui prisideiit i1b la Sociélé. 
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marques ingt^nieuses sur le livre de Job et trace un intéressant 
parallèle entre Job et Bileam'. Le deuxième l'ascicuie donna de 
lui une étude spmblable sur l'Ecclésiasle '. li ne publia plus qu'une 
autre étude semblable sur l'explication du psaume Lxxxiv ^Nous 
parlerons plus loin de ses autres articles : presque chaque fasci- 
cule contient son nom. 

Dans la même année où parut la Revue, il collabora aussi à un 
recueil alleraaiid ; dans la Mounlsschri/Î de Graîtz, il publia des 
Dbservaiiuns critiques sur quelques paragraphes des traités mis- 
chniques de Baba Kamma et Baba Meçia '. Kn ltf73, il fit pa- 
raître dans la mônie Munalsschrifl un court article sur l'histoire 
des Tannaïlcs '. 



Après les Opuscules d'Aboulwaiid, J, Derenbourg édita un texte 
d'un tout autre genre : la version hébraïque du fameux recueil de 
fables Kulila-we-DUmia *. Cette version a servi pour la traduction 
latine de Jean de Capoue, qui, ensuite, semble avoir été utilisée 
pour toutes les autres traductions dans les diverses langues euro- 
péenups. Outre cette version hébraïque, qu'il a accompagnée d'une 
traduction française, J. Derenbnurg a publié une autre version lié- 
braïque du Kalka-ice-Dimna, que Jacob ben Eléazar, le célèbre 
grammairien de la lin du xir siècle, avait écrite en belle prose rl- 
mée. Il était d'autant plus important de publier ces deux versions 
que les manuscrits de la Bibliothèque nationale et de la BoJ~ 
léienne sont uniques. Comme supplément à cette édition, J. D. 



> Sans, I, l-d. Eiudei bibliques : I. Réilexjons délichéns sur le liiro de Job. — 
Noua roppelleroDS i 111:1 demoiflai ijii'il a tsptiquri Job, xxxiii, 21, àtas U Jid. Ziit- 
•olrt/ï d« GaijiBr, V. 191. 

■ JiwM, t. Ii;s-ltl5 : Eludes bibliques : U. Nules dtUtbiee sur l'BccIfaiaste. 

■ VI, Ifil-lna : Etudes bibliques: 111. Le Psaume liixit. 

• Monaltieliriff, 2S- année ;1MtiÛ. : Aphti-iilick» Btmerla,<iqi» n.r Hliicina, I-IX. 

p. las-ias, ne-iwi, 2311-233. 

' MenaltieArifl, 37* année ilB931, 30*. 39?i-39[l ; . Sur quelques poiuto obecur» 
da l'hisuin dt* Juifs : 1. H. Yihausn b. Zbl-c<iï et U. Gaml>el II : II. R. Eleaiir b. 
Aiaria. • Un arliile gualoftua parul de Lui dana la Revue hen|iroise Masyar-ZlUn 
SMMis, lol. 11 L 1883!, p. 434 ir., Bur la CllTSn \:P.y àe Sabbat. 115 il. J'avaia rédigé 

nota qu'il écrivit à Berliner iLellres de J. De rta bourg, Beilio. lS9t. p. 34> le 
18 mai 168« : . Je crois connaliie ce tlTOrt pm''. ■ 

* Dtaa tcrtiam kebraljuti da Htn de Kaluah et Dim»ûli, la pramiiie accom- 
pipoâe d'uDB iraduclioo Irintaiie. publiées d'aprte les maouscrils de Paris et d'Oi- 
ford, par J.Derenbourp;. membre de l'IuRlilul. Pari», IS81 , yin el 395 p. 
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publia, huit annëes plus tard, la version latine de JeandeCapoue ', 
avec des notes très instructives et utie introdaction où il montra 
la place que le Kalila-we-Dimna occupe dans la littéralure juive. 
Dans l'appendice, il complétait l'édition de l'original arabe de 
Sacy par la publication d'un chapitre que celle-là ne rentier- 
mait paa. 

Entre l'édition de la version hébraïque et celle de la version 
latine du Kalilasc. placent deux publications qui se rapportent aux 
études préférées de J. Dernnbourg, la tiltérsture judéo-arabe au 
moyen âge. Avec l'une, il revenait à Maïmonide, sur lequel il avait 
publié son premier arliclt; dans la Revue de (ieiger. Il avait formé 
L te dessein de publier compkHeraent dans l'original arabe, avec une 
I traduction hébraïiue, lecommenlaire de Maïmonide sur la Miacbna. 
I On n'avait imprimé jusqu'alurs que certaines parties du texte arabe, 
] et les versions hébraïques (imprimées dans beaucoup d'éditions 
[ du Talmud) sont défectueuses, parce qu'elles présentent de nom- 
P breuses fautes d impression et de graves erreurs de traduction. 
I Après a'êlre assuré pour ce travail le noncours de plusieurs aa- 
I Tants, il en avait choisi pour lui-même la partie la plus difficile : 
1 le VI* livre de la Miscbna, dont il avait déjà donné quelques frag- 
I ments dans le recueil publié lors du quatre-vingt-dixième anni- 
J versaire de Zunz*. avec une introduction sur les versions bë- 
ll>raïques de ce commentaire \ L'entreprise éclioua devant les 
IdifflcuUés matérielles de l'exécution et, Heul, il mena à bien la 
I tflche qu'il s'était imposée. L'ouvrage parut par fascicules dans 
I les publications de la Société des Méqnilzé Nirdamim et fut ter- 
1 minée en 1889 *. Cet ouvrage n'a pas été apprécié à sa valeur par 
[ les savants, auxquels il s'adressait plus particulièrement. On n'a 
[pas assez montré la patience et l'abnégation nécessaires pour 
I achever un pareil travail, qui ne pouvait être accompli que par 
Fiin homme qui, à la piété envers les productions littéraires du 
I passé, joignait la connaissance profonde de la matière et la par- 
I Alite intelligence de la langue du. commentaire de Maïmonide sur 
I laMiscbna. Celte édition a, pour ainsi dire, fait école, car dans ces 



tjoii. 



X dt Capaa Dirtetarimn ml* kitmana, ^lioê Puratola ai 



M. VeriiDD Isiine du K*lil>b *l Dimuih, publiée b[ anautéa par J. Deteabaur); 
it>l. dal'EcalBdu Hiulea l!iud«. 70* lisciculej, Pin», 1889, lix et 37Ï p. 

Jaire. ce fui U. Dercobouif; qui parla à ZaDi Ixa fàiieita- 
ct do la Sociélé des Elude* JulTei. 
Giluflilagi du J)- L. Zunt. bcclia, ISSi. p. 152-1ST de 
75 191 de la parlia tl«t>»ique. 
* Camauntairt dt 3I«ino*idc lur la ilûeinaJi, StJir Ta^oral, publié pour la pre- 
1 fais CD arabe et accompagné d'une ttaduclion beliriîqua. Piemitra partie, 1887 
B(tW p.; i deuxième partie, I8(W !^4 p. i ; IroisiAme pulie, 1»89 lïTfi p.). 
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dernièpËS années, on a publii^ d'autres partie» du commentaire 
(comme thèses de doctorat). C'est un devoir d'li''iineur pour les 
générations nouvelles d'achever cette œuvre et de faire connaître 
entK'rement le commf'Dtaire de Klaïmonide. 

L'autre édiiion, qu'il avait tait paraître encore avant le com- 
mentaire de MaTmonide, Taisait suite aux Oiiiiscn'es et donnait 
enfin l'original arabe de l'ouvrage le plus important de la iitti-ra- 
ture grammaticale classique du moyen-âi;e, Je veux dire \e Kt!àl> 
al-Louiiia' (Si?fer Ilariqma), la première partie de l'ouvrage capital 
d'ÂbuuIwalid '. La part que j'ai prise moi-nii>ine ù cette éilition - 
ne me permet pas d'en dire davantage. Je tiens seulement à Taire 
remarquer que CBlte éditiun eût éié imiioasihle, si. lora de son 
séjour à Londres {été de 1S84), M- Derenbuuri; n'aviiil trouvé mi 
grand fragment du Louma' au Briti^li Muséum. Grâce à cette dé- 
couverte, on put combler la lacune (environ un cinquième du tout) 
qu'offraient lea deux manuscrits d Oxford et celui de Saint-Péters- 
bourg '. 

Pendant qu'il était occupé à cette édition et qu'il pensait déjà à 
la grande publication qui devait couronner son existence, il 
donnait, soit dans cette Révolte, soit ailleurs, de nombreux articles 
sur la littérature tahnudique et la littérature médiévale juive, ar- 
ticles semés d'observations fines, d'explications pénétrantes et 
d'ijypothèses suggestives, La Revue publia de lui des études sur 
la Misclina *, principalement une étude étendue sur la Mtschna de 
KIppour avec une restauration du texte original, et une foule de 
digressions instructives ^ Plusieurs de ces articles traitaient de la 
liturgie". Il produisit aussi quelques éludes sur la philologie hé- 
braïque et rexé({ése biblique'. Parmi celles-ci. il faut tirer de pair 

■ Li JiiTi du parlirrrt ffeurû. Griramaira bébr>tque en srabe il'Aboul Wslid 
Merwaa Ibn DjaiiAh de Carduue, .Ijibl. nca iliDles Eludes, 0U~* l'sSEiculc, Paria, 
188fl, p. i-xii 'Avaal-|>icpoi<, p. ivil-Lxiv iTïblc des pastugcs bibliques cil^adani 
U letmâ), Kt p. (Mlle irubu). 

' Voir, p, Xlt de l'Avanl'prapai, uolo 1 : ■ 11 eti bien enianilu qiu, (an* I* iég\t- 
menl da l'École, qui iutccdil rigoureuaenioaL de meDiianDcc sur Is Ii(re de sea publi- 

non de M. Biobcr ligureruit cur le liiii? ù tùié du mipa. • 

• Voir Mi»u outrante : Leiiii m/ W'rrie du Abul Walid Mtnnm jl.» Garni vml 
dit QmIIi» itiier S'hrifitrki&fiDts illj83}, p. 3e. 

• SecM, m. M>-2tU 1 Ui ieciia»a al 1m Uaiiêa de la UUubaab : XU. C-l-ll : 
Ml«cba« YtdiîDi. cb. it, § 1 el 2 i X^i, 136-137; Le asm du traité MuâJ Katoa, 

< Euai de redilucoa lie l'aovkoue rédtclioD de MaïBÉikelb Kippourim, ilaoa 
Jim», VI, it-âO. 

• SttiU, II, 2%-S9J : Le propbèta ËUo dans le rituel ; III, 2H4-:1H: : Quelque» 
obtetvtLJOD* sur la seclion de MisebpaLiia divi.'ëe eu deux pour la Icclura da la 
Tbora ; VI, 1*6-149 ; Quelques mou sur les secIioDa du PeuUtauque. 

' Rmtif, IV, 27i-ï7S : Ud rudiment de gratumeire hébraïque ea arabe i XVI, 
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son édition du texte arabe du commentaire de Juda ibn fiilâm sur 
Uaïe, avec uns traduction fraïu'aiae '. La Heime contient aussi de 
lui quelques arti;:]es sur l'épigrapliie*, ainsi que îles études sur 
des i)0iiil3 sj.éciaux de philoloeie, d'archéologie, d'histoire et de 
lillérature *. Les rares comptes rendus qu'il écrivit pour la tievue 
sont remplis des plus intéressantes observations *. 

En 1882, il publia dans i'Envj/clopéiJie' de Lichtenberger un 
grand article sur le Talraud; il y raconta les origines et révolu- 
tion du Talmud. Cette élude mériterait un tirage à part. Dans 
un recueil en l'honneur de M. Li'on Kénier, président de l'École 
des Hautes-Études, il Qt paraître une étude curieuse sur Kleazar 
Kalir^, qui, aux suppositions déjà si nombreuses sur la patrie 
et le nom de ce poète liturgique, ajoutait une hypothr-se nouvelle 
d'une hardiesse étonnante'. 

l^ependanC, il n'oubliait pas sa chère épigraphie, secondé par 
son flls llanwig, noiamment pour les inscriptions de l'Arabie 
méridionale ". Quand l'Académie 4es Inscriptions décida la publi- 
cation du Corpus Inscriptinmmi SemUîcarum, il fut noramû 
membre de la Commission, et, de concert avec son llls, il décrivît 
et commenta les inscriptions himyaritea^ 



5T-lil) : XVII, 1S7-19S : Lea t'mnM m néina technique! des ktltea lefTÎlcl et radldlM; 
X.1X, .1IO-3tt : Loutraga perdu àa Judi Hs^yoûdj ; XX, 137-138 : La ciiliijus dt 
SaidiB par Mebaiaer. 

■ Ohus (t'Aie» ZacÀarigak h. Bilan lur hait, d«na Rnui, XVII. 1'i!^^OI ( 
XVllI. 11 g2 : X.IX, 8.-9Ï ; XX, !ï5-23e ; XXII, 4741 ; XXIII, 43-«2, S06-2I». 

> Ritut, II. 123-124 : Sut le ngm d'Âmiainadab -, 11, 131-134 ; L.es iDGienuts épî- 
ttpliea de] iaxis dans l'Iitlio tniridioiiale ; tll, IGt-172 : L'inscripiioa hebialqua du 
Silalh pr«s de Jerutelem ; XV, 109-liî ■- L« Earcophepo de Tebuil. 

• Rt9*4,l\, 124-127 : Le non de Euuim: 111, 121-122 : Âuaia de la oonpotitiDD 
duTaona debê EiUbou; VIII, 27S-27iI : U muuleKiie de rer; IX. 30t-JU4 : Ug^aà» 
elH..KjMdei X, 253-33* -. Un rtdeau oe eyuuguKuo de 1736; XVllI, 126-12S : Le 
Qom de Jéaus daps le Koran ; XI^. 14H : Le aum de Faillir. 

• Jîiru, III, 149-153 : Stade, Hebraltcba Gtemmaiik i V, 137-142 : Bieber, 
Abr ibu Éira «la Cîrammalikcr ; X, 311-314 : Harliavy, Mm. de la Bible lécemneDl 
décauvcrta; VI, 307-3 tU, Peritz, Sélei Hitmiiwnlli. 

' Xn, 1009-1038. 

< Rttutil di Iraecna paUiét par l'Keale des Hnnla Kliii/i, tn mimoirt Jt tan pn'- 
lidtui Km £emitr, IK^tG : Blcaiar le Ceitim. 

Ml CD a dooaé lui-même ud téttatt dans la lierai, Xli, '29a-3iiU. Voir suasi ifu- 
ntlmhrifl, M' année [1887), SÏÏ^SS. 

■ Eludai mr Fffiififaphii du ï'éMt» <,18Hi). — Lu moHunitili s<ih<tnt el Mmijaniis 
itu LoKvri \\HS6), 

• Ctrftti Inii-r, ttmil., tucicutee 1 et [T. 
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On a dëjà vu quel puissant a lirait les œavres de Saadia exer- 
çaient sur M. Derenbourj;, (jui y revint à pliiaicurs reprises. Vers 
le commencement île 1880, il était occupé à publier un grand frag- 
ment du commenlaire du Gartn sur le Pentaleuque. Voici ce qu'il 
écrivait en mars 1880 à M. Berliner' : «J'ai copié le commentaire 
de Saadia sur l'Eiode depuis le ch, xxv jusqu'à la fin. Ce commen- 
taire est tn'-â cui'ieux. mais l'édition en est dilficile, parce que le 
manuscrit est iiartoul dL-cliiri^, bri'iU- ou effacé. En plu;!, le relieur 
a collé du papier à certaines places. Ce ne sera qu'à grand'peine 
que je pourrai traduire le tout en français et écrire une introduc- 
tion. ■. Quelques années plus tard, il se consacra à la traduction 
du livre d'isaïe. Dans l'été de 1KS4, il se rendit à Oxford et colla- 
tionna le manuscrit qui avait servi à Paulus, à la an du siècle 
dernier. Avec le ms. d'Oxford et un ms. de Paris, il établit le teste 
correct de l'Isaïe de Saadia et le publia avec des notes et des 
observBiiuus et un fragment du commentaire sur Isaïe, trouvé à 
Saint-Pétersbourg '. 

Ce fut à ce moment qu'il résolut de mettre à exécution le 
projet qu'il caressait depuis longtemps : à l'occasion du millième 
anniversaire de la naissance de Saadia, il voulut organiser la pu- 
blication de l'œuvre intégrale du Gaôn ^ Dans une lettre du 5 avril 
1889, il m'apprit qu'il s'uocupait du commenlaire de S^jadia sur les 
Proverbes, •' et, continue-t-il, quand j'aurai terminé le commen- 
taire de la Misciina, je consacrerai uniquement le reste de mon 
existence au grand Fayyoumite. >■ Le la octolire de la môme année, 
il m'écrivait : « Vous ai-Je dt^jà entretenu de mon dessein d un millé- 
naire de Saadia? Il faut absolument qu'en 1892 l'on fasse quelque 
ctiose d'important en l'honneur du grand Gat^n. i> Le 14 décembre, 
il me traçait dans ses grandes lignes le plan qu'il avait formé: 
« Mon intention est de publier l'œuvre entière du grand Gai!^n. 
Premièrement, ses écrits exégétiques, sa version du Penlateuque 



i Leltres de J. Uereobourp, p. '22 ; cl. li.. j.. 2U. 

' ^iilicif. f. <l. attittl. Wiutnfkari, 9« «noée (1»N9], 1-64; 1 
65-148; Version d'isaîs de H. S«»di«. Uno nouvelle édiiiun. «vec Uad 
due à 11 coliaboriliou de M.U. Joaepb e\ Hittwit; iJereabouT);, para 

■ DiDB rATinl-|iropoa ■ l'ediliou du PeaUtauque da Saadia i 
1 Dè« i'iunée 1S85, je me «uis adretsé sui ui«idIs i>ig«IU» ytnêe 
Mlenlilai et rabbiDiquea, aSn qu'ils uaiissut leurs elTorlg «ut uiui 
cition des navras du Q-a^n. • 
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avec les fragments de son commentaire, sa traduction il'lsaïo, des 
Psaumes, des Proserbes, de Job et de Daniel. En second lieu, le 
Siddoiir et ses écrits talmudiques. Troisièmement, le livre des 
Croyances et Is commentaire sur le Séfer Yccira. Quatrième- 
ment, différents opuscules sur la grammaire et l'astranoniie. Le 
tout sera préi:édé d'une Vie de Saadia, qui pourra traiter de 
différents sujets. » 

Au printemps de 1890, le plan entra dans ta voie pratique; les 
col la borate a rs étaient acquis, et le Comité des publications de V Al- 
liance israélUe adressa en français et en hébreu un appel aui 
souscripteurs, pour entreprendre l'édition jubilaire de l'œuvre 
entier de Saadia, " le père de la science Juive. " L'enthousiasme 
de ce vieillard au ctt?ur jeune et vaillant opéra le miracle: on s'at- 
tela à la besogne et im réunit les fonds nécessaires pour assurer 
les conditions matérielles. Certes, on ne réussit pas à constituer 
la somme nécessaire à la publication de toutes les œuvres de 
Saadia. Cependant, le succès fut assez considérable pour qu'on 
put envisager l'avenir avec sécurité et songer à l'exécution du 
projet M. Derenbourg s'occupa avec ardeur des écrits de Saadia 
qu'il s'était réservés et auxquels il avait déjà consacré tant 
d'efforts. Il .s'efforça en même temps de communiquer son zi'^le à 
ses collaborateurs, les aiila de ses conseils et leur procura les 
manuscrits nécessaires. Désormais, il se voua presque exclusive- 
ment à cette entreprise ; i\ partir de 1890, il ne publia que très peu 
d'articles sur d'autres sujets '. 

Pendant qu'il préparait pour l'impression le premier volume de 
l'œuvre jubilaire, ses amis et admirateurs organisaient en secret 
son propre jubilé, qui devait avoir lieu le 21 août IHîM. Son 
quatre-vinglième anniversaire lut célébré dune manière vrai- 
ment digne de cet homme tout dévoué à la science et à la littéra- 
ture. Outre les liommages personnels dont on le salua ce jour-là, 
il reçut une série de grands et de petits travaux, composés en son 
honneur par vingt-cinq savants. Des Français et des étrangers, 
des juifs et des chrétiens se réunirent pour faire hommage des 
fruits de leur travail au Nestor, demeuré si jeune, de la sciencn 
juive*. Il accueillit les vœux et les félicitations avec cet entrain 
et cette galté d'esprit que n'avaient pu entamer les infirmités de la 



• Hi^M. XXV, 248-250 : Un liïra inconiiu de R. Bacliy.a b. Joseph ; XXX, 10- 
7S : L'édilion <le la Bible rabbîaique Ae Buitorr; >».. ISS-tnS: Kokowzoïr. Kt'ib-al 
Miineitana ; XXXI, I57-I<i0 : 11. IlirscliFeld, Àitah'ÎHi^ya ipscu iprèi la mort de 
D.). — L«a «rLiclee publié! daaa la Mantttucirift ont été mealionuéa ci-des9us. 

■ Isidore Losb ■ doaoé la liste dss tnTsuz didiéià M. Dereabour^; dani ts Reeue, 
XXIU. U9etsuiï. 

T. XSXII, M" 63. 3 
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vieillesse. Tous ceux qui assistèrent à celte (éle pouvaient eiipérer 
la réalisation des souhaits formulés en si beaux t(>nnes dans l'ar- 
ticle de la Rectte des Eludes juives ' : « Nous deinandeions A la 
Providence de veiller sur celte vie précieuse et de faire encore 
longtemps de cette bellti et forte vieillesse un exemple pour tes 
jeunes générations, exemple de travail, de dignité, d'honneur, de 
désintéressement, d'amitié lidèle et de dévouement. •' 

La fAte Jubilaire m^ produisit qu'une courte interruption dans 
son travail sur Saadia. Il fut empêché par des circonstances exté- 
rieures de publier le premier volume en 1892. Toutefois, il eut la 
satisfaction de voir partout céltîlirer par U parole et la plume le 
millénaire de Saadia. Enfin, au printemps de 181^3, parut le pre- 
mier volume rie l'édllion de Saadia, à savoir la version du Penta- 
teuque*. et, moins d'un an après, le sixième volume, la version 
et le commentaire des Proverhes '. Il écrivit des préfaces aux deux 
ouvrages, en français et en hébreu. Dans ces préfaces, il rendait 
compte des sources dont il s'était servi et de ses procédés pour la 
fixation des textes. Ce qui est le plus important dans son travail 
sur le texie arabe de Saadia, ce sont les notes liébiaïques dont il 
l'accompagna. 

Dans l'édition des Proverbes, il donna un résumé du com- 
mentaire de Saadia, tout en n'en omettant aucune observation 
importante; en même temps, il ajouta des remarques sur la tra- 
duction du Gaân. Quiconque lira cette analyse du commentaire de 
Saailia, écrite dans un hébreu limpide, en connaîtra k fond le 
contenu, de sorte que ceux qui savent l'hébreu, mais non l'arabe, 
pourront également se rendre compte de l'interprétation si inté- 
ressante que le Gaûn a faite des Proverbes. Par sa traduction fran- 
çaise des Proverbes selon l'interprétation du tiaùn, Derenbourg a 
rendu l'ouvrage de Saadia accessible à un plus j^rand nombre de 
lecteurs encore. I']n ce qui concerne le Pentateuque, il s'était con- 
tenté de traduire quelques chapitres de la ver-sion arabe de Saadia. 

Pendant que les premier et sixième volumes s'imprimaient, 
d'autres volumes, choisis par lui ou par ses collaborateurs, sollici- 
taient son attention et son activité. Lui-même travaillait au 
deuxième volume, qui doit contenir les fragments du commen- 
taire de Saadia sur le Pentateuque, et au troisième qui ren- 

' «WM, \X.II, AppeCiticB. [>. :. : «Ui:!* d, M. /.niloi' Kibo. 

> iSavrê» c9Mplét*i lU H. &«aiiii i. Jntf al-Vay^u<t»\, futUta teiii U (lir«rlMi> 
itJ, 0. Volmm prtmUr, Ymie» traàt Ju /'«nciMHyM. l'iris, IS93, ïii + »ui+3a 
-H3US p. 

■ (EvvracompUlel,.. : Vaimu uailaié. Vlriion trabi du /'rucirin, ii-|-^li-liSp. 
La ptaœUtt pajçe inealiauDc oomna eollibgnilauf U. Mijrsr Lamberl, pioreaseur au 
•tmiuiire isiaillilc. 
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rorraera la version du livre d'Isaïe avec les Tragmenls du com- 
mentaire sur Uaïe, ainsi qu'une traduction française rédigée, en 
collabora lion avec son ^la Hartwig, tl'apnVj la version arabe du 
Gain. Il a laisuë ce dernier volume prpsque achevé. Il put 
encore revoir les L'preuves d'un traité tialacliique de Saadia (le 
traité dea héritaitesi, qui fera partie du neuvième volume. Jni 
également pu lui soumettre quelques épreuves de mon travail 
sur le cinquième volume (Job), ti m'a aidé de ses observations et 
de ses conseils. Enfin, il a'occupait du huitième volume, consacré 
au commentaire sur le StYi'y Vectra, el au principal ouvrage 
philosopliique de Gaon. 11 préparait une traduction française des 
Emounûl, et il en a rédigé une bonne partie. Mais, avant qu'il 
eùl pu y mettre la dernière main, la mort vint l'enlever à la 
science. 



Sans les dernières années, si fécondes, de sa vie, M. Derenbourg 
eutâ lutter sans cesse avec lesdifficuitésquelui suscitait l'affaiblis- 
sement progressif de sa vue. Dès la (la de 1876, il se plaignait des 
jours troubles et embrumés qui lui rendaient le travail presque 
impossible '. Deux années après, il écrivait * : « Une personnequi 
a de bons yeux ne saurait se (igurer le chagrin de celui qui se voit 
forcé d'interrompre son travail après quelques heures d'études, 
pour le remettre au lendemain. » La même plainte se fait en- 
tendre dans une des dernières lettres qu'il m'adressa [IS juin 189â}: 
n Quand on voit bien, on a peine à comprendre les souffrances 
d'une personne à moitié aveugle. » 

Quand je le vis pour la première fois, dans l'été de 1885, il 
voyait encore et s'acquittait lui-même des plus pénibles correc- 
tions. Encore dans les deux années qui suivirent, il écrivait lui- 
même ses lettres, de son écriture menue et cependant très lisible. 
Mais bientôt il se contenta de dicter ses lettres et d'y apposer sa 
signature; enfin, l'absence de la signature attesta qu'il était de- 
venu complèlenicut aveugle. Il garda pourtant Jusqu'à la lin la 
faculté de distinguer la clarté de l'obscurité ; c'est pourquoi, dans 
la lettre citée plus haut, il dit de lui-même, avec l'optimisme qui le 
caractérisait, qu'il n'est qu'à moitié aveugle. Etant donnée la na- 
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tore de ses oecapations. lesquelles se rapportaient presque tou- 
joors à ta lecture e( à t'inlerprétation des textes, le travail avec 
l'aide de lecteurs et de secrétaires, quels que fussent leur savoir 
et leur dévouement, était toujours entouré de grandes diriicultés. 
Mais iJerenbourg surmonta ces difficultés avec le calme et la séré- 
nité qui ne l'abandonnèrent Jamais, grâce aussi à sa vaste et pro- 
fonde éruditiun et à sa prodigieuse mémoire. 

Â toutes ces qualités , Derenbourg joignait un grand amour de 
l'ordre et une ordonnance uiinutieusement réglée del'emiiloideton 
temps. Il parvenait ainsi à trouver les loisirs nécessaires pour 
prendre connaissance des travaux étrangers à ses éludes spénales 
et pour remplir ses obligations tant sociales qu'officielles. L'été ap- 
portait une diversion à celle régularité Depuis près de vingt ans. 
il passait un mois â Ems, où l'attendaient ses admiraleui*» et de 
Qdëles amis. Il se réjouissait en quelque sorte pendant toute 
l'année devant la perspective des quelques semaines à passer à 
Ems. Le 1 mars 1890, il m'écrivait : ■> Bien qu'ici \i Paris) je 
mène une vie très agréable et fort active, le mois de juillet 
forme cependant comme un point particulièrement lumineux 
dans l'année, parce qu'il me réunit à un certain nombre de 
jeunes et cliarmants savants. . . Au mois d'août, j'entrerai, s'il 
plaît à Dieu, dans ma quatre- vingtième année, et Jusqu'ici le 
a vieux monsieur ", comme ou m'appelle à Ems, n'a pas perdu 
beaucoup de sa bonne liumeur et de son énergie. » 

Deux ans après (28 mai 1892), il écrit : « Mon cœur déborde et Je 
ne .saurais voua dire mon plaisir à la nouvelle que nous nous ren- 
contrerons â Ems. H La vivacité de sentiment que marquent ces 
paroles eut quelques jours après lô juin 1892) une triste occasion 
de se manifester : « Je vous avais exprimé ma joie de me trouver 
avec vous et votre famille à Ems. Depuis, la mort de mon cher 
ami Loeb m'a causé un chagrin profond, et je ne me consolerai 
I pas facilement de cette perte cruelle. L'âge n'a point émoussé mes 
sentiments, et je ressens aussi vivement le malheur que le bon- 
\ heur. » 

Ces Journées d'Ems resteront inoubliables pour tous ceux qui 
} les purent passer dans sa société. Il s^ dégageait de sa personne 
I un charme profond aussi bien dans les entretiens sérieux que 
f dans la conversation amicale et familière. Aucun de nous n'avait 
i son inaltérable bonne humeur ni sa vivacité. Son voyage à Ems 
I lui offrait aussi l'occasion de voir ses parents à Bonn, OITenbach 
et QieBsen. Le souvenir de ses premières années d'études univer- 
sitaires l'attachait à celte dernière ville. Je dois à M. le profes- 
seur Stade les communications suivantes sur son séjour à Qies- 
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seii ; a C'était pour moi on grand plaisir de m'entretenir avec 
Derenbourg, qui, lorsqu'il arrivait sur le ctiapitre de ses projets 
liltéraires, devenait d'une vivacité juvénile. J'ai tout particullë- 
reraent admiri^ sa mi^moire vigoureuse. Je lui dois |ilus d'un 
renseignement qui m'a fait comprendre certaines personnes et 
certaines choses du vieux Giessen. Lors d'une de ses dernières 
visites, Il formula te désir d'assister une fois encore à une confé- 
rence allemande d'exégèse, mais ce désir ne put se réaliser. Au 
reste, à ces réunions, qui tantôt avaient lieu dans le salon de 
ii"* Bayerthal (sœur de Derenbourg'i, tantOt dans mon cabinet, 
c'i^tait moi qui apprenais. Il avait tant à me parler de ses vastes 
projets, de ses lectures, dos collègues parisiens, que j'étais tout 
oreilles et ne pensuis pas à l'interrompre. •• 

M. Derenbourg eut le bonheur de jouir d'une robuste santé 
presque jusqu'aux derniers jours de sa vie. Ce ne fut que dans le 
dernier hiver de son exl.«tence que sa -santé l'ut ébranlée. Le 
11 janvier 1895, il m'écrivait ; o De l'année qui vient de finir, j'ai 
rapporté un petil bobo dans l'snnëe présente, mais j'espère en étrs 
débarrassé d'ici quelques jours, a Le 30 avril 1895, il me disait : 
<i Le dernier hiver m'a violemment secoué et je ne sais pas si je ne 
devrai pas rester ici au mois de juillet. Peut-être cependant le prin- 
temps guérira-t-il ces rudes altemtes d'un rude lilver. » Cet espoir 
semblait se réaliser, la saison chaude adoucit son mal (une infir- 
mité des intestins) et, selon le vœu de son cœur, il put ae rendre à 
Ëms. Ce fut son dernier voyage. Il ne passa plus que deux se- 
maines au milieu de ses cliers amis. 

L'un d'eus, le plus fidèle, qui entourait le maître de l'affection 
et des soins <run (Ils, le rabbin J. Outlmann (de llreslau), m'écri- 
vait (le 5 août 1895) : a H était déjà malade en arrivant-, malgré 
cela, je ne le trouvai pas beaucoup chanj^é. Il souffrait, mais se re- 
prenait toujours, ft assistait, comme d'habitude, à nos promenades 
et à nos conversations. Le jeudi 25 juillet, M. Bamberger et sa 
fille étaient venus, ils restèrent jusqu'à la matinée du dimanche 
28 juillet. Nous les accompagnâmes a la gare; puis, rentrés à 
rhfltel, nous travaillâmes, comme à l'ordinaire, à peu près deux 
heures, au cummenlaire de Saadia sur te Séfer Yeçira. Vers midi, 
le mal revint et augmenta malgré les soins du médecin. Vers 
onze heures du soir, on appela un second médecin, qui déclara 
l'état du malade très alarmant. Néanmoins, nous ne nous atten- 
dions pas à une tin si rapide. .K une heure, notre ami rendit le 
dernier soupir. Mon beau-frère (M, le rabbin Simonsen de Copen- 
' bague) et moi élions présents, et nous le veillâmes ensemble. » 

Ainsi mourut M. Derenbourg, loin des siens, ii est vrai, mais 
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cependant entouré d'amis fidèles, qui Tassistèrent à ses derniers 
moments et reçurent ses adieux. Sa dépouille mortelle fut transfé- 
rée à Paris, après qu*on eut organisé, le 31 Juillet, un service à Ems, 
où M. Quttmann prononça Toraison funèbre. A Paris, au cimetière 
du Père-Lachaise, où était déjà enterrée sa femme, de beaux et 
touchants discours rendirent hommage à ses mérites (le 4 août) : 
M. te grand-rabbin Zadoc Eahn prit la parole au nom du Ju- 
daïsme français; parlèrent ensuite MM. Maspero, au nom de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, N. Leven, au nom de 
TAlliance Israélite, Ab. Cahen, au nom de la Société des Études 
Juives, Maurice Bloch, au nom de la fondation Bischoffsheim, Car^ 
rière, au nom de l'École des Hautes-Études. Ce concert d'éloges, 
où les orateurs se confirmèrent et se complétèrent les uns' les 
autres, forma la digne conclusion de cette vie harmonieuse, si 
pleine et si riche. Le souvenir de cette existence si noble et si 
haute persistera dans le cœur de tous ceux qui l'approchèrent, 
dans les annales du judaïsme français, dont il fut un si glorieux 
représentant, dans Thistoire de la science, quil a développée et 
enrichie. 

Budapest, décembre 1899. 

W. Bâcher. 
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M. Israël Lé»i A aoumls à une critique anasi sévère qu'instruc- 
tive ' mes rf^flexions sur les rapport-* entri: la fi^le lie Hanoucca et 
le fns priniœ noclis. Quoique nous (iifl'iJrinns complètement d'opi- 
nion sur la riueatioti, nous avons pourtant ^lé «l'accord pour li ' 
croire assez importante pour mériter une étuile st^rieuse. Je me 
sens donc encourngi* â examiner à nouveau cette question. 

Comme Je viens de le dire, il s'agit des rapports qui existeraient 
entre la fêle rfe flanoucca et le./iis pfimit' iinc/is. A mon sens, la 
rëalitâ de ces rapports est prouvée par quelques passa(;e8 du 
Talmud, et, par conséquent, je n'ai pa» lit^sité à appeler Hanoucca 
« la t?te des femmes ■. Mats, nomme tout lecteur atteitlif a pu s'en 
apercevoir, je n"aî employé cette ditnominalion que lorame litre 
du ctiapitre où j'ai traité ce point, sans dire aucunement qu'on la 
trouve dans les sources. Cest ainsi que j'ai i^Kalement appela 
Hanoucca « fêle de réjouissance •> — dénomination dont personne 
ne voudrait sans doute contester l'exactitude — , quoique les 
sources ne le désinnent Jamais sous ce nom. En gént'ral. Je crois 
avoir démontré que. précisément pour Hanoucca, il existe une 
grande ditlt^rencp entre le nom et la réalité des faits ; il n'y a donc 
|)ss lieu de se préoccuper si les sources contiennent ou ne con- 
tiennent pas telle ou leile dénomination '. Du reste, M. Lévi lui- 
même ne s'arrête pas à ce détail. 

Le point essentiel sur lequel M. Wvi diflf&re avec moi est que 
lui n'accepte pas comme dignes de foi les passages qui montrent 

I femmes Juives soumises à des persécutions systématiques. 



Il, XXX, 220-231 ; cf. XXXI. 11'J, 

t* M. BlumcDBtiiii, rsbbiu du Luiembour^, a eu l'obtigrauce de me si;;Dslei qu'A- 
Wini Sil-« l'ouve é^Bl«iii<^nl Mrpulivr 1» nao de Hiuouco. Il dit. ta ell'et. àtn» 
Ino man mnS. sur l» péricope pnnitl [tUa. éd. Venise, 1361) : »'; DVlïnî 

~inh'« S*b> (tonne anf ciplicRtian sar ce po>n(, ma» elle n'est pnB Mliartinnle. 
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I Ce sont tout bonnement Jes contes pieux », dil-il. M. Lévi au- 
rait raison s'il n'en était question que dans les Midrasi^him et les 
Pioutini ' relatifs â Hanoucca. Mais on trouve aussi dans les deux 
Talmuils des traces Je ces persécutions, dont s'uccupe même la 
Halaktia, et l'on ne peut pourtant pas prétendre que la Ilalaktia 
soit un simple « conte pieux o ! J'ai aussi montré que des Mi- 
draschira, tels que Gt:ne'se rabba et Tanhnuma* , qui ne sont pas 
non plus des ouvrages d'édification, parlent du viol des femmea 
juives. Enfin, la scolJe de Megiùllai Taanlt, ch. vi, semble bien 
plutôt une relation Uistorique qu'une fable pieuse. Nous devons 
surtout tenir compte de ces passages des Midraschim qui ne ra- 
content pas longuement ces persécutions, mais y ftmt simplement 
allusion comme à des événements certains et universellement 
connus*. 

Pourtant, d'après M. Lévi, il n'y a aucun rapport entre Ha- 
noucca et la persécution des femmes, et si les femmes aussi 
doivent participer à la fêle de Hanoucca, c'est parce qu'elles 
aussi ont souffert des persécutions religieuses des Syriens, comme 
les bommes. Ici é^talement, M. Lévi ne tient nul compte de 
la Halakba. Car le Talniud a établi une mesure spéciale pour les 
femmes, et il la motive par ce fait qu'un miracle spécial a eu lieu 
pour elles, comme nous le montrerons plus loin. Il y a donc là 
quelque chose de plus qu'une simple participation à une fête com- 
mune. M. L. s'étonne que le prétendu miracle en faveur des 
femmes ait été mentionné pour la première fois par un amora du 
m' siècle. Mais cette observation peut s'étendre è toute l'institu- 
tion de Hanoucca, dont la Miscbn» parle A peine. Le point parti- 
culier de la persécution des femmes ne pouvait surtout pas être 
traité par les anciens tannaïtes, puisque, selon moi, cet événe- 
ment ne s'est produit que sous Trajan et Hadrien. Or, les docteurs 
qui vécurent immédiatement après cet événement se seraient 
probablement bien gardes de discuter publiquement sur un sujet 
aussi dangereux*. 

■ El enco» esL-il inexact da dire que tau* les Pioulim foat iliusioD à li mema 
lë)[eDilei ils prûenlaut, au coutraîra, du acnalblea (lidéreocea. 
•*««.(. XXIX. 11. noie 3, 
' CI'. Midfofich «Uf les Pfov..rbes, «ï, 32 (éd. Buber 

bw-113-' Va irpmïï!5 baas i-iisia. Le ra;*o<i< sur 
riiiiu X n'aiT n"^» baab nira li^ m. Le Mi 
la liiliylonie, la Media et la lirèce, loaiK ne parle pis 
perla cx'jlïcItemeDt de quairt empires. Rome eal duuc 

' J'ai TU avec ealibfacliou que Bippoport a oi.,riniS I« ini?ine opinion daaa M 
Opuscule T'iO ^n3T ïîîCi (Thorn. 1877), p. 12, Voici ce qu'il dil en Bulislance 
. DnpH» Hiischi, les uioW r!330n n703 de Sekahhat, 21 *, font alluBion à la pei 



; \y riT Nis:rr;3 rVas dm 

'rovarhes.g 9ti3, a celte »a^ 
Iragcb rapporta le paMafCS k 
le Rome, quoique ce paasaice 
gaiement comptiie dapg ^T>, 
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En tout cas, poar M. L, Jl n'est pas prouvé du tout qae ce 

soient les Romains, et non pas les Grecs, que le Talrami men- 
tionne d'hsbilude, qui se sont remius coupables de ces persëcu- 
tions. Dans mon étude, j'ai appuvé mon opinion sur plusieurs 
arguments', notamment sur ce Tait que les fonctionnaires porteut 
des noms romains et occupent des fonctions romaines. Le titre 
porté par le gouverneur romain est particulièrement probant. A 
ma connaissance, on ne trouve, en elfet, pas de heyuemon, sous 
la domination syrienne, ni à Jérusalem, ni en Syrie. Or, ce titre 
est menlionoM dans tontes les relations de Ilanoucca. Il me parait 
également logique d'identiâer ce heguemon avec celui qui s'en- 
tretenait parfois avec Rabban Gamiiel. puisque les deux portent 
le même nom. Si maintenant les divers détails que ditlérents pas- 
sages du Talmud racontent de ce personnage coïncident entre 
eux, je ne saurais pas pourquoi il ne aérait pas permis de com- 
biner ensemble toutes ces relations, comme je l'ai fait pour celles 
du Babli et du Yerouschalmi. C'est là une méthode généralement 
suivie dans ces sortes de recherches et qui n'oH're rien d'anormal, 
même dans le domaine du Talmud. Mais M. L. s'élève énergique- 
ment contre de tels procédés, et il part en guerre contre une école 
historique qui aurait déjà fait beaucoup de mal et à laquelle il 

lécution des Penu. Lei Toiarot combsUcat l'tipUuliaa de Raschi, et, iSo, ils 
diceat luisi : n] p•'ÎJ^^b «bo 1-1150 m'TS nSSD «b(( -|M«p D-H^n n;2D "is'î 
1731311' Uoe suLie dilficulte que préaeale l'expliciliuii de RaKhi, c'ed qu'on De cani- 
ptendrail p** pourquoi une barailu, écrits en Piileiline, tiendrai! compte des Partes. 
Oo comprend, «u cotitraiie, IrËa JacilemeDl que 1» KumaiDs n'aicat pas aiiui vgir )u 
céldbratiaa de Hanoucca. car les Juih cou fond aie Ht toujours \m Kamains ol les 
Gleca. Ch Fut surtout ■ l'époque de Bir-KiAbbs qu'on se méfia des réjauisBauceï 
des JuiTd, cumnie le montre la relalion de j. SoMct», bS b. Ou peut donc adjieUro 
qu'A partir de celle époque, il lut dél'endu d'ullumcr les lumiè'ta de Hinaucca. C'est 
pour celte mSme raieon que la Mischua, rédi^^fe duos la iciison du Patriarche, Da 
coulicol pas les pre»cripuoua relaLives aui lumièruB da Ilanoucca et que le Talmud 
da JërUESlem jiarde iofii le silence sur ci^ SiUjtl. ■ 

■ 11 me pareil supetilu de répéter ici ces ariiumenla-, du rrste, M. Lévi ne Wa a 
pas réfuléa. Il eal inutile aussi de ilëmontrer que soui le noiD de ■ Grecs -, on dé' 
aiitue les Romains; c'esl là un Isit consianl daoc U liltéralure ribbinique. Cf. auisi 
l'obsenslian de RsppO|iort, dsni la noie prétédenie. Je citerai pouclanl encore ce 
peasage [Mijuitla , Za\ : nn-> nn'TÎ Wm ... DnW r3 ■'lOp IT ... 11"lp7 

Diriïîi -NîTOOn rr'a nisba n-iaacsi D'îii-' -"a-a bs-iffl-'b nnpp 
'1D1. On trouve aussi tjuelqudois l'eipiessiun yy bo fcba"'». Assez souvent 
aussi, on ippella Rome < Gnft et Maf^of! -. J'en vaux citer ici un exemple, qui ms 
permtllrs en mCine temps d'eipliquer un pa(E*K* fb^cur. Un lit dam le MidraEcb 
sur 1^8 Psaumes civiii, 12 : ÎTSin; Pinob PT'aS 'O'-i BIB^ Tpy MinO 
riT112. Telle est la Ipçou de l'éilillon BuUar. Dans l'editiuu priHftps, an lit 

maam nu ma. s rii*"a)3sn at ri'3->"n K'Kinb; uu autre a pi->arjn onb 

« nmS. DU bien rlTI-n. A. mon bïIb, il laut lire ainsi : Blic'î TTJ «imU 
ri31i-13 N'ïWb . . . rvaasn, • H promulguera des ordrei (îotiiitoI pour lever 
des troupes (fpo'jfial. loi, il sif^it cerlainenienl de Rome. CF. aussi Q^jni'' ''n''3, 
Sanh,. iêatx. Ttiam.. 90t. 
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craint de me voir donner une nouvelle vigueur. Il ne m'appar- 
tient pas à moi de défeoilre cette ^coie. Je ferai seulement ob- 
server que j'ignore ce qui me vaut l'Iionneur d'élre considéré 
comme membre de cette école et surtout d'en être regardé presque 
comme le rL-staurateur. Mes modestes contributions à la science 
juive moderne ont eu rarement un caractère liistorique, et je ne 
nie Bens nullement coupable d'avoir si gravement offensé le Génie 
de rtiisloire. 

U'trs laiesoDS-là cette question pour entrer dans l'examen dé- 
tailla dea objections de M. Lévi. Il dit : " Le fondement de tout cet 
éctiaTaudage eut dune le passage de Sabbat.. . u Pas du tout I Ce 
passage est seulement le point de départ de mon argumentation 
tendant à prouver qu'il existe des rapports entre la léle de Ha- 
noucca et la per^t'-cution des femmes Juives, mais il ne sert nulle- 
ment de fondement à ce l'ait lirsloilqiie qu'il y eut une peisécution. 
Ot événement ou. si l'on aime mieux, «^ette infurmation talmu- 
dlque est exposée bti'n plus au long dans d'autres passages du 
Talmud et du Uiilrascli, et nous n'avons nul besoin, pour notre 
tti^se , des paroles de H. .losua ben Lovi. D'ailleurs, je n'ai 
Jamais dit que j'attache une grande importance à lu halaklia de 
1 Josua b. Lévi', c'est, au contraire, ii. L. qui semble donner un 
' grand poids aux assertions de ce docteur, auxquelles il consacre 
un article spécial '. Au surplus, je crois pouvoir affirmer que de 
tous les passages ou se trouve celte assertion de R. Josua (Sabtat, 
'23a, Pcsnhlm*, )08a; Meguitta, Aa\ Arak/ttn, 3a], un seul 
passage contient ses paroles aullientiques : celui de Sabbat rela- 
tivement à llanoucca, tandis que les autres passages n'émanent 
I nullement de lui. Ainsi, dans j, Meguîlla, 13b, la loi prescrivant 
j nut les femmes doivent également entendre la lecture du rouleau 
Y d'Kjltier est énoncée au nom de 13ar Kappara ', et l'on dit seule- 
I ment de K. Joaua qu'il observait aussi celte loi *. L'opinion relativs 
au repas de la soirée de PAque est aussi faussement attribuée à 
R. Jusua, dans le Babli, comme le prouve un passage de j. Pesa- 
htm, :n&*. L'arijuiuent tiré par M. L. de l'analogie des cas est 

' RitM. XKXl, Hïi. 

• Hiichl.iiW ;., parle (l«J« ilci 

' pBoa vn DPiK q«a) . 

Qu'où remin|uo l'cipreMiuu ; • 
Mt «Dtlu, iliiii le TiliiiuJ biiliy 

mou J'sptte loi UeUkKol QfJolul [«d. llildulicin 
niBDUoai.* un («il «niloguo Mlnliu* i H. Yom, que 
n'uiiii<|ueal pas. 

1 On Ui ni«ine d>at Yfrouji'hHlmi ! t»i:"B ItO ^?. Hn 
sedion de R. Josuii. 



wloKiea eiisISDt «Dire Pourim et HsDnui'ca. 

D*'»: -"îBb nm-ips "î-nï sk» «icp in. 

\ei auBSi ae ItauvËrenl ■ celle c(l*milé -, va qui 

1018 : osn ip-isa l'-n in nso. 
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donc sans valeur, et il (aut considérer l'assertioii de H. Josua re- 
lative à Hanoucca comme isolée et sans aucun rapport avec lei 
autres passages citi/s. 

M. L, prétend, en outre, que les paroles de R. Josua ne signi- 
fient pas que les Tenimes juives furent favorisées spécialement d'un 
miracle, mais qu'elles aussi prolltèrent du miracle qui se produisit 
pour tout le peuple. Il ajoute : « A notre insu, nous avons repris 
l'opiniiin d'anciens commentateurs, d J'avoue que l'explication 
adoptt^e par M. L. ne m'était pas connue, et je n'iiésite pas, pour 
ma part, à l'accepter. Mais Je conteste qu'on puisse dire de cette 
explication qu'elle est celle des anciens commentateurs. Au con- 
traire, IVipinion de KasctiJ a été suivie par Samuel ben Méïr ', et 
dans le passage principal, dans Sabùal, 'i'-ia, les tosal'ijt ne la com- 
battent pas non plus. Même l'analugie du cas de Hanoucca avec 
celui de PAque, invoquée par tous les commentateurs ', est en fa- 
veur de cette explication '. Il n'en est pas moins vrai que les argu- 
ments opposes par les Tosafot à rintTprétatioii rie Kaschi et le 
mot pcB employé dans le Yerouschhalmi m'engagent à me ranger 
Â l'avis de M. L. Mais qu'on ne se trompe pas sur le sens de mes 
paroles. Je n'admets pas que les roots o:n iniM th p !\» signi- 
IJent que le miracle a eu lieu par l'intermédiaire des femmes, mais 
je prétends qu'ils veulent dire que les femmes ont prolité, pour 
leur part, do miracle, puisqu'elles ont iHé sauvées d'une persécu- 
tion spécialement dirljîée contre elle. Et en cela Hanoucca se dis- 
tingue de Pâque et de Pourim. Car, en Egypte comme en ferse, 
la vie de tous les Juifs était menacée, par conséquent ci-lle des 
femmes aussi, tandis qu<3 les Syriens ne persécutaient, comme on 
sait, que la religion. Or, d'après le droit talmuilique, les femmes 
avaient à soutfrir très peu d'une ^ tel le persécution. En admettant 
qu'il y eut une persécution particalière contre les femmes, on s'ex- 
plique qu'il est seulement question d'elles, et non pas des enfants 
mineurs, qui, au point de vue de l'observation des lois, leur sont 
pourtant semblables*. Et de fait, les traités de j. Pesahim et 
j. MegutUa parlent à la fois des temmes et des enfants mineurs, 
tandis que H. Josua ne parle que des femmes. On peut aussi con- 
clure de cette particularité qua suules les paroles de K. Josua 
concernant Hanoucca sont authentiques, car à propos de Pâque et 



< DauB l'nahim, 1UH a. Didb Meguilla, i a, Wa losifot ae liteut inEiiiu pus Itascliî, 
lis aoa petit-ËJs. 

* St mSme par U. Lévi, 

' 8*ta, Il * : d-«-ii:i:b htnxa'' Vsmï: . .. rv:pTK a^ic: i3ïï3- Cet mou 

m d« R. A*)r*, «t, d'sprèi uns nriauu, da R. Akiba. 

• Lb TisrtU, ilifj'iilla, II. 7, parla '\f D^Cï: ei de Cia^. 
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M Poarioi, ce éodtnr «nratt dA ^kmral BCofitMaa- In eaftab. 
Il eo réfult* qo« Ilanooeca préaeaie aa caa syéeal eC ^aH existe 
r^lletncnl un rapport entre celle féce et b ] 
feiniim. On jiOurTait objecter que ce rapport b'c 
p«r les ]taro1«s d'an >eu cloct«>iir et qw eela ■>*( | 
safOvant, mats il faut roujours «e rappeler qa'H ertl p 
menlton des ^ténements qaj pNciHièrent U i 

Quant aa fait nénie de la persécution, il est ■ 
nombreuses relalioni. Nniu nous sommes déjà expJifaé sw le 
caractère de ce* MHirces. U. L. si^ale loi-néme ase BOBveDs re- 
lation et il m'a ainsi ren<lu servi -«. Cette relatton* eoetient. en 
effet, le mot -.tc?, qui est très important poor ma thèse. Plu 
encore qaf tei* termes latma déjà cités, le mot ■ v 'i,^ = Qvaesior) 
prouve qu'il s'agit de l'époque romaine, car nous le retraoroBS 
partout oit II PM question de persécutions romaines *. C'est donc là 
un argument H<>rieux eu Taveiir de mon bypotuése. et tant qoe 
11. L, n'aura pas expressément dt^claré qu'à son avis La défense 
d'observer les pr^scriplioiis des Teflliin ^t de la Mezonza n'a non 
plus aucun caractère biatorique. Je me croirai en droit de soutenir 
que la perxi'ciition des Temmes de la part des Romains est tiistori- 
quement vraie. 

Mais cet ari;ument aussi ne convaincra peut-4tre pas M. L.. qui 
continuera h voir des n légendes d et des ■ contes pieux » dans 
■tes fait» tiiïtoriqties ou qui établira de subtiles distinctions entre 
d PS cas analogues. Il ne mi^ reale donc qu'à examiner en elles* 

■ Ca un >'flipUi|iiB riiolcinant »i l'on «'In 
Iku (oii* lai Rixmiiii et 'fut, par eonn^uc 
Si I'oq dit •ii>II<'IUm(ni do» J. M'imtlla. . , , 

Irait* •pB.ui irsDa B*i:3n ns isapo). <-'«i pfob«i.ieoicn 

i)u'ua D* 1 ■ p*( (ail paut llaouitun. On fut ptul-eira ausH illusiaa * c«ite pulicu- 
lirlM ptr \r* mgli : aP3"V irvs «5 nsiîn \'t. iIij*ilU, l a. ïi Toma, S9 a, tinsi 
qii* !■• IniHruI cl Ml<lMacb -ui Im H aiuwa, iiii, lltj. quiiiqu'ili semblent pluiSldé- 
«llinar iin «cm bllilli^u*. I.* Aaniftt BijfHal rappeU par llanoufc* c~t aussi niCD- . 

thinii«d«na i»t mot* appliquait poiiriro imsidT! v^V i:'bï P~~nya rs nsap 

[b. MijuilU, la; d, ]. tti'/uitla. '.a d, ei Suil, nhM lur ii, 4). 

' Ntubiiisr, MtAimviil jimilt Ckeantelti. p. Ifig : mTop n« yv ris'SB tmTt 
^HOre tmp D'OSn PK «inaV a-T^Tr-a. m, I^ïi d.t que an mota «nt «m- 
pruntia t Mi^/mllal Tauiil; ili toatfilwl» da Mltt pPraae : -"n bs (tiISI ITS 11»1 

iiSJn.b) n;inn i» njass* nsw erairs. Ou tiupioie Uonc la aus» le tetma 

• Saliitl. i;i(la. iriH nnsp Tnim; l*., *9o, oli l<a lof a fut Client un niid™«b 
•«■D Ina luota V^S^H •'ZVO ■ par craint, d*. KomiiDi . ; Yoia, Il a. INSm 
"TTW ITIOP- Voir à iM lUl*! Rappoporl, (. f., qui mAnlre dios io Tetioiid plusieurs 
couMquoiiDri da oaa adila i ua aimt iioïc daa falu hUtoriqupi. CI', aussi ni*TOp dam 
la TohIU, Biiakhol, II, 14, d'«U on paut conclura qoa la periécuLton euL lieu sod* 
lUdrlan {voir MoimU f Hi Wmtiueh. i. /«*•(*■-«. XX, m.) Ciloni ei 
patia^a da raartj".* lanra C^t^HJI^^Il la) : D*301-1'> b? MISSp IS'-lSirt 

asina ■'•'no cusin ba y 
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mêmes les relations concernant la persécution des femmes et à 
démontrer leur caractère bistonque par des arguments tirés de 
ces relations mêmes. 

Une première source où il est question de cette persécution est 
le Talmud de Jérusalem {Keloubot, 25 c). Une masse de rensei- 
gnements liistoriqries ont été puisés à cette source. Pourquoi jus- 
tement le récit de celte [lersécution serait-il un conte pour l'édifl- 
catton? Et d'abord, ce récit est-il donc si édilianf? M. L. objecte 
que le Talioud cite là un texte " dont l'origine est inconnue ». 
La rameuse école historique contre laquelle M. L. s'est élevé, et 
moi, nous avons accoutumé de cunsidérer un passage anonyme 
comme plus ancien et plus digne de foi que rasshrtiun d'un doc- 
teur isolé, mais M. L. a sans doute ses raisons pour être d'un avia 
difi'érent que cett<; école, dont il déclart- lièrement ne pas faire 
partie. Dans ce cas particulier, il est d'autant plus en droit de sus- 
pecter ce texte' que, non seult'ment il est anonyme, mais com- 
mence encore par le mot nsiOKnal Et pourtant, j'ose demander A 
M. L. s'il repousse toute nîTûsn njoîj citée dans le Tairaud ', 
parce qu'elle est trop ancienne? J'ai rappelé aussi ' que ce même 
mot nsTOKia se trouve au début de la loi du SikariHou; M. L. y 
voit-il aussi une légende? Ou bien ignore-t-il que nos ancêtres de 
la Palestine conservaient un souvenir iidèle de ces époques de per- 
sécutions [•ma) et qu'ils en tenaient encore compte plus tard *? 

Mais, selon M. L., le Yerousclialmi est en contradiction avec le 
Babil. Pour répondre à cette objection, je n'ai qu'à cittr M.L. lui- 
même. «Ainsi, dit-il, le Talmud de Jérusalem vient expliquer 
l'usaije... de laisser le Hancé voir seul à seul sa Sancée... avant 
le mariage; celui de Babylone s'oc':upe de la lui qui tixe le mariage 
au mercredi . . . Donc, aucun lien entre les deux Talmuds. » Mais 
alors, les deux Talmuds se contredisent, tout en s'occupant de 
questions différentes? Non, en réalité il n'y a pas de contradiction, 
mais, au contraire, un point commun, comme l'avoue M. L. lui- 
même : ■ Donc, aucun lien... sinon la mention A\i jus prhnœ 
nociis. a Mais ce point commun sufHt pour permettre de combiner 

' D«DB ca leitï, le» mois 'SHTJÎ'' ni]a Cl» i:'na''l mnl udb iDlBrroBition al 
Don pas UDB alïïrmstioD, comma la dit M. L., < el unsi agiraul les ÏMea d'UiaSl >, 
^rbs l'rEl pai • la SaDcée >, mais ■ sa bru >. 

• Voir Lavï. NtuMr. Wtrfriutk, 111. 287 *. 

• Rniu. XXIX, 39, nola 4 : mirr ?7 17313 TITJ n:iaN-|3. Je ne laia p«i 
pourquoi M, !.. a'arrt<te n démonlrer ijii'ici la Judia esl déaignéa par oppoiltioa a la 
Galilée. Je l'ai laujours compria ainsi el l'ai dit. A mon avii, le ihéïtre de la (lec- 
■écutioD fut te rayon cnililaire romain, el, par conséquent, l'élroile région da la 
Judée. 

• Cf. Toaefia, Abada Zara. V, g : tT'a IT'njnia irnssialDJ n«''"'DT: "'3 

'131 iisan 13SD --D \i3 t|« laon nsoa. 
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les deux passages. Ou bien M. L. considére-t-il toute combinaison 
comme illicite? Siipiiosoiis qu'lléruilote donne un r^it^ei^nement 
aur l'Egypte et qu'on trouve sur le sol égyptien une inscription qui 
peut s'expliquer à l'aide i)u passage lie [Iérodot(>. C'est là aussi une 
combinaison. Estelle délenilue? Je ne le pense pas. N'otre cas est 
absolument analogue : les sources palestinienne et babylonienne 
se complètent mutitellement. M. L., qui n'admet pas de pareilles 
combinaisons, rejette toutes les informations du Babli. Mais il 
oublie de nous dirfi ce qu'il pense du « dangier u. n'SD, dont il est 
question dans une baraïta et aussi, comme il dit lui-même, dans 
la l'osefla, Kelonbol, I, 1. Bt pourtant, il semble que ce mot nsss 
désigne le ini^me événement que les mots Sîi» .imid .m^i et pso 
que nous avons eu occasion de mentionner l'réquemment dans nos 
notes. 

A. supposer même qu'on néglige le texte du Babli, où un amora 
babylonien peut seul parier àajus primœ noctls. reste toujours la 
relation du'i'erousclialml. D'ailleurs, je n'ai donné quelque impor- 
tance au texte du Babli qu'à cause du mot "iDra, car un amora ba- 
bylonien ne se serait pas servi de ce mot s'il ne l'avait pas connu 
par une tradition certaine. Mais ce terme n'est pas indispensable 
à mon argumenlalion, le mot p»3n y sunU amplement '. 

Avec l'aide de ce mot, j'ai pensé pouvoir tirer le nom de Quinlus 
et ensuite Quietus des nombreuses formes ait(?rées que nous con- 
naissons. Je persiste encore maintenant dans mon opinion, avec 
l'espoir que les ptilliilogues n'y verront pas un « tour de foro* «, 
J'ai dit que « Kùvt&!, transcrit en hébreu, donne Dian ou Biasip; 
c'est là proLableniont rarcli4typB de toutes les corruptions». A 
mon liiirable avis, un mot tel que cp^n:33')p, où il suflit de suppri- 
mer p"!. a, malgré tout, t(uelqiie « ressemblance avec le nom de 
(Juietus * ». Je n'ai pas pu expliquer l'origine de cette syllabe qui 
est venue s'ajouter au nom, mais ce n'est pas une raison pour 
traiter ma supposition de ridicule. Il est certain que, s'il n'y avait 
pas cette syllabe supplémentain* de p^i, personne n'hésiterait A 
voir KûvTo; dans Sliisip. Sn tout cas, mon essai de tirer KùvTOf de 
Dip'^'iaîip n'est pas si contraire aux procédés des philologues, 
auxquels M. L. en appelle. Je me [lermets même de proposer une 
explication iiour l'addition de p*"!, J'ai dit : « Il est aussi possible 
que srDTu ait été formé des deux noms de Trajan et Marcius, 



1 DiM J«M<. XVIX, 4U, a 
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comme dii'-ibr biD einiiB est né lie Vsraset Sabinus < ». N'eal-il 
pas i^galt^meiit fioasible île voir utie altératiun île ce genre .laus 
OTir~ia:ii). qui pourrait s'être formé de Di:::'ip ^= Kijvtoç -i- aiîTîiu 
= cij'D-ia — oiî^sin = Marcius'? Naturellement, c'est là une 
simple liypotbèse, comme on en Tait souvent dans ces sortes de re- 
cherches. 

Je ne concède qu'un seul point Â H. L., c'est qu'en eti'et, nulle 
part ou ne dit dans les sources que ce forictionnatre nimain a pro- 
mulgué l'édit df persécution; on raconte seulement qu'il a agi 
dans le sens de cet édit. Cette concession m'oblige seulement 
à modifier quelques termes de mon travail, mais ne change en 
rien les résultats que je crois avoir obi «nus". 

M. B. Kœnigsbergcr auiisi a soumis mon étude sur Hanoucca à 
une sévère critique*. J'accepte avwc reconnaissance toute recti- 
fication, mais M. K. semble avoir surtout clierché à me blâmer. 
Je dois pourtant rt^conrialire que ses citations ont appelé mon 
attention sur des faits que, sans lui. J'aurais ignorés. 

M. K. commence par dire : " L'auteur se trompe en croyant 
qu'il existe des chapitres de la Tora qui se rapportent bien à la 
fête de Hanoucca, par exemple, Deut., xx *. Car. dans ce passage, 
il est question de guerres ofTensivea, et pour llanoucca, il s'agit 
d'une ;:uerre défensive, n Distinction bien subtile! Mais est-il donc 
vrai que les chapitres du Peiitateuiue lus pi^ndant les fêtes 
répondent si complètement au caractère de la l'été i Existe-t-il 
donc un rapport si étroit entre le récit de la Ruerre des .\malé- 
cltes (Exode, xvii, 8-16} et Pourîmî Oj les chapitres xxi et xsii 
dfl la Genèse conviennt-nt-ils si bien k la fôte du Nouvel-An? 

U. K. trouve naturel que les Midrascliim parlent si peu des 
guerres et des faits et gestes des Macctiahées, parce qu'ils n'avaient 



) Jîtoiir,XXX, 2tl. not« 3. Aux Eoiircis déji aléa, nous pguroas ajouttr Kohf- 
U> *a*la, lur ui, 17 {éi, Bubef], nù te Irouia Q13'<3nU. 

• Cf. l'ilUraliDN dej deux nbiaa Cilui Caligula Idodus dîna te nom uoiqua dt 
3sbp03. 

• Je viui ajouter ii-i qualques addiliaas el recliBcaliaat. T. XXIX; p. il, unis '1, 
iira Ij lu lieu de IS; ib.. p. 41. Liute 1. liru aaXfi, et nia 3; ij., p.ïQ. ■ nier iiml 
M>> aMtkinm laua »ur m, I ^ nS^ïna bHIO*" "IS'lpnO n703- P. 31, onlH y, 
i (Jauter Btfrf sur l>cut., g Ï97; p. 33, ud(« 7, à ■jauler UidriKh sur Psaiiini!<!, 

ïxiT, 9 ; ■■ît-jiHon n'a pb ti-ikto iva mis [Ure in-^is injrai.T. xxx, 

p. S1U, noie S, a ajaiiKr KoMH tauta sur ii, 10; p. 211, nola S, i apuler ïallcovl, 
«ur Umaptatio», >ii. S. 

• .iUgtmiine Ziilung dtt Jadt-Humi, t89S,a» 49 el 50. 

> J'ii cité ce cfaapiice comme eiotnpls. ibds nier qu'il puisse j an «voir dsuties 
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pas de sourcea i leur disposition. Mais on pourrait alors demander 

pourquoi les sources manquent. En réalité, je n'ai jamais énoncé 

une telle affirmation; j'ai décliné tout le contraire : <i On ne peut 
pas dire, ai-je écrit, que le judaïsme rabbinique n'ait rien voulu 
savoir... de la fête asmunéenne, car, en réalité, il célèbre à 
diverses reprises cet événeoîeiit politique. » Suivent alors les 
preuves. Quand j'ai signalé la rareté des renseignements, j'ai 
spécialement parlé de la Mischna, et je ne suis pas le seul à avoir 
appelé l'attention sur cette anomalie. 

M. K. me signale Yalhout Eliézer ' , article :T3i:n, n" 19. Je l'en 
remercie doublement, car ce passage prouve, contrairement a C€ 
que M. K. affirme, qu'il est question dans la littérature rabbinique 
des rapports entre Hanoucca et la fête des 'l'entes. Malgré l'avis 
opposé de M. K , je crois même que l'un des résultats les plus 
sûrs de mon travail est d'avoir démontré ces l'apporls. Pour com- 
battre mon opinion sur ce point, M. K. dit : o Quelle didérence n'y 
a-t'il pas entre les chapitres de la Tora qu'on lit pendant ces 
deux fi5tes! « Cette objection n'est pas sérieuse, comme je l'ai 
déjà montré plus haut. D'ailleurs, M. K. reconnaît les autres ana- 
logies que j'ai signalées entre les deus. fêtes, mais il les attribue au 
hasard I 

M. K. formule encore d'autres objections contre mon travail. 
« L'auteur, dit-il, prend en considération ce fait que pour la fête ' 
de la Haftara du premier samedi de Hanoucca, on a choisi Zacharie, 
II, 14-41, et non pas seulement le chap. iv, afin de signaler le Ha- 
noucca par les paroles initiales ■"itoïïi ■•n, comme une fête de ré- 
jouissance, et de lecomjiarer à la fête des Tentes, appelée yaf 
MTwa-a. C'est là une erreur. L'auteur aurait dû savoir que l'on 
n'a choisi cette haftara que parce qu'elle correspond à la péricope 
"irbana, oîi ii est question également de l'inauguration du temple 
(c'est-à-dire de la tente d'assignation') et de l'illumination du 
chandelier d'or. > Singulier raisonnement! Parce qu'il est ques- 
tion au commencement de ^mbsna du chandelier à sept branches, 

' riDinob DM p"nna3 d-'T'XTd erra m-i: n^aob pbn ib co -^ 53 

im '*B^. UalheureuspDiL'Di, il n'indique pas la source de ce passai^e, qui m'eaL 
donc BUBpeel. 11 du ausii le TarfOnm Jonathan sur Ecdéeiuste, ii, 2, mais Cetts 
ïilatioo ua prouve lien, cir on y dit ■eulemeal qu'on peut cultiver les champs eoia- 
mencéa sugbi bien en Tischri qu'eD Kislo<r, sans prendre eu considération les chLifreB 
itpt at *•!(. Cf. j, BieeatiHm, 6* A, n=i3n irr-bj maTT nDi:nb mip iffl-'ion 
'1S\ et plus loin, ■[D-'n"p y.» riDlin ind'î in-'n l:n301, d'oii il reiiorl que 
{Mûries irivaui des cnanipa, Hanouuca élan une En de saison. 

* Je us Gompiends paa las mots • fste de la Hapbtara ■ ; il faut aans doute lira 
• iBite da la H. •. 

* U. Kieaigsbergar veul aans douU parler de l'iDitiition des Lévilas. car dans 
*{nlV7n3 il u'eat pas queilion de l'inauguration do la IbdI« d'asaigoalion. 
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le chapitre iv de Zacliane, où on parle également du cliandelier, 
ne sufflt pas et il faut y joindre ■•nnoT •■:-il Mais le principe posé 
par M. K. est m^me lauï, car. d'aprt^a lui, il faudrait réciter, le 
samedi de a-bpa nasHD. la llailara de sun ■>= M. K. aurait aussi 
à prouver que, dans le cycle de trois ans, on lisait inMai "Si 
le samedi de "^mbsTia. Ce sont \é, en réalité, de petits détailii 
auxquels il ne laut pas ajouter plus d'importance qu'ils n'en 
méritent, 

A propos de ce que j'ai dit de Ilanoucca comme l'été des lumières, 
M. K. remarque que « l'auteur a oublié le passage de Mena- 
hot, '28 fi, se rapportant à cette question '>. Je l'ai si peu oublié 
que je le cite, p.;i5, note 4, en même temps que les passages paral- 
lèles, dont je puis dire avec raison qu'ils ont échappé à M. K. J'ai 
considéré les mots yya dicm comme une glose, parce qu'ils ne 
sont pas dans PesilUn nibbaU et ne paraissent |)as à leur place 
dans Meçiiillnl TaauiC.ti. K. s'efforce de (aire disparailre la 
contradiction manil'este qui existe entre les sources babyloniennes 
et les sources palestiniennes au suJHt de la première illumination 
du temple en torturant le sens, pourtant bien clair, du texte baby- 
lonien. Mais ses interprétations subtiles sentent l'ancienne école du 
pilpnul. et ne sont pas dignes d'un savant moderne. Du reste, 
M. K. ne semble pas avoir lu mon travail avec une sérieuse atten- 
tion, car il n'a pas l'air de conuaUre la note 5 de la p. 3."i, où je 
m'appuie sur Giaelii. 

Par contre, je constate avec plaisir que M. K. a adopté mon opi- 
nion sur Hanoucca comme fête des femmes *, que M. Lévi a si vi- 
vement attaquée. Cet accord entre M. K. et moi fait encore 
mieux voir combien M, L. va loin en traitant de simples contes les 
informations du Talmud sur ïejns firimœ noctis. 

Dans son compte rendu. M. K. cite plusieurs auteurs que j'au- 
rais pu mentionner; mais on reconnaîtra que je n'étais pas obligii 
de le l'aire, du moment que les arguments de ces auteurs ne pou- 
vaient modifier en rien mes conclusions. La citation la plus impor- 
tante de M. K., au point de vue de mon étude, est celle qu'il a 
extraite du A/eor Enayim, ch. xu, et je ne puis mieux terminer 
cette réplique qu'en reproduisant les paroles d'Azaria di Hossi, qui 
expriment en partie mes propres vues sur la fête de Hanoucca : 

1 J« ferai remarquer que dans le SI fer Ikkarim, IV, il, k\ho cîle le paSBigC «n^ 

len mola yya Dism. 

' U. K(BUi(iïber([Br s'esl poutUnl elTorcé do donner pfiBqUB loiijourB de» oxplic»- 
cattrart. Il luistL pu reconaailie «oa criaar par des pasieges pirilleles, ijui <jut le 

mot nnop. 

T. XXXII, B" 8ï. * 
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« Il est possible, dit-il, qu*après l'abolition du « Rouleau des 
)eûnes » {m^yn nb^ATs bnisnn], les docteurs du temps aient eu Tidée 
de rappeler plusieurs événements miraculeux par la seule fête 
de Ilanoucca. » 

Samuel Erauss. 



NOTE DE M. ISRAËL LÉVI. 

Les fonctions que je remplis dans la rédaction de cette Revue 
me permettent de prendre connaissance, avant leur publication, 
des travaux de nos collaborateurs. Je profiterai de cet avantage 
pour informer nos lecteurs de ma résolution de ne pas prolonger 
ce df^bat. Je n*ai pas la prétention d'ébranler la conviction de mon 
savant confrère ; quant à ceux qui s*intéressent à ces études, ils 
ont maintenant tous les moyens d'éclairer leur religion. 

L L. 



ÉTUDES TALMDDIOUES 



DKB AOADA PBOVBNANT DB L BNTODRAQK DU RBSCH-QALOUTHA 
HOUNA 8AB NATHAN BT DIRIONS CONTHB R. ASCILI. 

Comme on le sait, bien des agailot du Talmud reposent sur un 
fond historique. Mais, le plus souvent, elles sont riJdij;ùes dans un 
style obscur; aussi est-il dil'flcile de démêler la vérité liistorique 
qu'elles contiennent. Telle est l'agada que nous allons étudier : 

GT'a ,iT'2 iiTO^m isab p»taa ■<« ■«iich xi^Tïsn "«nnbnb •■-nntn 

rrVai (*î-i'prn t^) t<:pm sp ?-"stn --biD ■'«-3 rrb -m» ,«n« i^nbn 

: s?:-': ïib*3D ibiDs îT:i-i^3n3 ri?si5 rnsbK t-kt ,ir: -ia «îim 

1 L'enge de la mort étauL uppam dans la rue à B. Aschi. celui-ci 
lui dit : Il Accorde-moi ua délui de Ireole jours, pour que je repasse 
mes éludes, car voua dites : Heuruux celui qui vient ici ^dans l'autre 
monde) possédant bien ses études. ■ — Le trentième jour (l'ange) 
revint; (R. Aschi) lui dit : « Pourquoi une telle hâte1 ° A quoi l'ange 
répondit : « Tu serres le pied de Bar Nathan (et un règne ne peut 
avoir de contact avec le règne précédent, pas même de l'épaisseur 
d'un cheveu'). » 

Hue aignilient ces mots que R. Aschi serrait le pied du fils de 
Nathan, et pourquoi cette crainte était-elle la cause de l'arrêt de 
mort de H. Aschi? Quel personnage était donc ce (Ils de Nathan? 

Répondons d'abord à cette dernière question. Ce llls de Nalban 

' Voyeï ifenm, L. XXiX, p. 91. 

■ Voir RabbiuoviU, Dikilouk Sofrimi, ai loc. 

* Motd Kalun. 28 a. La pbcise qus nous avons mise entre psrcullièse aa is 
IlouvB piB dam «nain* miDuaccita du Talmudi noua vcrraua plus loïa la laiHoa de 
oalta omiaaion. Voir RibbiunriU, ibid. 
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n'était autre que celui qui est connu dans le Talmud sous le nom 
(ie « Houna barNattian ». D'ailleurs, !es Tosafol avaient, dans leur 
teste du Talmud, la leron « Houna bar Nathan i- en toutes lettres, 
el non 'i liarNailian ' ». 

Un :^ait qu'à l'i^poque ou B. Asclii était chef de l'école de Mattia- 
Meliasia. Houna bar Nathan était Rescti-Galouta ' et. égalait 
R. Aschi en science et en richesse ■'. 

On sait encore que c'était un personnage considérable. Houna bar 
Nathan, lui-même, raconte à R. Aschi que le roi des Perses Tezded- 
gerd I lui avait arrangé sa ceinture L't l'avait remise à sa place '. 
Enfin, le Talmud nous rapporte que Âmemar, collègue de 
R. Aschi, permit à Houna bar Nathan de se marier avec une 
femme originaire de la ville <le filahuuza, malgré les soupçons qui 
planaient sur la généalogie de la population juive de cette ville *. 

Les Exilarques, on ne l'iguope pas, prétendaient descendre du 
roi David. Houna bar Nathan, malgré sa dignité, ne craignait pas 
une mésalliance. Mais il avait besoin d'une permission spéciale 
des docteurs, pour pouvoir épouser une femme dont l'origine n'é- 
tait pas bien établie. 

Aussi, R. Aschi, qui ne voulait pas d'un tel mariage pour i'exi- 
larque, reprocha à son collègut; Amemar la permission qu'il avait 
accordée; mais ce dernier ne voulut rien entendre, répondant 
qu'il avait, sur ce point, une tradition formelle de son maître 
R. Zebid de Nehardaa*. 

Voyons maintenant l'explication qu'on donne ordinairement de 
notre passage. 
D'après Raschi et l'Arouch', l'ange de la mort en disant à 
' B. Aschi : « Tu serres le pied de Bar Nathan », veut faire entendre 
que sa vie empêche Bar Nathan d'être Nasi. 
Celte interprétation est dil'lif.ile â comprendre. 
R. Aschi n'étant nullement Re-sch Galoula, sn quoi sa vie pou- 
vait-elle être un obstacle à l'avènement de Houna bar Nathan à 
. l'exilarcat? 



« tMetiKitin.m. 

« IM. Il DB r*uL p>s c-anfon 
lui Cuit intéricurEt qui tiviil 
Ibiim, oq jicui les diïtinpiiei 1' 
lionnes dann U Tjiliiiud avec li 
la Rnch-OilouU n'a, iiati 
■ppalA umplemeDI Houdb b«i 
Ttlmiid qui, p*r !■ (luta des t 

' Arlicla pm. 



lie de Sah .- H. Houns bsr li. Niilito. 
' BOQ père, aucun lilre dans J« Talmud, 
lalhiD. Ausii doil-on corripet oenains 
SI», coarondenl ces deux p«ni>Dlug«B. 
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Raschi et l'Arouch entendent-ils dire par Nasi a chef de l'é- 
cole "^ 

Houna bar Naltian n'a jamais succédé à H. Aschi dans cet em- 
ploi. Ce fut R. Yi'map ' selon les uns, Merlmar (nn^in) selon les 
autres, qui succé<la à R. Ascbi comme cliel' de l'éoule à Matha 
Mehasya ', Nulle part on ne parle de Houna bar Nathan. 

Abraham 'Zakulo, l'auteur du î'otttiasm, va encore plus loin, 
car il se fonde sur notre Agada pour créer une place à Houna 
bar Nalhan comme chef de l'école de Matha Mehasya après la mort 
de R Âsclii. 

Ajoutons qu'on ne voit nulle part qu'un Resch Galouts ait été 
chef de l'école " Rosch Yescliiba ». La plupart des Resch Oalouta 
n'étaient que peu ou point instruils. Même ceux qui étaient re- 
nommés pour leur science, tels que Rabbt Houna î ', Mar Oukba *, 
Kabbah bar AbaUou, n'i^taient cependant pas rev(?tus de cette di- 
gnité. Ainsi, du premier Rescli-Galouta que mentionne le Talmud, 
Ahyah ou B. Ahyah ", dont le titre inrlique déjà la science : de son 
temps, c'était Hanania, neveu de R. Josué *', vivant à Nehar Pekod 
qui remplissait ces fonctions. Le RescL-Galouta R. Houna I, 
comme son titre l'indique, ne devait pas être non plus dépourvu 
de science; cependant, aucun de ses contemporains, tel que le 
père de Samuel, Lévi, etc., ne rapporte en son nom d'halacha ou 
d'iigada; preuve qu'il n'était chef d'aucune école. — Au temps de 
Mar Ookba, Rab était chef de l'école de Soura et Samuel de celle 
deNehardaa-, l'i l'époque de Rabbali bar Abahou, R. Hotina était 
chef de l'école de Soara et R. Y'ibouda de celle de Poum Badîtha. 
— Il y avait sans doute un règlement qui défendait aux exilarqueit 
de présider à l'enseignement ; les docteurs babyloniens avaient 
bien vu les dangers du régime en vigueur en Palestine, où les 
Patriarches, chefs de renseiy;nem»*nt, étaient souvent en désac- 
cord avec h'.s docteurs. — Cela n'ernpëchait pas les Resch-Galouta 
instruits de former des disci|iles. Ainsi, R. Hisda et quelques 
autres docteurs rapportent des haUcbot ou des agadot au nom de 
MarOukba; R. Nahman au nom de Rabbah bar Ababou. 

Pour nous, notre texte fait allusion à l'empiétement d'un pou- 
voir sur l'autre et à la punition de cet empiétement. Voici ce que 



> Utlm ds Schoriro, édilign GaldberR. 

■ Abnbim bar David fait «ucr«dir Mcrimar s It, Atchî à l'école de Malba-Melia- 

'*; il ITDit dcvaut lui «elle leçon dans le lallie de S chérira ; elle se trouve auiEÏ 

lai l'édition N eu bauer, 18K7. 

• jr.'l«jt«,V, 3. 

< Saahfdriti. 3ih. Hoad Kala». iDb. 

< Mot:<i Kalan, 20 a : cl. les nolea de Hiricli iU-, ol. 
« Btrarkol, 611 a et A; Nidarim, VI, iî. 
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tilt, jk waujKt, SoliKrlra, dans sa fameuse lettre aux Rabbins de 

KaliHiuaii ; 

..iHtPTO NP'J3 imVrnV inî^nsi -ras jrà rpb Ts'"3 m inbs rr-ra 

■ Kl tl'iiiiia linr Nuitiau, qui Tul Hescb Galouts a celte époque de 
II, AïoliP, ol Miirltiiar et Mur Zauira, qui furent après lui iqui lui 
mirvAi'iKtinli, loun fuieut i^oumls à R. Aschi et fireot leurs RiffU 
JAIvat A Miilliu Mutiaayu'. ■ 

Aliiil. I« Ui'H<^li tinloata Uuuna bar NatLan était obligé de 
fuir» lo //l|;((* |1^l^H iti< II. AhcIiI à Matba Meba».va. Ce Itifflé, noua 
illl Hi'llitrlru, illall uiiR (iHn que le HescU Galnuta céli^brait le troi- 
«lAlllh MUiiinitl tl|l^■^i> Siwccot i>t fiendant laquelle on Taisait la lec- 
liirttilti la 'riirn daiia la aeclioii ^b ^b, Cette solennité se célébrait, 
tiniiiillti iIk JihIu, (lana la résidence de l'exilarque. Les docteurs de» 
iCratxli'a i^iiiilf* ltal).vl(inJennes étaient obligés de se rendre chez le 
Himiili-llliliiiil» iiiiiir } atisiater. A. l'époque de R. Aschi, celte règle 
lui iiinill(li>o, fin lut au Uesch-Galouta de venirsoiennisepsa propre 
fOiu t'IiHK Ih (ilial' (te l'i^colp de Matba Mebasya. Scljerira parle lon- 
tiuruimil ilti (^Dltt) révolution dans sa lettre ; il en est ravi et parait 
iil innmlih'rf^r mniiine un des plus grands événements de l'époque. 
Kil i'IIhI, r'i'lalt lu soumlsHlon complète du pouvoir temporel des 
IIkk II lliiliiutu liu pouvoir spirituel des docteurs. 

1,11 'l'iiltiiiid parlii tn^i brièvement do cette soumission du Reach 
tlnliiulH ll<»iiia linr Nathan h H, Asclii. li rapporte ces paroles 
d'iui uuriluMii'iiralii de H. Asciii : • Depuis Rabbi [R. Juda ha- 
Nnul DJiitqiÉ'a H. Anclii, Jamais tant .If sjîenceet de richesse ne 
»ii «ont Iruuvéui nluiili'S ». Ceiiendaut, objectu le Talmud, â cette 

' H llltl «ncfldnt un» Uul» qui »'e«t iiHroiluile àon* M Uilo de Scliuriti «l qui ■ 

qu'il du I ■ Wl HUflimr d Mst Zuuin niii Ui «urïSi 
liiiii liirtul *>i<i>n» * 11- A»i!tii ■■ Capeiidanl, nuui s 

II, Aiulii «al iu<irl »f int llount b*rN4Uiaii. Si^hcrtriai 

■■■Il ■< l-IK" iiu |.riHoiid- il U cunlreditoî C«l |iou ïraUii,!,lil.,c. Il nuffil do lire, au 
lui •ufvéïureul ., n'ina ^^m • qm «laient Bïee 
i, Scbcrtr* dit donc qua Houns Ltr Nailiaa, Merîmar et 
■miiaraiOB. l'ureiil luiii aumnig « H. Agchi. 
1 Scberira Moriinar ed Am^niar, cet un irouve toujours 
julra nu uompaf(iiie ila K. Aiclii, m liMucaun d'eulrelien; l»li- 
«uir* eux itois (BiratAol, iit, HO t. SOI.- SekaHai, SI) j.- £,- 
BaiA M"i*. as a), Aintmir ptiihUii 110 grand IriLuasI â 
iî(»l..r!laa («"«* Uu'k'na. 31 i i J/traci«t . Ma; Soikm, " 
nttni 11. Aichi iPfl*» MMi, liSa). 
ÏHI» lO^H-lIKt" O'Mîn "110, eJ'l'»" 
; IHIlpimakl,?. 30l| alo*- * ■- -' 

•util luujoun man ' 

R. AMhl«( qu'l' 



ii.>i lia n'iP3 iifii ■ 

lui t, fiiiut («l«btlr la *• 

Mar /.oiitti, i|UI Malaui •■< 

Il faut auati iHirriiriir i 

Anlnar •» Mat /ouïra c 
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époque, il y avait Ilouna bar Nathan, qui égalait R. Âsclii. Ht il 
répond à cette objection que Ilouna bar Nathan était soumis à 
R. Aschi '. 
Ainsi, ce que raconte Scherira est confirmé par le Talmud. 
Si un Resch-Galoula de l'importance de Houna bar Natlian, qui 
était IVgal de R. Asclii. fut oblige de célébrer sa propre fête, non 
pas dans sa résidence, comme le faisaient ses prédéiiesseurs, mais 
jirèa du chef de l'école de Malba Mehasya, on peut juger par là de 
ce qu'était devenue, eu gi^néral, l'autorité du Resch-Galouta à 
celte époque. Ce devait éire un roi qui règne et ne gouverne pas. 
Nous proposons donc de traduire ainsi les mots de notre agada : 
ps laT rf^-''i r^ps-f «p : « Tu serres le Kij/lè du (ils de Na- 
than », c'est-à-dire : tu dois mourir pour avoir empiété sur les 
prérogatives du Rescti-Galouta Iloana bar Nathan, que tu as 
obligé de fêler sa propre fête, prës de toi, à Matha Mehasya. 

Il n'est pas impossible que l'auteur de cette relation ait joué sur 
le mol Vsn, qui s'emploie fn-^uemment avec Ifl verbe pm pour 
eïprlmer I orgueil i>t ruflurpmhn, comme dans la phrase ^Vran 
nrson "bsi pnn "i^'so i"n nstpt naipa {Bevacliol, 4!l h). 

Notre Bjjada blâme donc la conduite de R. Aschi envers Houna 
bar Nathan et attribue sa mort â la faute qu'il avait commise. 

Ainsi se compreml que certains manuscrits du Talmud aient 
omis les mois : sm «bSD iV-'d» nm'ana nsn: nrSï: i^Ri. •( Un règne 
ne peut avoir de c(mlact avec 1b règne jiri'cédenl, etc. n, qui se 
trouvent dans notre texte. Il ne s'agit nullement, dans notre agsda, 
d'utie transmission de pouvoir de R. Aiichi à Houna bar Nathan. 
Qufl fut l'auteur de cette agada? Assurément, ce n'était pas un 
docteur du TalmU'I. Ell« doit plutôt provenir de l'entourage de 
Rescli-Ralouta Houna bar Nathan. Les gens de la maison du 
R>'sch-Galoula, comme on le sait par le Talmud, étaient souvent 
cruels, violenta et persécutaient les docteurs. La soumission de 
Houna bar Nathan à R. Aschi entraîna forcément la soumisssiun et 
l'obéissance des gens de sa maison; ceux-ci ne pouvaient donc plus 
exercer leurs violences. Quelle ctiute pour eux ! Us ne pouvaient 
se venger de leur* humiliations du vivant de H. Aschi : ce fut 
après sa mort qUH leur colère éclata, et c'est alors qu'ils compo- 
sèrent notre agada. 

Elle fut inlroduite dans le Talmud probablement à l'époque de 
R. '\'ehoudaï Gaon {J\ô^], oii tant de morceaux de cegenre s'y glis- 
sèrent, comme l'a montré Rapoport'. 

L. Bank. 
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On admet g'^noralement (|ue, dans la terminologie du Talmud de 
Ëabylone, le mot V«o est synonyme de n?3. ■>« « demander, s'in- 
former ». Mais, dans ia terminologie du Talmul de Jérusalem, '•sn 
a parroia un sens qui est tout à l'ait étranger au mot bs-s. Ainsi, 
le Mebo ha-Yerouschalmi (12 b) fait observer que « '73 a parfois 
un aensafflrmalif ', bua nsmn bs t|Di3 «in noi », Le regretté au- 
teur de VAruch coniplelum [s. v. bsaj reconnaît la justesse de 
cetle observai ion ; il admet dune aussi que, pour cette signiâca- 
tlon particulière, buta n'est pas synonyme de '<^3. En d'autres 
termes, une plirase précédée du mot btta peut contenir une ques- 
tion, mais jamais une afiirmalion. 

Revenons maintenant au Verousclialmi. Comme le traitô de 
ScHekaiim de ce Talmud se trouve dans toutes les éditions du Ba- 
bil, nous allons commencer par ce Irailé. Dès la première page, 
dans la première Haiaklia, se présente une grosse dil'flculté. Nous 
y lisons, en elTet. que l'appel pour apporter les scliekalim doit être 
tait trente jours avant le premier Nissan. On ne voulait pas laisser 
un délai trop loiii^, aUn d'; stimuler les retardataires, ni tro[i 
court, pour permettre à ceux qui demeuraient au loin de s'ac- 
quilter de leur dfvoir dans le délai légal, Là-ilessus le Talmud 
dit : bo izmrta irrbpo bs v^son bna -"sa nran b«ïï rs'pTn ■'3-1 
ya mc^rs r-sriin o-inpi imua irp'îpo Vm-iis' lifs-^ ■•id ' q-nn 
ïa">:3 •ins3 n;ni3 rrcnnn. " R. HiaJtiyya a demandé : Alors les Ba- 
byloniens devraient être avertis au sujet des sclir-ivalim dès le dé- 
but de riiiver, pour que les Israélites apportent ces sclickalim en 
temps utile, etc. « A cela K. Oula olijucte : la Misclina [III, g 1) a 



■ • DemsDilcr la petmistian de dire, remarquer, al lirmer >. dan 
•Bi-Ï, t. r. «73. 

* L'éililion de Ktotoïchm du Yerouaclialmi, dont nous doub aer' 
lions, a ici Bin (*■' 'f^- *-''"" éïideoini»nl uiia erreur de copiai 
dillouraphir. CI. Habhiuawux, D'In/nU flofi.im »<ir Srhriolim. i i 
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Qxë trois époques dans l'année pour alimenler la caisse du temple 
destinée à acheter les sacriflces de la communauté (qui sont payés 
sur les revenus des ^chekalim); il n'y a donc aucune raison d'a- 
vancer la date de l'appel, puisque ceux qui demeurent même très 
loin ont le temps d'envoyer leur contribution pour la dt-rnière des 
trois époques fixées, c'est-à-dire quinze jours avant la fôte de 
Souccot. H. Mana rt^plique ensuite qutj tous les scliekalim doivent 
être versés au Trésor en mfme temps, le premier Nissan, mais on 
en fait des prélèvements trois fois dans l'année pour donner plus 
de publicité à la chose. Mais, si vraiment bxï: implique toujours 
une question, où trouvons-nous la réponse :? En réalité, tout le 
contexte prouve que H. Hiskiyya ne fait aucune question, mais 
énonce une arfirmation. 11 en résulte donc qu*ici ^mu a aussi un 
sens arilrmatif comme ^73. ainsi que le dit, du reste, K'nm;. qui 
remarque que le mot bxs doit être entendu ici dans te sens afHr- 
raatif «mrrva. 

Mais ce n'est pas seulement dans ce passade que beto signifie 
faire observer, etc. » Dans le même traité et dans le mémo clia- 
pilre [% 8. dans liidit. de Krotoscliiii, § 5, 46 b], le même R His- 
kiyya (.lans l'éd. K. llilklyya) rapporte ; li" nriïa bsB Tm-'O'l 
'"Ol D-'Sn rasb irm T-bapa. Il est lacile de s'assurer que R. îîlmon 
ne pose ici aucune question, mais énonce une conclusion qui dé- 
coule logiquement de la halaklia précédenle. Môme remarque pour 
j. Sanhéariii, IX i27û), où nous trouvons (§ -1) deux fois pnï'> 'i 
b*rej et (§5) deux lois Vira rr-pin ; dans j. Het-uliliot. VI. g4(I0ol: 
•f^y rwais T'ts» iTPî-'a •c D«a ■■■'Tm stas ba . . , bso nba «T'it 'n 
Tian KTi; dans ). Yoina. II. i^ 1 (â9 i;), bsï) nwbs -"ai -"a •prsf 'i 
rmayn \d biao dti't i;a3 njtrra -rr l's-r ya nny):. 

Dans ce ilernier passage, le mut biiis a déjà été compris dans 
le sens alflrmatif, et non pas comme interrogati'm, par K. Juda 
Rosanès. Ainsi Maïmonlde, dans Muasse ha-Korhanot, Xlll, § 14, 
transcrit la ilécision du Talmud i cn-'t ""ron mriD -pîip )•'{*. Rosa- 
nès, dans son commentaire Mischté leuiélekh a. t., cite le pas- 
sage du Yerousclialmi avec cette remarque : Vidbi nstia rrnsaV 
Vi T'srns i5*'ai5 Ti-'R-t «bi nï''i:pi -"isn irso yrz n-mayn b=b 
-wm nabn accuî -labn ns-'ïjpb biisT «n -^biai-pn n:i=T sr.-hi m 
■•WM mriD yaip yen b'-pT it-d arn mu-^dt «nb^m rrap -ns p rmn 
On^T. RiiSHués ne peut repructier à Maïmonide de n'avuir |ias 
mentionné ce yn et ne peut parler de nabn uïïc que s'il admet 
que R. Isaac ne fait pas une question, mais énonce une affir- 
mation. 
Il semble même que ce n'est pas dans le Yerousclialmi seule- 



M nïVCE DE9 KTODES JUtTBS 

ment, comme cela a lieu pour ^73, que Vins a une si^niAcatiuii 
affirmative. La Tosefla Meguilln. 111 (éd. Zuckprm., IV, h), riil ; 
mip nscn maV-rtn y'iyeva ^sn n'^aa . . . nsca nscn msVia T'^mtd 
tjv D-oibii; bs-iV. Dans le yer.)usclialmi (Pfsahim, 21 6i, ca passage 
est elle corn me Torraa lit un tout; dans le Babli.il se pn^senle comme 
composta de plusieurs parties, dnnt la premii^ra est citée deux Tuis 
(MegiiUla, 4 a et 32 a) et la dernière six fois (Rosch Haschana 
T a, etc.). Noua voyons dans deux sources dilRrenlea que, dans ce 
passagp, le mot Ybixy^ a le sens de T-oiiT. Ainsi, dans j. Sche- 
katiin. Al b. Ahbalinu di^llnit le mot did ainsi : DT' D"Tsboa «abo 
vr-obna i*b-iTtC byib DiTpi o'" '' f^ut certainement voir une allu- 
sion au passagH de la Tosefta. iliai gaon [Sche<Hta. lxxviii), pour 
prouver que trente jours avant Pâque il faut expliquer (p-'iD-n) 
les lois relatives â P;ique, mentionne les mots même de notre Tu- 
setïa : nocn mDVna v^nto. 

Le sens alllrmatifde bsïî étant ainsi surabundftmmpnt prouvé. 
il sufllra d'un seul exemple pour démontrer que le dérivé Kn^tR} 
peut avoir une signilicaElon analogue, comme < avis, remarque, 
assertion, proposition ", Dans j. /''w, 196, et j. Nedarim, 38d, 
on pose la question suivante ; ■- Si le possesseur d'un objet quel- 
conque a renoncé pendant un temps trfis court à son droit de 
propriétaire, celte renoncialion est-elle valabe ? -> On répond par 
un passade de la Tosefta [Mansrol. Ill, S Hl où il est dit que, « si 
le iiosseaseiir d'un ciiamp renono; à son droit de proprii'tii pen- 
datit deux ou trois jours, il peut revenir sur sa décision u. R. Sclli- 
mon Dima [on Dayaua). rapport»! devant Zfïra une autPH version 
de laTosefta : i3 inn («ir»^ xryy'^ "injtb iVrs. Le Talmud continue 
alors aitisi : û^ts»': iRitb ib-'D» n*:» nvii ivs?: [«tït'-i] rrb -in« 
n-^TTCS "insb «'ni D'"B'''i nrwb tcn, et, après avoir observé que la 
baraïta vient à l'appui de I opinmn de Zeïra, il conclut : Muoc tnn 
orm ^m «in rrmn \-qi vra iret sn-yi '-n vn-st 'tt rrrilï-'Kia. 

' La ilerniftrB partie du passscc iln la Tosefli te irnurc deux PaiB 'lans Is Btbii 
■ïBc l'aiHlIion l-*S3-nTi «près y-ivevs (PonA'i", 1". ot a^khoni, 58a), «l Marno- 
lioth. dio» le aumm«i>tiicu r!3»a p^^H suc les SfktHiol, jivi, g '28, en contiul 
qaa l^SMIB Aitiftan la iiBflle duleciique et ^vj-jn In (mrtie narralive. Ateo Un 
peu d'illBDlion, on celMrquc liés «lia i)uo la mol ^lïïim a*t une Inlerprétatidn. 
Qualqne oopiila, pqJT expliquer la mot T^'îSTJ. avait sao» douta écrit en marfta 
1^0^n. et ce mol a Hé. anauiie incorporé tlsus la telle bïcc la ïonjonotion T (cf. Dik- 
•IhIiI Softrim aur l'emkin, t. c). L» preirtfcro partie misai Sa renconlra dans notre 
édilion du Babli «ïfc l'addiliou iv--n-n \i, f.|, et là éjialBinciil c'est une inltrprëu- 
U'in (d'. Sifi-a sur Snor. XVJl. g 12 ; J- ■''"''Ami, l. c. ,- DMaU Sofii-tm sur Ue- 

■ Le ifliM eat corrompu dnua les deut pasaafçes et no peut Sirs rélibll qu'à l'aide 



Dans cette discussion, Zeïra ne pose pas de question, mais sug- 
gère une solution ou émet une opinion, comme cela ressort avec 
évidence des mots du Talmud f-h T'-'sn «rr'înn, et pourtant le 
Talmud emploie te mot etrb^ttc Ce terme ne signifie dune pas 
t question s, mais " assiTtiun, proposition ". 

Nous allons maintenant reclierclier la véritable sigulûcation 
du mot mnVsa qui sert de titre au recueil de R. Ahaï, Aucun des 
rabbins du moyen âge n'a eu l'idée de donner une explication de 
ce titre. Les savants modernes, à commencer par Zunz, le tra- 
duisent tous par n Questions " ', et, pour le justitter, quelques- 
uns disent que l'auteur a suivi dans son ouvrage la méthode socra- 
tique des demandes et réponses (nsiïjm n^jra). Mais en étudiant 
attentivement ce recueil et en comparant soJi contenu avec celui 
d'autres ouvrages de la période des Gaonim, dont plusieurs sont 
également inlttuli^s riiib->c<ï3, on se rendra com|>te que celte expli- 
calion est inexacte. 

Des cent quatre-vingt-dix dissertations- avec ou sans numéro 

■ Zut)>, diDi Oollttd. Vorti-tat, p. SQ, traduit ninb^KQ) par > Anrrigea -, 
Grasit, duDl ti. d. J., V, 173, ncilmann, daaa Btth TalmuJ, Jll, SU, KarpclU, Uana 
ffwe*. J.j. lUira'vr, p. 412. par . Fiagen . ; Kimmlia, daoa !■ /<rf, Liltralmr, III, 
11, d« Winler et WOniclie, reod ce mot par • Unerauehiinireo •; Kobui, daa* 
ArtK^, l. c. la prend pour la jilunal àr. Waip 1->3J3 MPÎ'Ma. et M. Wen» auit 
l'opinion (iéuérals. Daua son Dor Dor Wedonkiir, IV, ï*. n^la *. il dit ; 

!-Tno [^nn t-.yj ca-n -iinn -pTO "seb t*trrKO n'îi: 'd 
ira p l^T ...n3i3n n?î«; 1113 nmn? ns-ra \':st\ n» -wm 

ECO nu iDip ^?a SHH ^ï) iisn-D -ai [-^''y -iv t|T — M"n Td ys) 
Kîin 3"sl Kin Ncn Knc'îD'r bj pn*-- -a bsina 'i -na» -"an "i Kn*« 
Y? -Ti3« r-p'^ — l'a» Tnpnn a; na w'pv «b oa-.na D'Kp iï|"--in ''iD 
min-* '1 bs n-i3-3 -«"y rra sin;'3 l'a^-is i:» -p hic-îd ^"? njnrj d=3 
Î-T11:» r'pa '-ET QïTST 'r-T pa iTaiy -"ss» nb*"fo n's T'as ■•« p 
—laîi r-i"apnïï) 'i>i lai:» «s:» a-'PDin nb naoci naiiDni n'rKO q-na 
■>:ot: nb-'N-a nïb ^iV "'"^"'^ ''"in nrib ïjnEî:! Ds-irn nïim rnsnb 
.naram nbMia tti b? lana 
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queslian et le paasa|;e mealioané du YarDuachalm: 
f lit facilepienl combien l'explication du y"^ (du plulAi du y'n ou C)"''~l!. 'Uns Mi- 
guilln, IV, est laborieuse et, pir conaéquenl. pru salisfaicanle. Elle a'appuie sur l'iiy- 
pDlbfeie lupiBClG cjuc nb^NIS ai{tuiBe Dec e>a ai renie ut • demander >. On ■ vu que ce 
mal a aussi le saoa d' ' illirmer, énoDcer une opinion >. et rexpre»»OD niav 
nb^MS (lalle aat la leçon ilo notre Yeroaachsimi. da ^"n et y"p] veut dira : Il 
Anouca comme une aflirinaliDii la rtf^le poaée par K. Samuel. 

• Ziinz {L c.\ et Lowa {FragmtiH of Peiûkim, p. 91) disent que le» Sfhttîlnl aonl 
an nombre de 171 : Orael2 m Kaminbs [l. t.] en cumpleul 191. Celle divergence 
|>fo*ient de ce que 20 de eue dlaaerlatiuut, tout en ayant te mSmo en-l$le Iriilenl le 
mSme aujel que lea il^aaerlatiODS qui pt^cMenl immtdialemenl el, par caneéqueol, ne 
aonl paa conpliet, Lea premiers ont adoplé te nombre indiqué eu tête de la deruitre 
tekitltai M7p, la< deux aulie» asTanli ajoutent i ce total les vin^l qui a'oiil pas 



•0 BtrriK ocs etitocs jdives 

d'ordr». il« Uutra KkumI. aoisaule-treize commencent par les 
iui>U Vjriw* f^a^ rs'***^"'. wiianle- quatre i>ar isw iyen, et les 
aulrv» cin({uuiitt.>-truis (vir . . .b ~f^in *, et toutes, sans exception, 
mnH |ir«^^o<M Ju mot srV'ïtc Puur bien comprendre le sens de 
c« uwt, l« (iivuii^rM i.'hi.>»v * Tdirt) A mon avis, est «le consulter 
l'kUitwur lui- u4tuif. V^uv't 00 qu'il ilil au commen^'ement de sa pre- 
lUlOff .ïcAi'ï'W.t .- lî"» sraCT îen^a nr-^ ^x-tc-' n-'^i i^^^-roi-i «rb^ixz 
L wawt wi^'a m*» ^v »n*s}a rr'""ia rrnsïb g^^n •j-'ia «o-np n-^-ia 
O^ «^«^p\ n>3*ni ., LoNVfl {(. c, p. 95. note 31) traduit ainsi : 
I VuukMtMt- tVurtjU») l»«lsr«é]lt«s sont-ils obligés de se reposer 
||>mii (lu wbbAt? l*«ro« que le Saint, béni soit-il, en créant le 
^itik. Th Hoh»v<) vit SIX Jours et s'est reposé le sabbat et a 
ut iHiiotlIlt) tWjour ". Un voit que la préposition 'i est rendue 
K'iàri|ut,>t -, ov <)ul fst une traduction inadmissible. Voyons 
•u ^iiu li>li( la si'-tf'T'tla IV : 
(ni iv^n l»J ih (îan"3^i ^n-"ob bisia-' r^mb Tnb -iss-i «nlrtc: 

.'lï-i nViTJ -"ib"? ttbs lirpby t>t -it; DPnn->N 

ku KUl^«llt U latMliixIt- du M. Luwe, il faudrait traduire ainsi : 

\^khuU\Ui. Kiwiiiu»! fut-il détendu aux Israélites de se voler et 

I iullvl' Itw uiu It*» autres? Parce que le cliàtiment infligé au 

n^CllvUV v»t flun mMOiv que la pénalité indiquée pour les autres dé- 

;-•, wlo. • N«l» tnul ce passage parait incoin^rent. car, dans 

L> Ih (ll**(>i'l«lltin nn ne trouve pas la moindre allusion à la dé- 

ii vU« uu^mw I l'renons maintenant une autre scheella, la 

I', Non» y ll«ori!i : 

ttiV HiH"^^ MPïî*î3a •"■'ibsb bsn-o'' m-ST T-a-'irrcn i-jnb-'Nïï: 

V fvw »wi "«3 ^^Dm b« npKi -ibsso nb:n m5s rTS^SD i-sn Dipna 
T'WMïi Ifc""'»»^ «TiDn S3p->nV bs-no-" -lab rrb ■'sanim .'a 3i3:n 

.'121 inbn 
1||i, Li>w«> liiiduirait ainsi : ■ Question. Pourquoi les Israélites 
V»ltV lU wWlB»'» di' prier dans une synagogue destinée à la prière 1 
W^ Kiutl liuo lioUH trouvons que Jacob a prié dans [l'endroit où 
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DUS avant tous lee yeui (Wilm, 18SI|. i 
os lu riinPD^ àa cuiDUieDlBlNir, U pn 
p« eiai^leiiiBul cumma [g TD Vrib"»'^) ; 
lijuellei il taul iijDut«r les '2(t uod nuoién 
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s'éleva plus tard] le temple, qui était destiné ix la prière, car il est 
dit : n »B''i â une place déterminée. • Or 7is signifie a prier », 
comme il est dit " Tu ne prieras pas pour ce peuple et tu n'inter- 
céderas pas (ïjsr) auprès de moi. " Et chaque Israélite doit se 
lîxer un endroit pour prier, etc. » Ici encore, on voit les nom- 
breuses inexactitudes auxquelles on aboutit en donnant à la pre- 
mière partie un sens inlerrogalif. L'ensemble de chaque scheeila 
et la préposition i par laquelle commence le texte qui suit le mot 
KP^Kis montrent qu'en réalilê ces passages contiennent des pro- 
positions et des rèjrles. C'est ce qui a fait dire k M. Weiss. l. c, 
p. 24) : laT i-hy -tau \'-:yn -ip'? 'sbis "Mnb'Na,, maia diuj-.d rm te 
nr^a robn T'nn r«fin iiiajm ii:io:n mia-'i r-ra-nn nVnn lai 
nran "mD i-^m. Dom:, dans tous ces cas, le mot «rb'Ka; ne peut 
pas être rendu par « question a '. 

Mais, si le début de ces dissertations ne justitie pas la traduction 
du mot scheeila par n question », peut-être faut-il ainsi Iraduire 
à cause de l'ensemble ? Ht de fait, comme chaque schetita contient 
une série de demandes et de réponses, plusieurs savants ont émis 
l'opinion que c'est cette forme particulière de discusssion gui a 
fait donner à l'ouvrage son titre de rinyNO ou questions. Cette 
conclusion est pourtant sujette à caution. Ce qui domine dans ces 
dissertations, c'est rarpumenlatioii. Prenant comme point de dé- 
part une halaklia établie, l'auteur l'examine dans toutes ses 
conséquences, cite de nombreux passages de source rabbinique, 
principalement du Talmud de Babylone, et termine par ces mots 
«nsVn 131 ou par une expression analogue. Qu'un tel procédé de 
discussion amène des demandes et «les réponses, cela est tout na- 
turel, mais nous prétendons qu'il ne sVn trouve pas plufl dans 
notre Recueil, que dans lout autre ouvrage dp ce caractère. Sans 
doute, les « Réponses des gaonim » de Natronaï, Tehudaï, Haninaï et 
Kalonymos. sont mentionnés assez fréquemment par la littérature 
rabbinique du moyen âge sous le titre de ffctieeltol (cf. Zunz, (. c, 
102; Belli Talmml. lU, p. 26; ifi.p. 210). Mais, pour ces derniers 
ouvrages, le titre de « Questions » est justitlé, parce que les dis- 
sertations qu'ils contiennent sont réellement des réponses à des 
questions adressées directement k ces gaonim, tandis que, dans le 



< Quoi<]ue dans l'eiproBsion -[biMiaT Mrb-NïJ Yisb"]. que Tsulaur etnploio ptr- 
Fws, Je mal Knb^MïS eipaitie • qiiution •. rien ue prouve c[i>e ce mol lit le tnlne 
noK au couiincQDemeiil des 190 icKtiltal. Dids ces puugei, dix an loul (vgit Btlk 
Tatanut, I[l, 28], l'auleur emploie ce lerme datiB la penbéa de répondre i une Je- 
minde prévu?, Undis que toutes les di^Bcrlitions qui débutent par ca mot conlieunent 
■ïmplemcal dea hala^kot déjà éiibUei. 
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Recueil de R. Ahaï, les questions découlent naturellement des ha- 
lakkot, qui forment l'exorde de ces dissertations. Bien plus, 
R. Ahaï place le mot ixrh^vw Justement en tête de la partie de la 
dissertation qui ne contient aucune question. 

Donc, puisque rien, dans ces dissertations, n'indique particu- 
lièrement que Touvrage de R. Ahaï soit un recueil de questions,' 
puisque le mot txnh^tm peut avoir un sens affirmatif et que, de 
plus, la partie même désignée spécialement par l'auteur sous le 
nom de Mn^wD prouve que R. Ahaï donne à ce terme la significa- 
tion d*c assertion, proposition, remarque », nous pouvons en con- 
clure que le titre •^hh» a-n mnb'»KtD doit être traduit ainsi : Obser- 
vations ou Discussions de R. Ahaï. 

Wilmiogion, N. C, 1896. 

S. Mbndelsohn. 



CLEMENT VII 

ET LES JUIKS DU COMTAT VENAISSIN 



Le ■%■<■•' siècle avait marqué, pour les JuiTs <lu Cointat-Venaissin. 
le début d'une ère de réaction économique. La bourgeoisie éman- 
cipée supporlail avec ppine cea concurrents gf^nants," qui ne lui 
étaient plus utiles. Industriels, marchands, banquiers se liguaient 
pour ruiner ou, tout au moins, lendre inoDensils des rivaux qui 
avaient le tort d'être Juifs. Abandonnés par les municipalités, 
qui jusque-là les avaient protégés, pour défendre leurs propres 
droits d'ailleurs, ces malheureux étaient entièrement à la merci 
des papes. 

Il est de mode de vanter la politique paternelle du Saint-Siège 
à l'égard des Juifs des Etats pontificaux, et, en effet, on tracerait 
un tableau brillant des effets de cette politique, en ramassant 
toutes les mesures d'équité et de bienveillance que les papes 
prirent successivement en leur faveur. Seulement, à cette des- 
cription il serait aisé d'en opposer une autre, d'un relief aussi 
puissant. Il n'y a pas eu une politique ponliltcale à l'égard des 
Juifs, il y en a eu plusieurs. Bienveillants ou malveillanls, les 
papes pouvaient toujours invoquer des précédents; les archives 
de la chancellerie étaient un arsenal d'oii Ton pouvait tirer des 
armes de tout genre. 

II ne fallait pas nécessairement un changement de pontife pour 
amener ces variations; il suffisait, pour le même pape, d'un 
changement de dispositions ou de circonstances. Ces volte-face 
savaient se justilier ; pour révoquer une bulle, il suffisait d'en at- 
tribuer l'origine à rimportunité '. (Juand ces soi-disants impor- 
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ne bulle précéili.' 

I Veroel, Etvui iiti j/ntilian 
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tuns i^Caiottt Juil'a, un mot dur pour fustiger leurs manœuvres 
coupables, et c'était assez pour (effacer le souvenir du prix dont ils 
avaient aclielé la bonté de leur maître. 

Le xvi» siècle acheva ce que le siècle précédent avait com- 
mencé. La lulle engagée par les habitants du Comtat contre leurs 
concurrents juifs devint plus violente; leurs exigences se firent de 
plus en plus impérieuses. Les Juil's, sujets du pape, en appelèrent 
Â la protection de leur souverain ; ils ne se dissimulaient pas les 
sacrifices dont ils devraient payer le droit de vivre, et, avec une 
(énergie qu'il Taut admirer, ils disputèrent pied à pied ce que le 
langage du temps appelait leurs « privilèges <>, et qui n'était même 
pas le droit commun. Leurs succès étaient précaires, mais, au 
moins, les empèchnient de désespérer. 

Jamais l'inconstance de leur sort n'éclata mieux que sous le pon- 
tificat .le Clément VII ; aucun jiape ne montra une telle versatilité 
d'opinions. Oscillant au gré des circonstances, se démentant avec 
une aisance ingénue, biffant d'un trait de plume ce.qu'il avait so- 
lennellement dOcrété la veille, il a fait passer successivement les 
JuiTs du Comt^t de la joie la plus haute Â la détresse la plus pro- 
fonde, leur accordant des droits trop beaux pour ^tre durables, 
les condamnant ensuite à la plus pénible situation. C'est qu'il pri^- 
tait l'or^'ille tanl(3t aux doléances des Juifs, qui venaient au se- 
cours de son trésor aux abois, tanlùt à celles des « trois états ", 
dont il eût été tri''s imi^rudent de s'aliéiier le loyalisme. 

C'est ce que mettront en lumière les pièces inédites que nous 
publions plus loin. L'une a été copiée par notre regretté maître 
Isidore Loeb, c'est celle qui est défavorable aux Juifs ' ; les deux 
autres ont été transcrites, pour nous, des registres secrets du Va- 
tican. Naturellement, de ces deux derniers documents il n'est resté 
aucune vestige dans les Archives du Comiat : les Juifs seuls 
avaient intérêt à les garder, et l'on sait qu'il n'est rien resté de 
leur dépât de pièces officielles. 



Clément VU venait à peine de recevoir la tiare (15'23), que les 
Juifs du Comtat, suivant l'usage, lui envoyèrent une députalion 



ùrie de Cgrpciilrgs [GG, iS) uae bulla de Clémenl VU de l!i24 
ilu publier, car elle est un des élduieats imporlanu du cbipitre 
ludioDB ii'l ; uiiis elle est si mil traascrite cjue nous D'osons pas 
!B incorreclLone nombreoua. 
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pour lui demander la conSnnation des privik'-ges que leur avaient 
oclrcyés ses iir^déceaseurs. Le pape s'empressa de déférer à leurs 
vœux, et, à la lïate du 4 janvier lô2-l, la chancellerie leur remit 
l'acle qui devait leiii' asaurei' tuule quii^.ude '. Clément VII n'avait 
nulle raison dp marnliander sur les niaiBrPs concessiona que ses 
devanciers leur avaient acroi'di*es, malgr»} les protestations îles 
« trois états ». Le nouveau [lape était un grand seigneur, d<^ l'il- 
lustre famille des Mf^dicis, qui jusque là s'f^tait surtout occupé de 
politique i>(^nér3le. La silualmn, i[iiand II \im le pouvoir, i^latt 
alarmante pour le Saiiit-Sifge comme pour la pgninsule. Les 
succi^s dea armes impériales, qu'il soutenait de ses troupes et de 
ses subsides, devenaient menai^anls; la di^laite des Français et le 
triomphe de Cbarles Quint, c'iilait l'asservissement â hrève 
échéance de la papautii. A.it milieu de ces soucis, la requête des 
Juifs dut passer inaperçue, et le pnpe abandonna vraisembla- 
blemer.t au cardinal cliar^é de ces alfaires le soin d'y répondre. 

Mais le di^sarmi nii^me qui réunait alors à Rome releva aemble- 
t-il, If courajje des trois états. Depuis un sièi;le, ils menaient une 
guerre, tantôt ouverte, tantôt sourde, contre les Juifs de la pro- 
vince. En 1451, ils avaient sollicité de Pie II des mesures éner- 
giques pour réduire le champ de-s affaires de leurs rivaux; ils 
avaient obtenu de lui un bref f4 janvier 1458) qui défenilait auï 
Juifs de vendre des grains et autres substances alimentaires, de 
faire des contrats avec les chrétiens, de prendre hypothèque sur 
leurs biens et d'exercer aucune action contre leurs personnes'. 
Sixte IV reçut, à son tour, une ambassade des Comtadina et re- 
nouvela les prohibitions énumérées dans le bref de Pie IP. Kn 
14^9, la commune de Carpentras appuya les doléances laites au 
légat d'Avignon, gouverneur du Comtat, par les marchftnds et 
artisans de Carpentras contre leurs concurrents juifs. Ils deman- 
daient que le commerce de ceux-ci fût soumis â de telles prolii- 
bitiuns que leur concurrence en fût paralysée. Ils n'obtinrent qu'un 
demi-succès*. 

En 1524, ils furent plus heureux et, le 11 août de cette année, 
les trois états obtinrent de Clément VU une bulle qui est ainsi 
résumée dans une plaquette de Vasquin Philieiil de Carpentras. 
Les Slatiits de In Coinle de Veiiaisein mis de lalin en français ', 

1" Les Juifs ne pourront faire commerce de blé, vin, huile et 
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autres victuailles, ni de choses ou marchandises iKJcessaires à 

riiumairi usa^^n. Ils li^jvioiit vivre de leur labpur. 

2^ Dans les contrats qu'ils feront avec les clirétiens, il ne {lOuiTa 
être stipulé aucune n obligation de personnes inimeubleii s. Us ne 
pourront prendre en hypothèques que les biens meuhlea et l'iisu- 
l'ruit (les immeubles. 

3° Les obligations faites sur comptes finaux, c'est-à-dire pour 
solde lie compte, seront nulles s'il n'y est pas fait mention expresse 
des ohli);ations pr<?céilentes don l ces comptes tlnaux sont la consé- 
quence, avec la désignation des notaires qui les ont reçues et de 
l'an et du jour du contrat. 

4° lis ne pourront pas exiger le reuilmurseraent de dettes 
payable-s dix ans auparavant, suus peine de 25 marc^i d'amende, à 
moins de preuve qu'ils ont ''■té empOchi"'», par une juste cause, 
d'exiper l'exécution du contrat. 

5° Tout contrat usuraire leur est interdit, 

ti" Dans leurs contrats, Ils n« feront pas ligurer des personnes 
supposées. 

T Ils ne pourront emprisonner ni arrêter aucun chrétien pour 
dettes, ni procéder contre eux par censures ecclésiastiques. 

8° Les notaires ne dresseront d'autres actes que ceux qui sont 
mentionnés plus haut, ni ne rédigeront de contrats usuraires sinon 
en présence de l'objet du prftt ou de témoins. 



Les Juifs ne se tinrent pas pour battus, ils envo>'(''rpnt de nou- 
veau à Rome une délégation prt^te à accepter, au nom do ses com- 
mettants, les plus dures conditions pourvu que la liberté dont Ils 
avaient joui jusque-là leur fût maintenue. Ils entrèrent en pour- 
parlers avec l'homme de confiance du pape, qui veillait sur les 
inlérOU du Saint-Siège, François Armellino. 

Celait une ligure <mrieuse que ce cardinal, qui, parti de bas 
i^lage. était devenu le bras droit de Clément VII. Fils d'un banque- 
routier qui • avait p,iyé en une nuit tous ses créanciers par une 
fuite préniédili^e M, il avait déhuté par le métier d'homme d'af- 
faires. S'entjardissant. il s'était fait pourvoir d'un office de proto- 
notaire f-t de celui de clerc île chambre, et avait réussi à capter les 
bonnes grâces de Léon X. Four récompenser les servici's d'ordre 
llnancier qu'il lui rendit, le pape l'adopta dans la famille des 
Médlcls et le créa cardinal en 1517. Ce fut à lui qu'il abandonna 
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le » tiouvernement lies finances». La mnrt (le son protecteur jeta 
François dans l(>s transes ; nn ne parlait de rien moins que de faire 
une enquête *ui' la vie des favoris du pape défunt ; il se voyait d<^jà 
livré à la discrétion de ses ennemis et â la fureur du peuple, qui 
le haïssait, quand tout à coup sa fortune se ffleva : le cardinal de 
Méilici<i lo tira de danger, puis, devenu lui-mi^ine pape sous le 
nom lie Clément VII, lui abandonna de gros bénéfices. Le souve- 
rain ponlile n'y perdit, d'ailleurs, rien, car, son favori étant mort 
ab iii/^j/u^ il hérita de lui plus de 200,000 écus, qui l'aidèrent à 
payer sa rançon'. 

C'est à ce qaasi-miiiisire des finances que les Juifs durent 
s'adresser. Ils arrivaient en un moment critique. Après la défaite 
de François l" t Pavic, les généraux de Cliarles-Quint avaient 
lâché leurs troupes sur le territoire dti pape. Ces tiotes inattendus 
l'effrayaient par leurs violences et leurs brigandages journaliers; 
aussi, de concert avec Venise, qui soufTrait des mêmes maux, il 
proposa 20,U00 écus pour le retrait de ces troupes indisciplinées. 
Cetle saignée, suivant de près une longue guerre, était doulou- 
reuse, et François Ârmellino devait accepter avec reconnaissance 
les moyens de réparer les brèches du trésor ponliflcal. 

Or, depuis longtemps et à plusieurs reprises, les papes avaient 
voulu imiioser aux Juifs du Conitat une contribution d'un ving- 
tième sur leur fortune; mais, forts de l'appui des municipalités. 
qui entendaient détendre leurs privilèges, les Juifs avaient ré- 
sisté avec succès à ces exigencr>s. Cette fois, ils durent se sou- 
mettre. Moyi^nnant ce droit, qui était connidérabie, étant donné 
les imp(^ts qu'ils payaient déjà, ils obtinrent en juillet 1525 des 
privilèges, qui furent convertis en lettres-patentes ou capitula, 
signées en décembre 1525 par le cardinal Ârmellino et contlrméea 
par le pape. 

Les Juifs, pour la plupart, tiraient leurs moyens d'existence des 
métiers manuels, du commerce et des opérations de prêt. Peu à 
peu, la bourgeoisie comtadina était arrivée à paralyser leur con- 
currence, par ies mesures proliibitives qu'elle avait obtenues 
contre eux. Ce ^ont, naturellement, ces prohibitions dont ils 
demandaient la révocation. 

Pour les métiers, ils obtinrent la liberté de les exercer, comme 
ils en avaient l'habitude et comme le faisaient les chrétiens. Pour 
le commerce, leur requête se heurtait à un état de fait difficile à 
modifier. L'arrêt de la commission de 1489, dont nous avons déjà 
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|iHl'li<, leur HVHlt iulttnlit tout achat Ae laines et pelleteries. Il leur 
uiO<''ll'lMlt, vit untrtf. iie cesser toute fabrication de draps, sinon 
\HW Ittur UMHtft». Ils furent autorisés, par l'acte de 1525, à acheter 
lit) uuuviNiu kit» l«lneii, avec certaines restrictions, il est vrai. 

\m ooiumarco des cf'n'ales et autres substances alimentaires 
tvnU atirlout Hd entravé par les lettres accordées aux trois 
iMilli Lu* Juifs furent remis en possession de leurs anciens 
ilrulU. Main, pour que leur concurrence ne nuisit pas aux com- 
lUttrc'oto clin^liens, il leur fut interdit d'acheter ces denrétts 
iiir plDil <tt ilii les ulTrir sur le marché, sinon un mois après les 
iihrôlleni. 



Il ni'tiible bien que la I^lup^rt des Israélites comladins s'adon- 
iiulHiit aux opérations de prtM; ils n'étaient pas les seuls, d'ailleurs; 
Un (ivfllent même à compter avec les Florentins et autres ban- 
qul^rs dont Ifs assuciatioris étaient singulièrement plus puissantes 
qui) les leurs. Est-ce aux manoeuvres de ces rivaux qu'était due 
la clause ile lb24 qui leur interdisait tout contrat usuralre? C'est 
vraliembiable. Le pape avait d'autant moins raison de défendre à 
ceux du Comtat l'exercice de cette piolession que, dans ses États 
Ituliens, il le permettait à leurs corelii^ionnaires. Les Archives 
•fcrMes du Vatican conservent môme un nombre considérable de 
places qui jettent une lumière instructive sur les rapports du pape 
HVec les Ilnaiiciers juifs italiens '. Au surplus, Léon X avait, par 
de< privilèges spéciaux, accordé aux Comtadins l'autorisation de 
prêter Hur lu* céréales et autres substances comestibles, et Clé- 
ment Vil avait conllrmë le brefde son prédécesseur. Ce droit leur 
fut renilu, avec cette seule restriction que le taux de l'intérêt ne 
poarrnlt dépasser 1.1 0,0. C était, d'ailleurs, celui qu'ils avalent 
prélavé Jiisque-IA et qui était, à un centième près, celui qu'avait 
rucoiinu h'^al la loi romaine. 

Le pape, réglant ainsi te» opérations llnancières des Juifs, les 
consacrait, ot II oiltété de stricte justice qu'elles fussent couvertes 
imp son uulorlti'. Kl, un elTet, en tant que souverain temporel, dans 
«CN litutH, 11 donnait suite aux poursuites judiciaires des Juifs 
contn* leurs débiteurs, Mais c'étaient des engagements auxquels 
on no 81' cruyait pas lié, comme aujourd'iiui ceux qui sont enta- 
uhAs d'Immoralité. Apr^s avoir sanctionné ces opérations, on se 
répandait en plaintes contre l'usure et on en prenait prétexte 
mémo pour réduire les autres droits des Juifs, ^j^h 
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Il y avait un article des lettres obtenues par les trois États qui 
gt^nait beaucoup les Juifs dans leurs transactions commerciales. 
C'était celui qui décrétait la prescription décennale pour leurs 
créances. 

Ils demandaient qu'au moins, cette prescription n'eut point 
d'eff-jt rétroactif. Sur ce point, ils n'eurent satisfaction qu'à moitié. 
Le pape leur accorde que les créances vieilles de plus de dix ans 
en 15*i4 ne seront pas couvertes par la prescription. Ku outre, aux 
conditions qui s'opposent à cette prescription, il ajoute le cas où 
le prêt auraiteu lieu sans intérêt ou à un taux inférieur à l'inlCriît 
légal. Mais, pour lfs contrats qui n'ont pas encore dix ans de 
durée et dont la période décennale finira dans l'année, ils devront 
exiger le remboursement de leurs créances dans le délai d'un 
an à compter de l'expiration de dix ans ; sinoJi, ils siTont déchus 
de leurs droits '. 

Mais les Juifs obtinrent satisfaction sur presque tous les autres 
points. 

Ils avaient demandé le droit d'acquérir les oblij;ations per- 
sonnelles de biens immeubles et meubles, de faire des contrats 
avec obligations, renonciations, hypothèques, cautions, comme les 
chrétiens, afln de n'être pas frustras, surtout par les clercs qui 
appartenaient à la curie séculi<^re. Ils voulaient aussi que les 
notaires put^sent dresser ces contrats. C'était, en un mut, l'annula- 
tion pure et simple de la clause des lettres de 1524 qu'ils sollici- 
taient. Ils obtinrent jjain de cause, toutefois avec certaines res- 
trictions. Les citoyejis et habitants du Comtat ne pouvaient ^tre 
emprisonnés pour dettes ni condamnés aux censures ecclésias- 
tiques. Les Juifs n'avaient pas le droit de saisir les immeubles, si 
les revenus ou biens meubles étaient sufliiianlâ pour éteindre la 
dette. En cas de saisie, les immeubles devaient être mis en vente, 
et si, dans un laps de quarante jours, ils ne trouvaient pas d'ac- 
quéreurs chrétiens, ils devaient devenir la propriété du Juif, à la 
condition que celui-ci restituât à son débiteur le surplus de la 
valeur de l'immeuble et avec droit de réméré pendant neuf ans 
pour l'ancien propriétaire. Ce délai passé, il était permis au Juif 
d'en disposer et de l'aliéner. Pour les clercs, les évéques ou leurs 
vicaires devaient les forcer à payer leurs dettes, A la place des 
censures, le juge, tant ecclésiastique que civil, devait contraindre 
tes débiteurs des Juifs à s'acquitter de leurs dettes en temps pres- 
crit, sous peine de six ducats d'or pour cent, outre l'Intérêt, dont 

■ La iFila , qui ult Lrbs abicur, semble dire qu? celle Kniid<< cimmeacerB b courir 
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un tiers applicable à la Chambre apostolique, uii autre à l'égiise 

(le l'endroit, et le troisième à l'exécuteur. 

Pour les gages et nantissemetils. si, au bout de vingt mois, le prêt 
■l'était pas remboursa, ils pouvaient les vendrtt, aliéner ou affecter 
à leur usa^c, après avis publi<^ deux mois avant cette opération. 
Si la vente du gage produisait un boni, cet excédent revenait, 
comme de juste, au propriétaire, 

Ea outre, le débiteur ne puuvalt demander de sursis de paie- 
ment pour plus d'un an. 

Le port du sirjne était une des vexations dont les Juifs souf- 
fraient le plus. Encore si Taulorité s'en était toujours tenue à celui 
qu'elle avait adopté à l'origine ; mais les variations fréquentes de la 
loi avaient toujours pour résultat une aggravation nouvelle. Déjà, 
en 1418, les Juifs s'étaient plaints à Martin V qu'on leur imposât 
une marque différente, par la forme et la couleur, de celle que la 
coutume des diverses localités avait consacrée ■. Le pape lit droit 
à leur requête, l'aul II. qui leur avait défendu de vendre des grains 
et autres substances alimentaires, ne leur montra pas une plus 
grande bienveillance pour ce qui avait trait à la marque. Sourd à 
leurs prières, il leur imposa la rouelle, faite d'un cercle de couleur 
jaune, couau sur un endroit apparent des habita et assez large 
pour lormer deux plis extérieurs des vêlements*. Ce pape, voulant 
rendre l'Iiumiliation île la marque plus sensible et ne trouvant pas 
la couleur jaune assez voyante, la remplaça parla rouge'. Les 
Juifs s'efforcèrent, parait-il. d^; se soustraire autant qu'ils purent 
à celte obligation. Aussi, la commission du 1489 demanda-t-ella 
plus de vigilanceet de sévérité à l'endroit de cette mesure. Clé- 
ment VII ilevait dépasser encore lu s-'véïité de ses pn^décesseurs. 
Le 13juin 15'25, il imposait aux liommes le chapeau jaune et aux 
femmes un signe apparent *. 

C'est contre cette nouvelle exigence qu'ils protestèrent, et ils ob- 
tinrent l'autorisation de ne pas porter d'autre signe que celui qui 
était consacré par l'usage. 

Telles étaient les clauses qui devaient protéger leur condition 
matérielle. 

Mais d'autres restrictions lé^tales provoquaient leurs plaintes et 
ils n'eurent garde de les oublier. 

' Snut, VI, 6. 

• IM.. p. s. 
' llid., p. 9. 

• H$d., p. Wl ; Colleetion TiEtoi. IV, -J t . . Birreliim cU 
dEferant. 
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Les mesures visant la liberté de leur culte les gênaient tuut au- 
tant que les autres. Us profltaietit généralement de la bienveil- 
lance, plus ou moins spontanée et ili^sintéresaée. dont ils recevaient 
le ti^raoignai^e [luur demamler l'abrogaliun de toutes l^s reslric- 
tiuna qui portaient atteinte à leur liberté religieuse. L'obtendou 
de ces concessions est le plus souvent le ttierniomètre du besoin 
que l'antoritë civile avait de leur concours. A ce point île vue, 
l'accord intervenu entre le régent Charles, en 135y, et les Juifs de 
France, et qui fut copié nombre de fois, en fournit la démonstra- 
tion convaincante. 

I^ succès de la requi^te des Juifs comtadins sur ce point, suci^f^s 
d'autant plus appréciable que l'autorité civile se confondait avec 
l'autorité ecclésiastique, montre le prix qu'on attachait au traité 
conclu avec eux. 

Qu'on juge, par cette énumération, des avantages qu'ils ob- 
tinrent : 

Liberté de travailler, leurs portes fermées, dans leurs maisons, 
les jours de listes chrétiennes et le dimanche; 

Faculté Je fabriquer des pains azymes sans être molestés par les 
ofliciaux ; 

exemption de l'obligation d'assister aux prédications chrétiennes 
et autres cén^inonies contraires à leur fol; 

Droit de n'être pas cités en justice le samedi ni au civil, ni au 
criminel, excepté pour crimes capitaux ou flagrant délit; 

Autorisation de construire de nouvelles synagogues, ou de res- 
taurer ou agrandir les anciennes, dans leurs maisons ou leur car- 
rière, d'y célébrer l'oflice à la manière hébraïque et d'y accomplir 
tous leurs rites ; ]iour ceux qui n'auront pas la commodité d'ériger 
des synagojîuf-s, faculté de pratiquer leur culte dans leurs maisons 
ou dans les carrières; 

Droit d'inhumer dans des cimetières particuliers ; 

Permission de laire appel aux nourrices et sages-femmes chré- 
tiennes. 

Ces concessions abrogeaient l'.ependant des bulles papales et 
même des lois remontant au Code théodosîen. 

Bien plus, pour certaines, l'excommunication était prononcée, à 
la requête des Juifs, contre ceux qui enfreindraient ce.s ordres. 

Il était difficile de mieux marquer le parti-pri.* d'élre apréable 
aux solliciteurs. 

Les Juifs obtenaient encore d'être protégés contre les excès de 
pouvoir des inquisiteurs. Il était défendu de procéder contre eux, 
sauf pour les crimes capitaux, sans révéler les noms des accusa- 
teurs et contrairement aux règlBs du droit public. 
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Le pape Martin V avait tlf'Jà recueilli de semblables plaintCE : 
les inquiaiteara relusaient di' communiquer aux Juifs les noms de 
leurs dénonciateurs. Martin V avait l'ait droit également à leur re- 
quéie '. 

EnQn, amnistie pour tous les di^Iits, marne pour agrandissement 
ou réparation de synagogues, excepté pour ceux de droit com- 
mun ou machinations contre le pape, le cardinal ou tout autre 
prélat. 

Celte clause était de style dans les nouvelles conventions, elle 
figure dans celle de 13^9 dont nous avons d>^J3 parlé i c'était 
comme la liquidation du passé, la garantie que leur condition ré- 
glée par ce nouvel instrument ne serait pas remise en question à 
cause de prétendus délits commis antérieurement. 

-Dn article de ces Captinta jeUe un jour nouveau sur les rela- 
tions des communautés comtadines avec celle de Rome. Il arrivait, 
semble-t-il, que celle-ci, en raison de sa proximité du Saint-Sit^ge, 
intervenait auprès de l"autoi'it(' poiitilicale pour régler la situation 
des Juil's de Carpentras et du Comiat. Elle outrepassait parfois ses 
droits et prenait des engag<'ments que ne ratidaient pas les inté- 
ressés. Ceux-ci dematideiit donc et obtiennent que la communauté 
romaine ni aucune autre des Etais de l'Eglise ne puisse se substi- 
tuer à celle du Comtat pour trailer, composer, prendre des enga- 
gements avec le pape ou son camérier ou la chambre apostolique, 
sans en avoir reru mandat exprès de la dite communauté ou de ses 
députés. 

D'autre part, elle ne sera pas solidaire des autres communautés 
pour les charges qui leur seraient imposiîes. 

Les Juif^ ne s'abusaient pas ^ur la durée de ces concessions. 
Prévoyant les rf cours probables des trois élats, ils demandaii'ut 
que, vu !a distance de Rmiie. Ii>s dangers, dépenses et diriicultés 
d'un Voyage à la Ville Sainte, s'ils étaient appelés pour défendre 
leurs Capiliila. ils eussent un délai d'un an pour comparaître tt 
que, pendant ce temps, aucune atteinte ne rùt portée à cet acte so- 
lennel, sinon sur l'exprès mandat du pape et pour ce qui avait trait 
a leurs devoirs envers le Saint-SiÉge. 

Celte faveur ne leur fut pas plus refusée que les précédentes. 

Il était impossible d'être plus libéral. 



■ Veraci, iiii., p. ÎW. 
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Le duel i^lait ennBgé entre les JuiTs et les trois étals : ceux-ci 
durent se ri^aigner à ce qu'ils n'avaient pu emiiôclier, et de long- 
temps ils n'osèrent pas l'aire entendre de protestations. 

Cependant, en IdHI, les Juifs durpnt avoir besoin de produire à 
nouveau \f» Capitula qui étaient devenus leui' ctiarte, car ils s'a- 
dressèrent â la chancellerie pontificale pour en avoir copie, C'est 
la transcription <le cette copie aux registres du Vatican que noua 
publions plus loin. 

Cette transcription leur fut accordée par Augustin Spinola, car- 
dioal-prétre du titre de Saînt-CyrJace in Tliermis, puis de Saint- 
Âpollinaire, enfin Camerlingue de l'Ëiilise '. 

Enfin, en 1532, les trois états délit)éri''rent sur les concessions 
obtenues par les Juifs « en haine des clirétiens ' ». A quelque 
temps de là, en 15:^3, Clément VII, vint à Marseille pour remettre 
à François !"■ sa nièce, la célèbre Catherine de Médicis, destinée 
BU duc d'Orléans, qui fut couronné plus tard &ous le nom 
d'Henri II. Les trois états en profitèrent pour lui députer trois 



' Atiguslin Spinoli était réputé pour n à 



son auieur du pcut;l«, Cmcr- 
lisgue iiu pDpo. Il avait niérilâ le tilro il« • Père au peuple roniBiu >. • lyaut loiijoiirs 
eu ïain de Taire venir de loua cdtés ilu blé a Kome et d'; empûi-lier la thèrelé ils 
loules les proviaioQS Décoscaires. C'est pourquoi l'on nu isurait hutiiiTiiiFiit l'oncevulr 
l« réfère ti Bt lee pleura qu'y cauEËrenl Ub nouvel Icb cIa son déciiE et le aouvaiiir de 
KBs Terlus fll Dommémeni de ia muaiScancs qui tlail d'autaut plui ù ealîmer qu'ûlanl 
aibei mcDi^er su ce qui le rouardail, il élail ottraoïdiua lemeiit magnifique at liliâcal 
BDïarB lea auitea .. Aubrj, Sittoirt yi'iWfo/i dm L'ardinaïut, l. lli, p. Ï38. 

* M. de Uaulde a publié, daua le Jiiiiltll» iMorigiie il areMalogiqui il Vaaclatf 
|1879, p. 31S et auiT,|, le leilo des révlamatioua des Etats : Ténor capilulortin pif 
Judcoi in odium eArùfiaaoi am a Sancla S"it apailelua n^fiDMta iiirenlanmt cbm 
ttriit modi/laitioniiiu <ii ptde fujuiMil deicrii-lit, etc. U. de Maulde dit a ce au)et: 
■ Rien de plus atouaaut que ce litre CDUSlalanl qua les pniilèjfcs énoucés dans le 
délibération qui suit ou té té eàltuiu par Us Juil'a. alurs que léffalenitol au su trouvait 
■oui le réftime do la butls de 1324, pur laquelle Clëmeut VII avait iuuu^uré d',iilleii-8 

naol Busii que la largeur dea prescriplians contre lesquelles prolesleiit les États luul 
eu reatinl au-deisoua de 11 rigueur drs preacripLious légales de 152), • l?i'El Taule 
d'avoir eoiiDU nos Captluia de 1S23 que M. du Maulde maatre cet étouuomciit. 11 e>l 
é remarquer que les réulamalioiis des trois élnls □« uoiicordant pas entièrement avec 
Ja laneur des privilb^eB obtenu* par les Juifs ; quelquefois ell» visent des artii-'lea 
qui D'y fîiturent pas. Aiasi le cbapitre v dea récUroations protesie coolte la favulté 1(111 
leur eat accordée de prêter à 18 0/0. alors que aolie texte ne parla que de 13 0^; 
pour las marcliaudisss vendue» a crédit, ils suraient le droit de prélever 2S 0/0 : rion 
de tel dans lee priTilè^es ; pour le droit de réméré sur immeubles, le délai est de IroÎB 
ant et non de neuf. EuSa, ils se plaignent que la prescription déoeunsie n'ait pas lieu 
pour anz : on a vu plu$ haut en quoi coosisUit cetu faveur. 
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nrat4>ur9 chargés de lui exposer leurs di>'éaiices. Ils lui rappeièrent 
les IHIres qii ils avaient obteniicH de lai en lo24, mais qu'avaient 
annaléea les i^nncessions acœrdëes aux JuiT^ par Frnnroi» Arinel- 
lino. On leur avait louriit les moyens «l'exercei- leurs art:) mau- 
dit* |iour sucer le »ang îles clinïtiens et ■■ dévorer leur subs- 
tance ' ». Ils ont r<?duU ceux-ci à la miî'Te et à l'exil, au point 
qu'ils «emblent près de l'emporter sur les chrétiens en iiouibre et 
«n facultés. 

Le pape crut bon d'accueillir leur requiUe, et avec la même 
tersatililé qu'il montra dans les affaires du Portuj^at, il annula 
l'acte dR Iû2ij. Pour juatider sa conduite passée, à l'exemple de 
Uartin V, il mit sur le compte de l'importunité des JuiTs sa dé- 
ralUance temporaire. Ces lettres, rédigées par Armellino. et 
qu'il avait peul-i^ire condrmées, les Juifs les lui avaient ex- 
torquéeN, après l'avoir circonvenu. Le pape les révoque tout 
almfilciueiit '. 



Le bref de Cii'ment Vil atteignait les .luifs dans leurs intérêts et 
leur liberté, il Ifur monli'a la faiblesse de l'appui qu ils pouvaient 
allendre di* Home. Mais ils étaient lisbitués à lutter au jour le 
Jour el, malgré leurs défaites n ombreuse!', ils savaient ne pas dé- 
sei^p'^rer. I.a mort dn Clément VII vrni l^nr rendre justement l'es- 
pûir : l'jvtJiemenl d'un pape nfiivi^aii leur permettait de ompler 
sur l'avenir et ri'veillait, en tout cas, leur esprit d'inilialive. Ils 
s'empressèrent de faire reniellrH à Paul ÎII, dès son intronisation, 
en IB34, une pétition pour obtenir de sa justice un nouvel examen 
de leurs droits. Elle était portée par Joseph >le Laites ' et maître 
Vidas Avidor*, procurateurs de la communauté du Comtat, Un 
débat public eut lieu le 1*' marts 1535 ; les rapporteurs donnèrent 
leurs r.Dncl usions le 18 mars suivant : les Juifs obtenaient gain 
de cause. 11 était rec^innu que lea privilèges invoqués par eux 
leur avaient été concédés en éclianBe de l'impôt du 20« « et pour 
d'autres causes w. Kn conséquenre. ta révocation des Capitula 



I L'8ïpr™«nfi *I«>1 do itylB M\k au .■oniincncBai»Ill du 
Siorn, U-k»iullic\i Heîlrigt tibrr dit StiUunj itf Pipitt o 
IMdSI. 

' Voir Pièen jmti/fralnti. n" 11. 

■ Il cit ciu liftD* U liiie dM Juif* da Cirpantni de ISIO. Ribh 

' Mlitr* VidoB \viKdor A* CiTlillon, £»nc, XII. 30t. 
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laite à l'instance Jes trois états et obtenus par eux « aubrepti- 
ciment >> devait i^tre nulle et non avenue. 

Le fameux Sadnlel, évéque de Carpentras, Taisait peut-l^tre al- 
iuflion à cet acte de justice quand il se plaignait que a ?aul 111 li^t 
raipux disposé en faveur des Juifs qu'envers ses propres sujets. » 
Pour beaucoup d'esprits, l'tiqulté envers les Juifs est nécessaire- 
ment une injustice envEfrs les cbri'tieiis, 

La victoire des Juifs du Comtat n'était pas définitive : ils le 
virent bien par la suite. 

ISHAEr. LÉVl, 
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Capitula hsbrieobuu G&rpkntoraticnsil'u kt VsNATSiKru '. 

Augusliaus Spinola Saonensis miseratinne etc. Universliati 
hebreuruni (larpeuiorateiisiuin el Comiialus VenaysiUL vere fidei co- 
Kniiionem et 8n(uo]oiiiris con^iilij spiriiuin. Supplicari nuper nobis 
recislis iu Caméra Apo^itolica ut pto sulita S. R. K. cousueluditie nos 
toierari eliam Capiiiila el coucessi'.tues alias per bo : me ■ fr. ftrm^l- 
liQum Cardioalem et S. H. K. Camtrariuro predecessorem noslrum 
vubiâ vcslreqiie Uuiversitaii tolerata, ob!^e^V3ri mandare el quulenua 
opus sil de novo toierari digaaiemur, quorum Cupiiulorum sequilur 
et est lalia videlicet : 

Franciscus Armellinus med. miserolione divina lituli a" Caiisti 
e. s. Mariae Trausliberi presbiter Cardioalis S. R. E. et 1). N. pp. 
Camerarius Unlversilati bebreoruua in civîlate Carpenloralcnsi et 
Ciimitalu Venaysini commoranlium vere fidei coguitionem et sa- 
Dioris cDDsilii spiriltim. Ciim per quasitam sub plumbo lilleras 
SS*"' D. N. contra nos (voàV) ad justauliam irium slatoum sub daL. 
Rome XI Eal. Augiisti Mnxxiiii. aono primo sui poniificjLus éma- 
nâtes ' jura veslra nimium ledietvos enormitergravari preiendentis 

' Archive* Mcrtla» du V»iie»n, D<"rtarmiK Cameralium. ïol 92 a, p. 46. 
• C'Mt la baUfl dont non* ayoDi pari» plua hiul. p. SK. 
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et ad eumdem SS°> D. N. supra diclarum liuerarum rËvoeaiIoue sea. 
modorstioLe reciirsum hiibuenlis, idemque SS""' D. N. pk pielate 
chnsllaaa vobis compalicQS dictas II itéras et in illis coDienici que- 
cumque proul in lufrascriplis capitulis slDgulsriter maou oostra 
slgoaiis contineLur reslrizeriL, limitaveril, declarsverit, nobisque 
proplerca iiaposuerit el mandaverit, ut pro coasuetudice uoslrj ca- 
merariatus oftÎL-ij lam dictas declaraiiones (^uam pro Sede el Caméra 
Apostolica liebreis Capnula eonceiii seu lulcrari lieberauius, quunirii- 
quldetn Capltulorum lenore ïequilur vjdelicet. 

In primis peiiliir quml liceai dictis hebreis mercaiuram exercera 
iu fruriienlo, vtuo, blado, oleo et iu aliis reLus tani ad usum eivic- 
Itini oecessariis quam aiils qui bus eu ni que prout poleraot aule dictas 
lltteras emuoBlus ad iusiauliam Irium siaïuum et proul possuol 
christiaui. Placet quod m omnibus rébus ut supra mercaturam 
exercere possiut sicut christiaui, dummodo uon emaoi auL alias 
accipia!'i]t frumeota, blada, vinum, oleum nourecolleciaeta solouon- 
dum separata. Et si coutrarium fecisse reperli fueriui, iticidant in 
potinam ceiiLiini ducaioruni aun pro quolibet. Predicta vero a solo 
scparata cmere, acciiiere et super illis roercaturam exercere possini 
et valeani impuoe et licite sicuL christiaui, dum tumeu fraudem m 
hijs non committaol et uon priusquam post meusem quo predicta 
incepeiint veodi in foro publico Civitatis Garp|eniorai]eusis. In solu- 
lum vero pro debilis hactenus contractis etiain aoie dictum meusem 
ecclpore possini. Kl quod lauaini)a uon babentibusovium grèges emere 
non poasint praeterqunm a mercatoribus; a quibus eiiam, si oves non 
habeaul, licite el impune emere pu-s^lnt et valeaul ut hactenus con- 
sueveruiil, et sicul christiaui poâBiut ab habeiitibus laiiam post 
meusem tum posiquam cbristiaiiis vendi inceperinl, etiam anie 
mcnsem orbitrio Vicarij R. Epi, Carpenloraieosl, F. Card. Canirrarius. 

llem quod nou leui-antur portaro aliud sigiium quam hactenus 
cousue liun el non poasint cgi art portauduiu Birela crocei vêlai- 
lerius coloris. Place/ F. Curd. Ciiiaerarius. 

Item quod praescriplio decenuahs salf^m in cuntractibua jam 
initia aute [itlerati dictas pruescriplixaern inducen(dij[ie3] locum nou 
habea(D)t el vim habea(n)t tanlum infuturis. PIncH quoad preterita 
quorum decennium erai elapsuin anlc datam liiierarum prescrip- 
liouem induceulium quo vero ad alla lara preterila quam Tutura 
débita contrahen<ia, ad obviandutu fraudihus diciam pricscriplionem 
locum habere volumus, nisi de legitimo iiiipedinienio doctum fueril 
seu alias sine feuore mulua^erint vel alias citra usurariam pravi- 
tatemcoulraxerlQl. lu bijs vero quorum noudum decennium decur- 
suni est el terminus atmo miuof reliquus est ad spaliutn unius 
anni supplieatur qui annus currere incipiai poal lapsum quin- 
quieuni dali ad satisrsciendum preafalis hebreis ul eupra. F. Card. 
Camerarius, 

Itetu quod bebrei possini obligalioaes rerum Btabillum mobilium 
personales el alias In forma acquirere et contractiis fucere cum obli- 
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gaLlooibus, reounciationibus, hypoltiecis et cautellis prout chrisliaol 
faciunt, ne suis Traudenlur creililU niaiimo a clericis etiam eiemplis 
qui secularem curiain deâpk-iunl, eLquud DOlanj possini rogari el 
ioslrumento confîcere de eorum tooiraciibus, diciis liUeris non 
obslaolibua. Plitcet quod possmi acquirere obligeiioues eliam jur« 
coQlractus cum obllgationibus, hypoibecis et cautellis ptout faciuQt 
cbrisiiani, ut supra. Et quod iioturij possiot rogari et instrumenta 
conQcere ut supra petitur, dummodo ia futurum cives el iucolae 
Civitaiis Carpeii>is el dicti Cumilatus ad censuras el carceres non 
ubligi^ntur, posslnl tainen sub arreste Castri aut civliatis ubi coati- 
gerii obltKari. Kt quod hi^bi'ci bona stabilia capere nou possînt si 
fruclus vel boua niobiUa i-xtabuii"- ex quibu^ ipsis bebreis possîut 
saiisfieri; quibus fruciibus vtl boiiis ujobilibua non existentibus, 
tuuc boua stabilia accipere possint. que debeant veualia proclamari 
et, perdies quadreginta non repeno emplore cbristiaao, tuuc judei 
illa accipere possint, resliluto tamen domino illo quo plus valent, 
predictum quod easet debitum judeo vel judeiscum pecto expresse 
de relro veadeudo priori domino infra novcnuluiu pro eodem precio. 
ECium si iufra diotum tempus domiui bonorum nia non remerint, 
tuuc liceat hebreis pro eorum arbUrio et voiuolale de illis disponere 
et illa alienare eliam siue liceniia judicis vel alterlus cuiuscumque 
eliam in aliis in preseutibus capiluiis uuu expressis serventur lit- 
terae praefatae, sub plumbo jam ad Instantiam trium stetuum per 
SS™" D. N, anoo preterllo sub dat. Home XI Kal. Augusli UDxxtill 
anno primo expcditae. Ri quod PIpiscopi seu eorum Vicarij in clvlta- 
tibus et Comitatu predictis coga|n|t clericos etiam exumplos ad salis- 
facieudum diciis hebrels prout seculeres coguntur in seculari curia 
sumraarium et Bxpedilum jus illis minislrando, aliquo privilegio non 
obslaule. Et quod loeu ceusurarum Judex lani ecclesiasticus quam 
secularis possit el debeat precipere et mandarc debiioribus diclorum 
bebreorum quod Iufra tcrminum competeniem eorum arbUrio mode- 
raudum debeant diciis hebreis satisfai-ere sub poeua sex ducalorum 
auri pro quolibet centenarlo ultra intéresse et teitia Camere Apos- 
lolice, pro alla Eeclesiae matrici loci, pro reliquo exeqiiiori appli- 
canda, et quod judices leaeaiUur exigere di^ias pneuas judeis débitas 
anie datam litlerarum contructum a suis debiioribus juxia formam 
contracluum eilRere posaint CI), gratia moraloria maneiile juxta mo- 
dificaliones supra et inTra scripias. F. Card. Camer*". 

Item quod liœat eisdem liebreis omries arles licilas el boneslas 
impune et licile exercere prout bactenus solili fueruut et proui fa- 
ciunt cbristiani. Plaeet dummodo iu contempiura chrîstianae reli- 
giouis non tendaut aut finiaut, et cuutrd supra et inrrascripla capitula 
ac lilteraa predictas cum modificationibus lufrascrîplis, F. Card'" 
Camer". 

Ileiu tollerentur sub usuris muiuere prout per privilégia I.eonis X 
et perSS<™ D. N. contirmata tolleraU suut etiam in btado, frumeoto, 
vioo et oleo juxta bactenus observa lam consuetudiuem in illis par- 
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tibus, quantum cuin Deo et sine peccaio possimus et non aliUr. Plaett 

quod lullerenlur durnmodo nou ultra quam ad raiionem Iredecim 
pro cenieiiorio quolibet anno pro usuris acciiiiant, jn bladls vero 
frumeulis, et ulii.s juxia oonâueiuiiint^m illarum partium salvis Ire- 
deciin pro quolibet centenario pro bebreis prout in aliJs rébus et 
plgnoribu» etiam quod rrumeniuna seu bladum pro hludo acciplanl. 
F. Card. Camirariui. 

Item quod [a purlibus miilierum ipsarum possint cbristiaaas 
□bstetrices roDducerc ut obsleiricea pnssliil itupuce accederc. Plaett 
dummodn non multum couverseutur in domibus judenrum, 
F. Curd'" cam--: 

Iiem ex qu^J ^olvunl viRcsirnsm [u-iutil absolvi sb omnibus t^rimi- 
nlbuB et delictia liacieuus per eos quonioduciniii|iie commissis et 
perpeiratid et poeiias illoruui i;ratiose comdemnBri lia ut de cetero 
pretextu ipsorum criininum uullateiiiis molestari possint, etiam ra- 
lione Syaagogarutii ructarum, ampliatarum et repsraiarum. Plaeet 
preierquem de homicidiis el deltctis homicidio gravioribus et machi- 
nationibus in persona SS'"' U. N. el S. R. K. Card"" ve) aiterius pre- 
lali- F. Card'" Cam'-'-. 

Hem quod coulra ipsos jiideos non possit procedi nisi par accusa- 
tionem eliam lune sei'vaiu l'orma Juris cum Eub^crîplioiie accusaloHs 
ad poeiiam tatiionis et aiiia requisilis. Placel praetorquam in capila- 
llbua mininibiis iti quibus per in<)uisitfonem et allas prout de jure 
eoDire ipsos procedi posait per accusationein eliam prout de jure est 
elcousuevil. F. Car'" Cam'"". 

Item quod iu dlebus festis scu donainicis iulra eorum domos seu 
bebilationes ipsorum clausis liosti)s non impediantur eorum eser- 
ciljs facere el puiius azi/.jimos conlicere, et ni'ficioles nou possint 
proptereu ipsos nioleslure. /litcrl F. Cara'^' Camtr'". 

Iiom in dic Sabbuti uon possint civiliter vel triiainalilereonvetiin. 
Ptacet nisi pro cniniuibus capitallbus vel alias iu llsgranli crimine 
lueriiit reperll vel aliier légitime coodemnall. F. Card. Cam. 

Iiem quod non possiut ab oitictalibus cogj ad euuilum ad predica- 
linnes seu allas cerimonies conira legem eorum. Plaett F. Cara'" 
Camif '"'■ 

llem quod possint In omnibus terris Ecclesi.T libère et licite sine 
motesiia convorsari, uegocian, iransire, slart' L't liiscedere prout alii 
babiej. El quod li^'C i-upituta omnia el siui;ula in eis el in prediclis 
lUleris SS"' D. N. sub plumbo conienta letieanlur et sint obligaii 
servore cum cbrisiioiiis. iutolis et liabiialoribus diciorum civila- 
tum Cerpensium et Comitata Venayalni duiiilaxat, P,acif F. Canl'" 
CaMer": 

lieni quoii Universités Homauorum vel alla quecis L'niversiiaa 
quorumcumque clvilalum. oppidorum el loeoruin S. K. K. el Sedi 
AposlolicB médiate vel immédiate eubieclorum ab him- in poslerum 
non possint nec debeanl cum SS""* D. N. pro tempore existent! vel 
«jus Camerario, vel Cumera et Sede Apostolica vel cum quocumque 
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alio allquid Iraciare vel conipouere vel appundalum aliquid facere 
Tel aliquid proriiiKert;, oLlîtiare, solvere vi;! Hltus aliquid qiiomodo- 
lilieL facTd et centre uoauuB et [iro parle Uuiïersttalla hebreorum 
civiiatuni Carpentoraleusium et Cotuilalus Veuay^ici prediclorum 
sioe expresso maacJato et conseasu Ipsius Uuiversitaiis vei aliuujus 
ab esdem députait eliuin ad id liullideuier poleslaleoi habeutis manu 
alicujus public! et auteniici notarij dod [amen hebrei sed chrisiiani. 
Et qund dicta Universilas hebreorum civiiatiâ Carpeiisis et Comi- 
lalijs Venaysini iiilelHeatur et sjt libéra el immuuis a quBlibt?l iilja 
uuiversiiiim el ejus ^favamiuibUE. F. Cird'" Cum'". 

Iiem in eâiimalioue boiiorum pro solulioae vigesima) Seuda bona 
uleiisiiia ^eii ad usum quotidianiim parata vestis et oraernenta tam 
virorurn quam mullemm duminoilo uleasiiia :3iut. 

Item domus non veuial aec compuleiur ex qiio doiiius sint cen- 
Buari.T ideo ex illis auUum truelura percipiaut. Placel F. Card'- 
Cam"". 

Item quia propler dialantiam locorum ad Urbem et periuula, dis- 
peDdJa et diffïcultalea veuieuLis ad Urbem, si alîqtiis maudeiur 
hebreis prediolis cociira rariiiam ptesentium capitulorum. vel si quid 
e^i propterea in luis non comprelierisla qnod i psi vel ex bona con- 
Ruetudiue vel alias quomodoliliei servare leneaiiiLir al Lacleuus ser- 
vaverint ad hoc u). consulaut rébus suis peluol quod halieaat ler- 
iniDum uuius anui od coinparendum hic lu Urbo el iutenm unn 
iucidaul in aliquam pœnam uec pos-siot cogt ad aliquid facieuiium 
coutra furmam borum capitulorum uisi de expresse et evideuti mau- 
dalo Rom. Poul. pro temjiore exislenii per tilteras Sanriiiatis sufp 
aub pluRibo Tel annulo piscaloris in rébus videlicet ad ipsum Puult- 
ilL-em el Sedem et Cameram Aposlolicam spectautes. Piacei F. Card'" 
Camn"". 

Iiem pelunt qund debitoribus dictorum bebreorum presentibus el 
futuriâ non poiisit coucedi dilaiio moratoiia vel salvus conducius 
ullra anijum a die date commissionis compuiandum, el tune leneao- 
lur dare fidejussorea vel pigoora iufra uiium mensem, qui semel 
moraloriam habuerii non possit aliam impelrare vel impeirala uti 
nec prorogaiionem prime dilatiouîs impetrare, et si fueiit concessa 
dicia dilatio et precepta exinde Benda nuUius roboris et momeuli 
esae censeantur. PlacH et iia dei:Iaramus, volunius et maudamus. 
F. Gard'-' Cam"". 

llem qucid posl Tigiuli menses possinl libère et licite vendi^re et 
alieuare vel in suos usus cuuvertere, requisilJs tameu prius per 
duos ineijses auiB per debiluni loci ofiiciulem illuruni dorainis ai 
presenles iu Comilatu et civitatibus prediclis [ueriul. si vero ab- 
sentes extiterinl fada prius debilu el conipeleuli diligeulie, et 
si (orle dictorum pignorum valor secundum juxtam et discrelam 
extimatioiiein excederei suminain seu quanlitstem judeis debi- 
tam tuuc et eo casu tcneaniur et sînt obIJgali tolum i<lud quod 
excederel diclis dominid re&cere, si illos iu auos usus dominua die- 
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I eODBistere coQliaere volueriat. si v«ro veDdere 
▼olaerim, illnd plus qaoà supra dictsm summam pro jasio pretio 
«a TeDandabiint et cura diciomni ptgaorum vendrodi ad ipsos 
dontoos penio«aL Et si infra diclos duos meoses po^lquam Tuerlt 
eia ialimatam ut supra, prvdicli domioi. prëilicta pi^Dora a judeis 
■MB redetnerÎDl vel venilidenot ui prereriur, ornais ipsorum pigao- 
rnm polesiss et jurtsdictio sit et esse drbeat peues ipsos bebivos, 
lUwpM ipsi Tffnd«re vel îd suos usus csovertere vel altas quamodo- 
libel de eis di^pooere li>:i(e possiol et raleanl. Quod si ia hoc eon- 
In/versia orialur ludicio et dicrepttaoe TjcariJ R. Epi Carpeusis 
nnstiloalur et termîDelur. Placfi ¥. Carâ>~ Cam'". 

Item quu>] pos^int in dooiibus eorum seu cooductis' eri^ere. edi- 
fictra Dovaa sjroafogas vet veteres reficere, vel amptiare. el in illis 
more bebrajea offidum recitare et cerimoniis uti impuue et licite 
posstni et valesDl. Bt qui cotamoditates synagogas facieodi non 
haboeriat, in suis domibus vel conductis ofricium recitare possint 
ui sopra- ac eiiam eimiienum ad seppeliendum morluos e[iam iotra 
cîrilates in locis maveoientibus deputare possiot et valeant prout 
alii hebrej et ilii Tdcere coasueveruur. El quod sub excommuDica- 
Uoois pœaa super boc molestia, impedjTneDtuai aul violentia aliqua 
iaferri noo p<»sitit. Plectt F. Card'" Cam'-. 

Pro parte vesira nobiâ suppticatum Fuit ut predtcta Capitula nobis 
Ivobi»] tolerare aliasque super hiis oportuoe coQSulere digaaretDur. 
Hoi Toleaies iiaque ut par est mandata aposiolica débite eiequlioai 
nuDdare predei^essorum nositorum resiigiis iaberenleâ ac vestm ia 
bac parle supplice lion ibus icclinaii supradicia capitula per nos dlU- 
genler visa, lecia et ex meute Su<f Sanciilalts moderaia, ac manu 
aostra âitjgulariler signala, de maadalo, etc.. ei auctoriiate, etc., 
prout et sicul Seies Apostolica ac nosiri tu ofiicio Camerariatus 
predacessores coosueverunt et quanium dos cum Deo et sine peccato 
possumus et aoa aliter et doo alio modo tenore presentium tolle- 
ramas. maDdanies proptera oomibus et siagutis S. R. F., médiate vel 
immediaie sabiectis locorum oEficialibiis et eiequtonbus quibus- 
CDinque uunc et pro tempore exisleniibus quocuinque nomiae nuD- 
copatis el quacumque diguitate fulgentibus et ipsorum cuilibet sub 
qaingeniorum ducaiorum aurt camere Aposlolice applicaodorum 
aliisque nosiri arbilrii pœais ac damnorum et intéresse qualenus 
premissa Capitula omniaque et siogula in eis contenta ob<«rvent ac 
efScaeiS noblS defensionis presidio ab^istentibus faciaat ab omciibns 
invialabiliter obsemn. non pertniiiens vesiram t'aiversiialem ac 
patticutarem ejasdem conirâ Tormam supradiciorum Capitulorum 
palamveloocnlle, directe vel indirecte, quovis quiP3ito colore, ralione 
Tel causa realiter vel personaliier seu alias vel aliter ullatenus mo- 
lestari vel inquietari. Contradictores vel rebelles per censuras eccle- 
sUsticas et atias pœnas eonim arbUrïo imponendas et Camere Ap. 
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applicandas appellalione posLposita compescendo, invocalo eL ad hoc 
si opus fuerit auxilio brachii seculeris. deceroenles ex lune irriium 
el iuatie si secus a quoque quEGvis auctoritale scieQler Tel iguoratiier 
contigerit attemptari, premlssis ac constiluUoQibiis et ordiaaiioDibus 
eposlolicis legibus canonibus stalulis dictarum Civilatum et Comi- 
tatus, jurameoto et conQrmulioDe aposlolica seu quavis alla lirmitate 
roboratis, et prae^ertim dictîs sub plunibo lilieris ad JDStaDiiam 
trium staluum coacessis fubquibusvjs clausulis eliam fortissiinis 
el liisolitiB et deroRatoriam derogalorlis efflcaiioribus el preseriim 
qund non iutelligetur illis derogatum oisi ter, quater auL pluries 
cum eorum de loiali et de verbo ad verbtitn inseitiooe i)lis derogelur 
quibus illorum aliorumque hic forsitan de necessllate expriineu- 
dorum, teuorem, seriem el conlinenliam ad modura el formam pro 
sufficieoli derogatione necessarios pro siifficicnter expressis liabenles 
ilHs alias el iu aliis prieterquam citra coatenlarum io supra scriplis 
capdulis ia suo robore permausurum pro hac vice dunilaxal eisdem 
niaudato el auclorKate specialiler el expresse derogamus et dero- 
galum >-sse deRerniaitis, ceterisqiie iD coDtrariurn lacienllbus Don 
obstantibus quibuscuDique. Oal. Rome ia Cam. Âp. die VII Decem- 
bris MDSXV. Poalif. SS»" D. Clemealis pp. VIT, an. lerlio. 

S. DB Spoleto. 



Cleraens papa VIT'. Dilecti âlii, saluteni el apostolicam benediclio- 
neiD. Pro parle usa, pcr dileclos filios oobiles viros Eymariuni de 
Anceduiia, de Thoro, et Joatiuem Ma^Derii de Opeda, baronea, ac 
JoamiL-m de Causaois loci de Branialis coodomiuum '. ad nos a vobis 
destiDUtos oraiores, coram uobia proposilutn fuit quod licet per 
quasdani nostras, sub data Rotue uodecimo ualeudas Augusti mille- 
simo quingeotesimo vigesimo quarto, sub plunibg coofeciaa literas 
certa lorma Vivendi .ludeis istius noslri Comitatus, quos iu memo- 
riam Domioi nostri Jesu Chrisii, redemploris uogtri lestimonium 
sacrosaucla lolerat ecclesia, habene, ut par usi, posite fuenut, ul 
a cbrislianorum exleroiiualinue et devoraiiuiie, quibus eorum 
netariis arlibus inlendere solebaut, repnmerealur, et ipsi chrisli- 
fideles dicli Comitatus ab eorum iniunis luli esseuL, staluta esset 
nihilomiuus ipsi Judei Comitalus prefali, Importuna eorum inslan- 
Ua per quam sepius denegauda conceduntur, a bone tnemorie Fran- 
cisco, dum viveret lituli Saucle Marie m Translyberim piesbilero 
cardinale Armellluo luoc camerario uoslro, certas, coutra predicia- 



1 Mairie de Carpealrsî, GG B7, n* II». 
' Ajmar d'AacdiuDe, Beiitoaur de Thor ; 
de CeuEins, coseiftoear de Branlui. 
T. XXXIl, »" 63 
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ruin nosirarum lilerarum teoores, 6ub suo sigillo courecLas lileras, 
etiam forsao per nos posLea io hoc circumTentos confirma tas. exlor- 
serunt, quorum prétexta daraiialas eorum ad ooceudum aries ad 
sanguiDBro christianorum, quem sitiunt, eshaurieudum el substan- 
Ijas eorum absorbeudas libère exercendi facullale concessa, paupe- 
res christianos eo deduseruut ul absumplis plurimorum facuila- 
tibus, alios exulare, niuUos bouis miserabiliter cedere coegeriat 
quotlidieque cogant, ita ui ipsi Judei iu numéro personarum et 
facultaljbus cbrislianis in ipso Comitatu Tacile prevaliiurl videaulur, 
non sine cbrisliane relligionis opprobrio el dicii Comitalus gravi 
iaclura. Et scilicel superioribus anuis, certis diiTerendis îater orG- 
ciales Tenerabilis fralris nostri Franciscî Guillermi, episcopi Tus- 
culaoorum, sancle Romane ecclesie cardinalis, in civilate nostra 
AvinioDeDsi el diclo Comitatu apngiolice sedis legatî, lu eodem Co- 
mitatu eiislentes el ipsius Comiiatus procura tores exorlis, dictus 
Franciscua Guillermus, cardioBlis et legalus, publJce ntiliiati et 
quieli eiusdem Comitalus consulere cupieas, cerla capitula Slatum 
Paciricuoi dicIi Comiiatus couceruenlia l'cceril et coucesserit, prout 
ÎD liiteris predictis ac publicis documenlis desuper coufeclis pleuius 
dicitur coniineri ; quia lamen lam Judei predicti et aliî quos supra- 
dicta capitula concemuot literas apostolicas et documenia per lega- 
tum predictutn coocessa non servaui, cupilis per nos lileras apos- 
tolicas el documenta, etiam cum revocalîouc lilerarum predlciarum 
per dlctpm Pranciscum cemttrarium, ut preFertur, concessarum, 
aposiolico muuimiue roborari , .«taïuique et ordloari ut, si con- 
lingat, ad allquorum parlicularlurn iustauliam pro particulanbus 
causas, aliquos commisssrlos milli, vtl ad satisfacieudum lalibus 
commissariis doq icneamiDÎ ; quare dicti oratores, nomine vcstro 
predicto, nobls tiumililer âupplicsrunt ut vobis veslris huiusmodi 
aonuere de benignilate aposlolica dignaremur. Nos igltur cunc- 
lorum, prfliertlcD nobis et dicte Romaue ecclesie immédiate su- 
bieclorum, prosperum et tranquillura slatum, quorum prosperi- 
laie reficiniur, paierno afTectu zeiaules, ac slngularum lilerarum et 
documenlorum huiusmodi leoor(;s, ac si de verbo ad verbum inse- 
rereuiur, preseniibua pro expressis babeii voleules, huiusmodi 
suppifcalionibus iuclinati, literas oostras predicias, cum omnibus 
in eis conteutis clausulis el decreiis, nec uou singulas predietas, 
concessioues eiusdem legalj, slatum paciGcum dicii Comitalus con- 
ceroenles, ex ceria nostra B;:ieQlia. aposlolica autoritate et lenore 
preseolium, approbamiis et conlirmamua ac perpétue firraitalis 
rubur obtinere deliero decernimus. LIterasque Francisa cardinalis 
el camerarli predicti, ipsis Judei», ut prt^mittiiur, concessas, el 
forsan per nos conlinnatus, cum omnibus in ils cunlenlis. scieulia, 
BuctoritQle et tenore prudictis, cassauius el aonullamus, uec non 
coDcessiooes el lileras no^iras predtctas lam per ip::0s Judeos, sub 
quiugeutorum ducal, conllscaliouis mercium credilorum et ellam 
aliis m iisdem coateutis pro uua c^'""^ apostoUce, pro alla vera me- 
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dielBle fabrids ecclesiarum locorum ubi coDlravenerint applicsDdlB 
peais eo ipso per quemlîbet coatroracientem incurreodis, qiiam per 
quoscuDque Blios quos îtle respective concerouot finniter observari, 
Dec llterss Francise! cemerarii predicias elsdem Judeis iq aliquo 
suffragari deceroiiiKis. Et insupâr, scleatia, auclorilaiu et tenore 
predictis perpétua staluimus et ordinamus quod si quando conti- 
gerit nos et aedem prediciam, ad aliquarum particuliaram persona- 
rum iostaoliani, pro aliquibus parlicularibus causis et qucrelis 
Budieudis, coinmi^sarios, ut premitlitur, delegare. commissarii pre- 
fali palriam ipaara seu eiusdem Comllatus uuîversitates ad sump- 
luum et dielarum solutionem, nisi ad supplicatiouein ipsius pairie 
seu Comilalus delegenlur, vel ipsi pariiculares reperli coademaalt 
fueriDl deiioqueutes, nuUaleuus compellere possiot, nec de aliia 
causis quam in earumdem commissioue specialiier vel generaliler 
comprehensis cogiioscere valeanl. Decernenles bas présentes uostras 
lileres et lu eis cotiienlu quecunqae per omoes ad quos spectat 
inviolabililer observari debere. EL stc iu premissis omuibus et 
aiugulla per quoscuuque judicea, quavis auctoritate fulgentes, 
DUQG et iu futurum, sublata eis et eorum cnilibet quavis aliter iudi- 
candi vel inlerpretaudi facultaie et auctoritate. iudicarî et diffinirl 
debere, ac irritum et înane quicquid secus super hiis a quocunque, 
quavis auctoritate, scieuter vel igaoranter, contigeiit atlenlari. Ac 
mandauies venerabill fratri archiepiscopo AviuioaeDsi, et Carpento- 
rateijsi et Vasionensi Episcopis, quaienus ipsi vel duo aut uuua 
eorum, per se vel alinm seu alios, présentes literas et in eis contenta 
quecunque firraiter observari, vosque iiiis pacifiée uli et guudere 
nou permitteotes vos per quoscunque, quavis dignilale Bul auctori- 
tate fulgentes, etiam legaios dicte sedis in civiiaie Avinionensi el 
Cotniiatu prediclis pro lempore exisleutes, de super quovis prctextu 
CODlra literarum earundem tenorem. quomodolibet moleslari, impe- 
diri seu periurbari. Gontrailiclores quoslibet el rebelles per censuras 
el pênes ecclesiaslicas et alia oportuiia remédia, appellatiuue quo- 
cuuque proposiia, compe^ceudo, ac censuras et penas ipsas etiam 
iteraiia vici bus aggrava udo, invoualo etiam ad boc, si opus fuerit 
ausiliu brachii secularis. Non obslantibus bone memorie Uouiracii 
pape VIII, predecessoris nosiri, de uua et cousilii geueralis, de dua- 
biis diclis, ac allia coostiiutionibus apostoltcis, pecnon quibusvis 
privilegiis, coDcessionibus, indultis et liteds apostolicis Judeis el 
commissariis preTalis ac quibusvis aliis, sub quibuscunque teno- 
ribus et furmis se cuni quibusvis clausulis et decretis concessis, 
approbatis et innovaiiï, quibus omnibus, tenores lUorum, ac si de 
verlio 8d verbum insererenlur, presenljbus pro expressis habeutes, 
illia alias iu suo robore permausuris, boc vice duuiasat specialiter 
et eipresse derogamus, ac advcrsus premissa uullalenus sulTragari 
posse volumuB, necnon omnibus illis que in predictis literia volui- 
raua non obslare contrariis quibuscunque, aut si legatis commissa- 
riis vel predictis, vel quibusvis aliîs, commuaiter vel divisira a dicta 
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•it Mde in'luUiitn qaoA lolerdict. EUfpendi vel excammunii^ri d 
poMiat, ptT llterst spottotlcaa non facieotes pleflam et espresssm 
•c de vtrhn aA verlium >1« indiilto buiuamoli meuUoiieiii Uau Has- 
Bille aab annalo piscaiorls die prima novembri^. M. D. XXXIII, 
pontlllcBtus noftro aaao declnio. 
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DilecUs fliiis comltatenii^ Comitalis r. oostri Ve- 



Ualver«ltas bebreoniin In Carpenloralenai et Comitstu Venaigino 
vlnm Tvrllatii efiaoscere et esnltam cusloiljri. Exhibita nuper pro 
purle VBBlra la iramera ApoHlolica pelllio conlinebat pro assumpto 
ail ituniml Apoaiolaïua aplcem Paulo III pooliflct; maiimo pru parle 
ejuxlom vi-Mtra UnlviTsitutis ud eumtlem s. D. N. Paulum fuit habi- 
tua riicurauB et a S. S" humlliier pelitum eidem Uuiversilaii coufir- 
marl aeu lolcrari omnie et sitigula privilégia alias per predeuesï 
J)nii Lille on, LegaUH el VIcb Lu^alos ne. qiioscuDque aliog predicle 
IJiilveriiltHll noucesae el r<4vonari qiiPiiiiTKgue m coutrsrium emanata 
iD ruvorein nlirlsilnuorurn Comlliitmisiiim dictl comitalus. Quodque i 
Iclrm S, U, N,, «olens siiprr pretnispjs mature procfdere, privilpsia 
predlcla pcr CBmerem profatatii videtida el si coucedeDda veoirent j 
referrl rninlHtl. Kt delnde Caméra prcf-ita volens prefati S. D. N. 
maiidalu (Ul par en) drbiie exocittlnul demandare ex pubiico decrelo | 
lu eadtiin Cainere die prima Martlj preseulis aoui ISiS laclo privi- | 
jpftla tiltjiiiiiiiudl vlddiida el disuiilieiida el In eadem Caméra refe- 
ruiido Iti^vereiidlB P. 1). Vlilllppu de Seuls decano el Uberto Gambara | 
electo TerdoncDol commlana eiLliiurc. Quiqiiidem domiui Pliilippua 
«l l!bcrtua, vieis et muturu cuusideralid oinQibuH elsdi^m pro pane j 
veali'u porri'cilit, n-lailDDom in Caméra preluia sub die sviiij ejusdeoi j 
ineimla Martlj preaenils iulrusunptls dederutit bujuemodi sub te- -^ 
uure, vlilellcei ' 

Ni)* t'iilllppiiit de Sonls Denaniis et Uberlus de Oairbara Terdo- 
nruitiii Gl*Ti>niii di'pnintl Cam : Ap : qiilbiis a SS""> D. N. vive vocis 
oruculo speoiBliler m<I hiic siiiiMiiaric ei rxirujii'liciiilUer JururniaQ- 
diim et siiceewive S" Sur rpterruiUim (iumniissiim tiiil, an privi 
allas per H<imiiiiD!i l'uiilill'^is vt t>i>rum Uiuiierunns uii|ue Legaios i 
Util\er8liati hebreorum m Cuiniiaiu Vciidi«iiio di?iieuiium iisque ad i 
hudieriiiuii cuncessa il(>bi'aiit pereumdum S. I>. N. non obslaniiliuaJ 
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revocalionibus el derogationibus fel : re ; Cletnenlis VII per Gliris- 
tianosComitatËUses in coDlrariuai Uussilie imputratis bqdo 1j33 de 
meQse DovembrU Jure raerilo contiricgri'. Viais igiiur ia primis per 
Nos lilleris Tel : rec : Martiui pp V. in Uaiversorum hebreoruni siib 
domiuio S. tt. E. degeDlium lavorein sub dat. ïicime Ui!J de mense 
lebruarij couces^is*, visis etiani Tel : re : Pi secundi in ipsorum tae- 
breorum favorem concessis lilteris, aliarum suamm lUlerarum per 
euni coQira eosdem hebreos emaQatarum moderaturiiâ de aoco US9 
de meuse Marlij coacessiâ' ; visa itaqiia dedarailone [Jaiversilaliij et 
homioum trium slatuum lotius coiuilams Veoaisini per quam de- 
clararuDl et voluerunt ipsos Imbruos una cjtn Cbrisiiaais ipsius 
ComUatus merchanlias lam olei , bladi quam aliarum quarum- 
cunque rerum merchaulilium, atlecta Uoiversilatis preiiicte el loUus 
pairie commodilate e( ulilttale provide secutura exercer! de anao 
tiii\ dJB uadecima oelobris de commuDÎ ipsorum uuiversitaiis el 
hominum Iriutn staluum hujusmodi cooseosu facia'; visîs etiam 
privileglis bo : me : LeoDJs X. sub plumhu el lu forma Brevis tam in 
génère quam ia specie el de aiiuo 4518 de meuse septembris io 
forma brevia in ipsorum hebreorum favorera conftssis; viils quoque 
I>rivilegits, immucilalibus el iudultis ltev°>' iu Cliriâto Palris el Oui 
Francisci S. R. E. Cardinalis Epi Sabinensia Legaiî Avioionensls 
eisdem hebreis de anno <SI9 de meose Januarij emanatia ; visaque 
coiiftrmalioue privilegiorum ipaonim hebreorum per eumdem Gle- 
menlem de anno \a2i quaria Januarij emanata ; viaa uamque conQr- 
matioiie siaïuiorum el decreiorum ac ordinatiooum eorumdem 
Cbrjsiianorum Comilatengîum in ecirum Tavorem ac coulra dictas 
bebreos ab eodem Clemenle undecima Auguaii anni premisal sub- 
iude impetrala ; visa inauper geueralL omnium privilegiorum quo- 
rumcuuqiie hebreorum in terris S- H. E. degetitiura eliam per Mar- 
tinum quiniiim prefatum conceasorum contirmalioue ac allia 
privilegiia de nnvo ab eodem Cieinenle coucessis sub auno I5!5 de 
mense JuliJ, Motu proprlu successive intultu oneris vigesîmarum 
lune impositarum emanaiarum cum clausulis omnium et singulo- 
rum quae conlra earumdem suarum lilierarum leuorem facereut 
revocaioriis; visia eliam lilteris patentibus et capiiulia per bo. me. 
Franciaeum Armellinum S. R. E. Cameranum de anno IS2S de mense 
Xbris concessis et per Sedem Aposlolicam conflrmatis; visia pos- 
Iremo litteris prefali Clemeutis sub dala Massilie Iii33 de mense no- 
vembris expediiia primo dii;iarum suarum lilterarum sub plumbo 
in favorem ipsorum Chrlstianorum Comitaleosium emanaiarum 
couDrmalorJi^, ac tam deoique ipsius Francisci Armellini Camerarii 
sub spécial! quam aliorum quorumcumque privilegiorum priua per 
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• Am Archiv. deCsrpcnti 
H3;l. XIl, 176. 
» Voir Stfui, 1. VI, Ï7. 
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eum êvh generali expressionibus dicte UntTersitali hebreorum con- 
cc-saarum lillcrarum revocaioriis ; viais tandem aliis pateaiibus el 
capltulis per modemuai Camerarium illîs coacessis ac céleris oeces- 
Barlo Tldeodis; auditisque domiais Gagpari de Ponte el Johaani 
Baptiste ChiflDti, Uuiversilalts et hominum Chnsijauomm, nec non 
Joseph de Latiset Mag[i>i]ro Vidos Anidor Uuiversiialis diclorum 
bebreoruin Comitalus VeDaisini predicti procuraloribus respective 
proul per publics instrumeola unum videlicet sub die 27 JaauBriJ 
t63S per dominum Romatium Filioli el aliud sub die mu Januarij 
IbSi per Anlotjîum Johanuem de Caude Nolarios pubikos Carpento- 
ralenses subscripia oobis légitime extiiil facta tides habita prius 
maluru ai dihgenli consideratione super premissis. Quia cooipe- 
rimua quod privilégia diclorum bebreorum iills per Romanos pon- 
liGces el Scdis Aposlolice Legatos et Camerarios coucessa fuerunt 
eliam preiexlu oneris Tigesimanim per eosdem Sedis Apostolice 
persolvendarum el aliis causis in dictorum privileglorum litleris 
COiileuUs, et cum privilégia PriDCipum preserlim per Romanos pon- 
Ufices coacettsa deceni perpetuo esse mansura et equiiati non coa- 
venit ut ipsis prlvilegiis dicti hebrei frustrali rcmaneaDt illaque 
revocenlur, Itaque rererimus lalla premissa diclorum bebreorum 
privilégia usque In hodlernum coucessa tamquam aequitate suH'ulta 
posae jure nierîto per S. S. lolerari cl conlirmari revocalionibus 
quIbuBcumque ad instanliam dictorum CUristianorum comilalen- 
tlum in conlrarium coDceesis, tamquani per eosdem subrepticis im- 
pelratis aliJBque coQirariis non obstanllbus quibuscumque. Dat. 
Rome in Caméra AposloUca die xvnij Martij 1535. PontiËcaLus 
S. D. N. Pauli pp m. auuo primo. Ita reTero Ego Philippus Camere 
Apostolice Decanus, lia refero ego U. Terdonensis. Kt successive in 
eadein cernera pro eadetD parte nobis humliiter supplicatum exlitlt 
uL attenta preinserta relatio privilégia predicla confirmauda esse 
declarare et ila rererre ac Nos iUa couflrmare aucloritate dicte ca- 
mere dlgueremur. Nos attcudcutes quod Sancla Uater Kcclcsia he- 
breos in tcslimoniuin caiholice lldei lolerat ut aliquando ad cor 
rêverai in meliorom seosum respicero discaot, quodque dicta Uui- 
versilas subiacel aolutioui vigesitnarum supra bonis bebreorum pro 
lempore per Sedis Apostolice necessitatibus occurreniibus imposi- 
tsrum reiutioue preinserta el diligenler considerala vestris iu liac 
parle supplIcalloDibus inclinât! de mandaio, etc. et auutoritale, etc. 
ac es dccri'io, etc. omaia el singula privilégia Uoiversiiati predicie 
quomodolibet coucessa et inoovata juxta preinsertam relaliouem 
eidem Uoiversilati conflrinanda ease declarumus et referimus proul 
nos quantum cum Deo et sina peccoto possumus, el prout Sancla 
Mater Ucclesia consuevlt eadem omuia el singula toleramus ac cou- 
Rrniaciius, Coustiiuiioulbus el ordlnatiouibus epostolicis Uiieris sub 
quavis forma ia conlrarium forssu liacleausad iustautiam diclorum 
Comltateulium Cbristianorum emanatis celerisque conlrariis non 
obslanlibus quibuscumque. 
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Dat. Rome ia Caméra Apostolica die decimanoaa mensis Martii 
aDni 4535, Pontiôcatus S. in Ghristo patris et D. N. D. Pauli diviaa 
providentia pp terlij anno primo. 

Visa Philippus Camere Apostolice DecaDus. 
Visa Jo. Gaddus Gam : Âp : Glericus. 
Visa Fabis Bisignanensis Gam : Ap : Glericus. 
Visa U. Terdoneasis Gam : Ap : Glericus. 
, Visa Jo. Papiensis Gam : Ap : Glericus. 
Visa Fede Tudertiaus Gam : Ap : Glericus. 

£q marge : Pro hebreis '. 

1 Le même document est encore transcrit au fol. 89 et suiv. du même volume. 



HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE JCIYE 
DE DANIEL LÉVI DE BARRIOS 



La communauté juive (J'Amsterdam, fnnili^p, vers la fin du xvii' 
siècle, par des Marranes d'Espagne et du Portugal, élaît unique en 
son genre. Elle ne comprenait pas seulement de riclies capitalistes, 
maiâ aussi des homuies d'un esprit cultivé et des savants. BeaucoUti 
de ses membres, médecins et jurisconsultes, avaient oocujiû dans 
leurs pays des situations élevées. On y cultivait avec ardeur les 
lettres et |hs sciences. Il s'y trouvait surtout un grand nombre de 
personnes qui se consacraient à la poésie et qui. à l'instigation de 
Hon Manuel de Belmontn, agent du roi d'Espagne â Âuislerdam, 
formèrent des académies sur le moilèle des académies espagnoles, 
où hommes et femmes se réunissaient pour lire leurs productions 
poétiques. L'une d'elles, organisée en 16S5, prit le nom de Acade- 
mio de los Floridos; elle comptait parmi ses membres les hommes 
UBs plus considérables de la communauté. Elle eut pour prési- 
dents : Di>n Baltliazar ou Isaac OroLio de Castro, le célèbre 
ftjnédecin dont le judaïsme espagnol est.sitier, l'adversaire ai^harné 
KdR Spinoza et de son Ktliique, qui. après avoir été professeur pen- 
Jilont quelques années à I Université d'Alcalâ de Henares, devint 
r^médecin du duc de Medina-Celi, ensuite professeur â l'Universilé 
de Toulouse, et fut nommé finalement c^inseiller royal par 
Louis XIH ' ', Bon Manuel de Belmonte, résident du roi d'Espagne 
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Dou Bsllbssar Urobto 
Ds Hippatrsiea honar, da Edom oprovio, 
De Epicuroii hurrof. da la Lcy k'""', 
Uace de su^iriiD lams eco i la hitlgn», 
Medico Pcofesnr coa elogauti.. 
¥ Confescro Iconsrjrrol fiel .I«l RiçT 
Ainsi, de Birrioa doaue ici, c'eai-a-ditn an ItlSB, ' 
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et comte palatin; Joseph Âthias, fils de cet Abraham Athiaa qui 
subit le martyre à Cordoue le 9 juillet 1667, ini)irimeur célèbre 
qui édita dHS Bibles si estimées pour leur correction et leur Élé- 
gancB, surtout une Bible anglaise dont il se vantait d'avoir vendu 
plus d'u[i million d'exemplaires'. 

Cette Académie compta parmi ses membres : Joseph Nunei 
Marchena, plein d'esprit et de cœur, à qui Joseph Penso de la 
Vega dédia, sous le titre de Discursos acadenncos, les discours 
qu'il avait prononcés à l'Académie; son fils Moïse Nunez Mar- 
chena; Don Francisco de Lis, appelé aussi Abraham Lopez Be- 
rahel ; Moïse MacUado, rournisseur général de l'armée hollandaise ; 
Abraham Penso, frère de Joseph Phuso de la Vcga, o flambeau 
de la religion «; Manuel L<?vi Vallo, • la montagne des Muses u; 
David Franco Mendès, grand-père du poète néo-hébreu de ce 
nom; Moïse Perejra. fils du riche A.braham Pereyra qui est connu 
comme écrivain; l'historien Joseph Israël Alvarez; Don Antonio 
Gabriel; Josepli Jesiirun Lobo, consul d'E^jiagne dans la Zi^lande; 
le médecin et juriste Abraham Froys; le jeutic Jacob de Chaves ; 
Duarte Blandon de Silva; Gabriel Moreno, parent du médecin 
Jacob Moreno, etc. Les fondions de « défenseurs ■ (manlenedores), 
furent remplies par Daniel Lévi de Barrios, le médecin Abraham 
(iutierrez, le poète Moï^e Rosa et Di^n Manuel do Lara, qui amena 
au judaïiime plus de trois cents Marranes*. Joseph Penso de la 
Vega fut secrétaire porpf'luel de celte Acadérai>*, et Moïse Orobio 
du (Castro, fils d'Isaac Or>)bi<i, son avocat. 

Les membres de la communauté il'Amsterdam, qui continuaient 
de parler l'espagnol, joignaient à une haute culture et â leur fière 
allure de Castillan» une lîinuëfe piété et un prof md resp<.>ct pour la 
littérature juive. Celte littérature, ils ne la connaissaient pourtant 



Bamioe Vingt ans Buparavi 
/■ijn. X. ]>. 11, tombe. Ui 
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loule I'gr){unienli1iaa de Graeti, daDS Qtttk. dir 
•Btm mourut le 1" Kislev 5448, ou le 1 aovamLre 
e, publi«<.- pot M. D.-H. de Custro : 
■mî) insrnn | ban -«îd -,'sn -nD« -n ffl'-ai i bin O-'M n-iiap pasa 
I nassp ■•! iîf3i-i!t pnï- pnainn «a-nn «nn «m | nro V33 s-i-ia 

I Ilartios, /. t., dilde lui : 



pas ; bien des Marranes n<! comprenaient même pas la Bible dans le 
texie original. Pour éveiller et forlifler cnez )a jeunesse le senti- 
ment religieux et la -vénération pour la science juive, un organisa 
l'enseignement sur des bases sérieuses. L'école liétér Tora, 
Il Couronne (Je la Loi o, appelée aussi A rbol de tas Vidas, n Arbre 
de la Vie », fondée prinoipalemejit par Saiil Lévi Mortiiira, un des 
plus importants rabbins d'Amsterdam, fut la première institution 
juive où l'enseignement fut donné d'une faran méthodique et par 
gradation et qui différait absolument des Yeschibol ou écoles tal- 
mudiques de l'Allemagne, de la Pologne et d'autres pays. 

Cette école, attenante à la magnifique synagogue de la commu- 
nauté, était divisée en sept classes, dont chacune avait un profes- 
seur à sa tête. Dans la première classe, on enseignait la lecture de 
l'bébreu; dans la seconde, on faisait réciter la Tora avec la canti- 
lène usuelle; dans la troisième, on traduisait le Penlateuque en 
langue espagnole, et, dans la quatrième, les livres des Prophètes. 
Les enfants ainsi préparés commençaient alors à étudier, dans la 
cinquième classe, le commentaire de Raschi sur la Bible et la 
Mischna, et, dans la sixième, le Talmud ainsi que la grammaire 
et la poésie hébraïques. Alors seulement on les recevait dans la 
classe supérieure, où on leur enseignait le Talmud avec les tosafot 
et les divers commentaires et où ils s'habituaient, sous la direction 
du rabbin, à soutenir des controverses. Les heures de la classe 
étaient les mêmes pour toute l'école ; le matin, de 8 à 11 heures, 
et, l'après-midi, de 2 à 5 heures, et, en hiver, jusqu'à l'afFice du 
soir. Les premiers maîtres qui enseignèrent dans cet établissement 
furent : R. Mordekliaii de Castro, R. Joseph Pardo, R. Jacob 
Gomez, le hazan Abraham Barukb, H. Salomon Salom, le hakham 
isaac .\boab da Ponseca et Saùl Lévi Morteira. Ce fut un centre 
de sciencejuive où se formèrent les rabbins destinés à la commu- 
nauté d'Amsterdam et à celles des colonies hollandaises. 



A côté de cette école, on trouvait encore à Amsterdam plusieurs 
petites Académies et des établissements philanthropiques qui don- 
naient également l'instruction ou dans lesquels des rabbins fai- 
saient des conférences religieuses. C'étaient les établissements: 
Bikkour Holim, Guemilout Hassadim, Abi Yftomim, Ilonen Dal- 
lim, Rescliit liokhma, et surtout la « Yeschiba de los Pintos », 
fondée ù Rotterdam par la riche l'amitle De los Pintos et transpor- 
tée en 1669 à Amsterdam. 

L'unique source de renseignements concernant les diverses Aca- 
démies et principalement la grande école d'Amsterdam est un 
ouvrage de Daniel Lévi de Barrios. On sait que, dans sa Relacion 
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de los poetas y escritOfes espamles, que nous avons publiée ', il 
a écrit l'histoire littéraire des poètes résidant à Amsterdam. Dans 
son Ai'boL de las Fi?/«s,qui est aujourd'hui eicessivpment rare, il 
a tracé l'histoire des savant:^ juifs du xviii' siècle. Nous croyons 
rendre service k l'histoire générale de la littérature juive en 
publiant ici cet opuscule. 

M. Kayskhuno. 



• APPENDICE. 



EZ HAIM. ARBOL DE LAS VIDAS. 

Los del primero son las alabanças, [76) 

que dan las Apolioeas cooGannas 
à los dodos discipulos y graves 
del gran Mobtura en musicas suaves. 

Dulces elogios soq los del segundo, 
que iraen los Cisnes de Helicon fecundo, 
à los queenseTia Ishac âboab sapieute, 
del Taltnud gtoria. de la ciencia orienla. 
Los del tercero aplausoa se publicau, 
que las plumas Castalidas dedicun, 
del grao Jacob Sasi'oktas a la escuela, 
que uoD su fama por el mundo buela. 
Oid à la memoria y dadie albricias 
de las que os viane a presenlar primiciss 
del grau Colegio de Mobtkra sabio, 
Fue Sau[. Lkvi MOHTKBA [77] A« Beth Jacob ia\axa ûç\, 
de Alemauia nalural. y en e! Tempio que por el 

Veuecia, su dactriual T^lmud Tura se apcllida. 

Criacion, Francla su carrera : de la Ley lumbre su vida, 

en Amslerdam rebervera au Ley, vida de Israël*. 



< *««.. XVUl, 2-6.289. 

■ SaUl Livi Morlera, plus exactimsut Morleîrt ou Morleyn, db i Vsaiss. étsit 
probablemenl le Ëlt de Joseph de SsQl Morlcin qui vivait à Veoiae nazaze tçtka 
1605. Ver> 1611, il w randit à Paris en compigute du célèbre médeclD glie MoDiilto 
tt test! dios cMts villa ]uEt|u'apr6s la mort da Uonttlta, qui sut liau en févriar 1616. 
11 icoompigna (lors la coipi de iod ami i AmiterdiiD, où il fut nommé tabbtD de la 
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?'■"":. i •.-%= a i:.*:.or'is. Moskh Sacuto en siiescuela '74* 

T.- V *. '-ri'ifi 'l'i I*-y aprendc la Ley divina, 

■ -•*'. : ■.• *-. - .':,'!.'! hty que virlutles eucamina 

:. ',i 'r'-y^r. h':.!"^ : y ateuciones encarcela : 

• ' ;. -- . .,',H '^^lir^'i'jTfi'î cori (lebola pluma buela. 

•,;•',-*.' . .-•■ 'i--:«'f:fi . Jaxam ciel Knhal Manluano, 

j i ,• .- fl-.f/ 'I- '-nr-frifi roino anles del Veneciaiio, 

*;. ^ y >.: T -■',',. ^h.- rjt'; '-iîjro, cii la cicncia y rcligioQ 

: '/• »'î 'fi^j'^fro l.'ir* rar'», cpn» alas «la a la devocion, 

'; /«• •; ^ "*j-'ri-'t !.«■%' «Ti-ii Tia. v ji Iok caidos la mano*. 

]rh;.r 'f. *'. ?;if' »^ Kf,m'nu'K ', ])(» la herinandad superior 

i4 Inriji^'hitl p'o'. 'f de los llnorfanos, inuy grato 

d*^ M I.«y ' : *U'-Am\\'*\\ù fiio Hknjamin Dias Pato 

ja^ Si/ifrfi.>;a.y Uhif.riinipr, ', .la)ain y Predicador : 

//';/'/ ///.ç iindriiilntuiip\ nias un aninio Iravdor, 

///• (tihii.<i l';ii-iPiifimim.tnr, ; fm» su loua nie honiici.lio, 

Pf:r^' K'ii" 1''^- MiitidiiUMil'is. MMitin su morlal caida cl Pueblo, 

y f li rirrr, dr i|i,i*ii.-- ^TJi'lns a horron's ijue viei te 

d«'frn'l ô -sarrnii |{;illa Ux la vtMiiranoa do su muprlt», 

ron iirMui'* j|»* «Inriiiiiiti»'»-. V v la ausiMiria do su vida •. 



phiB Rtu'ii'unr p\ nn|.Mij.fiir, ii|i|ii'l<^f lîrih Jnc^S, Apros in l.iv;on dos trt»i5 t-ynaprogues 
iIV\m>«Iimi1hih, il ili*» iiil In pifimilf il liii i-oHiyo riiM»i»"i|,ie. 11 mourut le 24 Si'liebat 
!ii2a |7 li^viHT iniiir<, nprpM Hvnir iliri^i' 1» «'iiMiinuninilo «i .\n)>ir;iiam nen taut 44 tus 
iiii, «r»!»»! 1 '-«M» «'iniriiilii-, 4!» un- (.iiir «Miiiiii'io, N'iMviuîie i î*r .1. l).-ll. île 

r4«ïir'\ l'si II HM ..'M.. H» n'"^.'r;':» Wi^rj s^^r: zVvirr: crrr: r""2p r2iï 

M«>» .^•.«.•_ j „ n,.o«.|i. iftii : ml n-iti- iiiNi-rif liiiii «i lio'.iiu' »-n *ii-.-i)>i?riie ic i.<ilu de 

' i.o* ««»rir..ii> y\'- \ltuli-ii;i «Mil \-w puli lv. vi*»;s li' i-.i:« -io V'XC PÏIIJ, Aaîsler- 
* i ^ ^ 

* ».*.-i;\ rflc^ V 'ori'-rni'irt tir l)tnx rin Yfrarl^ i. I> v.'.-ir i fif-niiîfui et hi htff d§ 
JL'r»#A. «v..i n. )-i^|ti-rii ri li'iiihiil m i>Kpii);nt>-, ^«- l:«t..\« «•:: :i',>. ouu> PiU$lt•ur^ bi- 
^ ?.*•; t-eCi'f^ . ^ '.r />'^ "?«■//■■•/ f .\ »■#/■. ■■/■i II > ■■.jfr. ■#■.!* ■..."i, 'i. . ; ~, 

• \lonp:»» f':---''Ttr.r.T:ifc iuis»i S:«:ii ■ t. iliui! il Jixji-! i«i.' i' "î :/ T:'. V vcz !)Qf»a t'Iude 

r i^> L^ -V" f'« v. ijniis ;l.'ii>.-..f.s>.-A I V. iMill y 

i 1i«Mtt>e~>'i «■- -ini-iti-riiaii. , i-n'Vr .h- \lii. iimiu i '..!■:.:«. >:.-. ivv.'îf c\ commculB- 
■T. 1. 1. Mf "ii:.:i.L •. ' : . :sf i*i. lu-iiui* iiTn, h Mai .'..i .-. .. m, •..?:.; a. -• j.)ur de 

. « A* iv H:ie~i*t> i. r\ït\<\'^'.\i\'Ai, I' mIji Hvn \| 1 >. IV 'i: -i. i II»* Si'Tir.rtns de 
î >u '-!:■ ^: *" ■'•'■i v-r ..;ui:iiii Isi ii»,i,-. .u ; »ri.,i'. ..f . lir R«rrios, 
li- ''''.. *:":' "i " S. ■.;. ' il. i>inr\ -a. fv: ;i.i,s .-..f. :ji 



^ »« ^*to< ■« »> 






»•■ ••> ^ ^ « » •• I 
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ISH4C Naah interpretado ( 
ReyTaro Rio de la fueule, 

docLfinal trae nor corrienle 
las Reglas ilel Din coriado : 
dos vecep doctor sagrado 
cuerpos y aimas ine<liciua, 
de ijue en Liorne es cabeça, 
calurao de la agudeza. 
y lumbre de la doclriua '. 

Bk.phael Uuskh i>k Aquilai 
aguila de eielsa cumbre, 
la vista etilrega à su lumbre, 
y a la (ama su volar; 
los ojossate aclarar 
à la esludiosa esperauça 
del Medras, que aules alcaoça 

MSN^SSKS BKN ISRAKL, 

en la cura Rapliael, 
y MoseU eu la easeùaiiça. 
Priioero iluslro al Brasil 
con virlud y cieacia suma : 
deapues biere con la pluma 
al adversariu suiJI, 
eufrena à lo Juvenil 



I COQ riendas de correpcion, 
y eu compaOas de iaslruccioQ 
cooceplos brota admirables, 
Arbol de Iibros nuUbles 
t:uu bojas de erudiuioa'. 

Forma veioLe y dos Quaderuos, 
los diex y siete Espafloles, 
los ciuco Uebreos, crisoles 
de doulrinaâ y govieruos, 
tnadura joveues lieraos 
coD la luz de sus ieccioces : 
y de Diras oingregacloDOS 
propueslad dj ttcu 1 lades 
allaua, coo las verdades 
que estampa eu los uoraKOoes. 

Con Sm.ouoH dk Olivura 
quâ al ma^uo Agurlar succède 
au la escuela se concède 
la doctrine verdadera '. ' 
Pmta û la celesie esphera 
cou piucel de Astronomia, 
ensefia la Gsomeiria 
aUi en el GiRo dkl ASo '. 
aqui en médias del bafio. 



IleuTs ruint >, était élâve de Mor- 
ilum II, depuiE 1G66, i LÎToume. 
, ssBuri! qu'il I écrit l'ouira^e l4t 
iiHB ilB Bsrrius, adhéroDt de Sab- 




' Ishic Nsir (nn]t, qu'iiùé de rtyraea rio. o 
telra el exerçait les loDi'tioas de hakhim a Amt 
De Burrio», qui le présente luasi comiiie mé'\e 
klglat ittl Din, qui eet incoDuu. Naar ■ élê, 

* Hipliiel Moeeli DU, plus correclement. Moseh KuphaBl de Agiiilar (Aguylar], 
émigtB au Drésil avec Uiae Aboib da Kooacca. Revenu aptAs UDe absence ds douze 
ans. Il devint proleeai^ur a l'Academla KtUr Tkofa, uû 11 fuccéda a Menante I>en 
hrael ; il euseiKiiB le ÏBlmud cl la (iramiDkire hébraïque. 11 mgurut le Vi Tébet B440 
[n dacemhrB 1tl7U), Voici 600 6pilB(ihe ; 

p-i-3p nasn 

«P3T:i ia'>-i •["ns'an i"nn lïbisn 3-in ûbDM E3n;i 

b"si min ninrn p"p3 n;-'3« -n Ijsd-i nan n"-,nia3 

3ia ■>= nmrj kvi 'd naa 3-i3>2 nwa Va na-'UJ-'n opan: 

P"d3 aaia'' ■'"a''D"î n:a naa cin: a"'» 

Celte inicriotioD a été publiée par M. D.-ll. de Casiro d'AiDsittda.n, dans le JViwv 
Urail. W'iiàCad, S Juin IHtitl. Sur Muise R. de A^uilar. voir mou arliale daus {Mo- 
•afïiHci/I, 18611, p. i^l). Sur ses ouirajre», voir BihUoItta tip.-piirl.-JHd , p. 9. 

ml de lllivejra, Eui'eêda à Muaeb R. de Aguilar a l'Academù • Keter Tl^ura •, 

iBiD et, a pattir de 1(>93, président du Culiège rabbiuique de la cauimuuauté 

iKaiae d'AmblerJam, il mourut le 2:) mai 170S. lia écril en bébrtu et eu porlu- 

a/es partuirais saut (ne» lieu nés dans Biili'ileca up.-part,- 



, p. 79 et SUIT. 

Otm dit A»o, ouvrage encore inâdil/ contiei 
•al, Utrculo dm 'ï^c%pkot, Str,a dot anoai, t 



: Compuli 






Calindano 



l'i 
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y ilo «nrimsda barmoiila. 

Di)i codlRMH lia» aiyla 

(la utIl«H (locumentoa 

en Inbnriulo de acueuloa, 

lid IciM Rraniiitko» liilo. .SI] 

M«ticiaa uao ul estllo 

t/0 Hngva en lioraii fclices ' : 

tluii)[H>s vlnce olroB loTL'Hces 

tertll AH/ol d« las Vidas* 

cou ramat de nrlu fioridat, 

y patain-ûi de rahei. 

Sinrva de Amwes, loada 

Irac relorices [irislones, 

Poeiioi Balabooes 

su Cadena lorminsda'. 

Cada uua hueada 

del erudilo OUvera 

compftle COQ su Carrera 

d« Stmoiura *, a esliidio 

inquleto Logica \mt Alfabelo, 

por Uotiayca verdudera. 

Ahrahau Cokn Piuentki. 
qufl conceptu tiay q»» uo broie V 
VMima M dt Sacenlote 
e) libro que da lui; do el *. 



CoB suatjleza Skucikl Salos 
enigmas déclara *. 

Mancbl Abehdax* aclara 
los ojos de la agudeza. 
de 1res Yesibot cabeza 
en ombres de la Ley clara'. 

Eu el Musayro HorizoDle 
soDoro Sbuuel Kalvbrdk 
passa de su irumbre verde, 
à ser flor del azul monte*. 

David y Uu'^kb Bki.uontr 
Gou, uno aulil, y aiento 
de las musas, otro eliecto, 
de Jacob Belnioote bijos, 
y de la Ley aslros fi»os 
eu sagrado ârmameulo '. 

EUANUHL ABENATAB MBLO'* 

Lodo melodla, 
quiebra à !a meiancolia 
COQ la fuerça del caular : 
succesor en el rezar 
de Efraim Abrabanel, 
Jazan delTemplo. Emanvel, 
Diot coN NOS OTBOS deuûta, 
porque cou su toz devola. 



* M*iitim* 4ê l4»fua OQ \rdb MD^IS Mt son ouvrais MhhuiI da Linfua 
Bitrmt*, AdiUMid, IBSy, 

■ JrM ài fût yUM. ea portutfAis Arw>l dt Viilat, tm qui llortetm at ntatM fu* 
prttmnm h4*ê *l r^ftit itti faUrrti 4a S. Suyipliira, Amaierdam, I6»3. 

* &*r«« et Awmra ut l'auTtiR* hf bieu Q^artM pb^M [< S65}, qui caatieat, canun* 
•SB C*df»ê ou rbsi rS'1S> uns quantité de ki poéstet liébralques. 

• Twra A Hf-mniart ou 0?!: ^311 (AmBierdini, 1683) osi le litre de h Mélb»- ' 
âd<^ Ulnudiqu». 

• Abralxai O'bcD l'iiticnUt, éltia da Morlein, enaeigt» Il liliéntutc tabbioique 
iAaaMrdtni; il ilaTint plu i tard ribbin de 1i Communaulé potlu^iaise ■ Hambourg. 
Sm oa*rafC* l^n TTCi'Z Vitti—t d» Saetrdoti fA.iiisterdam, 16(ikj est irte catiné. 
VMr Ki-M, Srkrm Btjtdehm, 1, p. 11 . 0° 65. 

* Samwl Sam. meabra de l'Académie • de Ira FUridM >, 

1 UmmI Ab**ilau, (A» de Fraadivo NuQea HaiD«iD, le premier HirruM qui 
Ml «aUè Aouurëaa; il anll pm la doid de Darid Abeodana. Manuel eierfa 
I ItoMltM de nUw i ABMatdam, oà il mourul, le 15 juin 1667. Pour aon «pi- 
rK «M D.-1L te CmUO, ttmr tM Grmé/iUfif*. p. 52. 

' 8 > W l Bsliwda •■ pluUl Valiedra ^T*V?il1 mourut FDcoie jeune, en 
• ICSS. VMr l<«^r>• de SaU de OliTrvn. S(ktr,(k»i SéiUt. p. 47. 

• Xtn«l «( UeMh Wmmi*. ih de Jacob brael Belmuote, qui ml de tUHn à 
K j inf»^ U fwoBMre (^Dagogue. Mweb Bcimout», £lèTe de Uofttin, 
W|HMni Dm pMa Ut tmaaa da ton miitreel fonda, en 1639, La tBÔil* 
K« tffMfcar Buutim à Anulodam. U maunil dia* celte tille, U ti 

àna. T«ir a-a teCaoM. j. c, k. 

* dqiuis iKt. 
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Dios llama à su Pueblo, fie). 

Ybosuhu Pardo éloquente 
à su Padrey Suegro imita 
(ie virludes calamila, 
y de ensefianças oriente. 
Precepior luzio supienle 
del Templo y Yeaiba rica 
que Abraeiau dk Pinto fâbrica 
por lumbre de Rollerdam : 
eu CuracaG fue Yaxain, 
y oy lo es en Jamaica', 

Resplaudecio Josklh Pbaho [83] 
Jazandel Talmud Tura', 
Del Medras seguudo oy da su hijo 
JosuK fuigor claro': 
es del pninero, reparo 
Eirnie Kabi Aokarankl. 
MOHDUCHAl DK Casiko*, fiel 
fue del quiulu Precepior, 
del Din Tora resplaudor, 
y del esiudio laurel. 

Poêla, Predicador y Jaxam 
sirvio Sbmokl db Gaz»hks à Dios, 
fiel de la Ley saucia Escrîlor. 
Bu el lempto de su amor 



empleo su esclarecida 
juventad, de la Ley veslida, 
liasta que de A/.ul Dosel, 
oye ias vozes Samuel 
que lo llaman à olra vida '. 

Doclos David dk Murcado, 
y MossKH Gahay Hknriqobs 
fuerou da la ciencia Uiques, 
eo la fosa del cuidado. 

SuLouOE DK LiUA, amado, 
de lo sapiente y lo Sel, 
li«De en Mosayco vergel [ 

claveles de exemplar zelo, 
y loa liijos eu et cielo 
que ruegaii à Dios por eL 

AuKAHAM Skuah se corona 
de Loy y sabiduria, 
luz de la Hebraiea poesia, 
y honordocio de Verona*. 

Mdsïu Mi^rcado pregontt 
Comento co/icepluoso 
dtl l'aaltirio mUlerioto, 
y del Sacro Eceleslaslet 
de lo Sancto Moyses, 
Mercado de lo esludioso'. 



I VaBi;shu Psrdo, EU de David Picdn, rabbin & Amslardam. 11 «(ait le gmin t 
élëie de ^sUl Ltrii Morleira. rabbin de la Teiehba île tut J'inliti cl ds iiurlque 
nnlrériis de bie si aisance. En 167t, il derint labbio à Curaijao, et plus tard, i la Ji 



,Gla.- 



était depuis 1 6â2 haïao â la a^nagogua d'Amaterdan , 



é PImi 



1 Aben 



.r Malt 



• Mutilcwbal de CiBiro ; enscigoa l« ftrtilU, c'ett-à-dire l'alphabet, 

) Samuel de Ceiaréi ou Caoétfa, élève de Mortetra et beau-rrèra de Spinoza, i 
rigea la iraduclian espagnole de la IJible putiliéeee IS61 ; il mourut à Amalerdam, 
novembre tSËO. Voir l'ulégie de Sal. de Uilve^ra daaa SckaricAuf Gablut. p. 61 . 

* Abraham Semib, rabbin a Vérone, qui collabora avec l'Académie > de Loa S 
bundoB • à Livource, avait été célébré par de Barrios dana un sonuet eapa^^Dol a 






Arroido dedoctrïna, j docta brio... 



Il y répondit par des v 



Mercu'io, élève do Morleira. Il mourut pré mature ment, en 

uir i'onima funèbre de Mortoira (WJi.) el les élëfies da Sal. 
t aulv. Oiiieyra dit de Mercado : 

r-iE? urs rbnpb ina 



'M\ 



RKVrK hKS KTUDKS JUIVES 



Hizo ol oelebro dootor con pia atencion 

AiiKAiiAM Sacuto dos raras obras como IIkliahu db Léon', 






que dun vozos clnros 
do MU cieni'.ia y oxpleudor : 
II 110 es ol libro moxor 
do la util MtHiicina, 
olru para la dodrina 

«•1 IIUOVO MOSSKS SaCL'TO. 

dol Arbol do vidas fiuto. 
roii Babor do Lt'V dîvhui '. 

(U)i\ JosKi'ii Ahrabankl ,S5| 
In Pbl.sloo rosplundeco, 
y lo MosaJoo llorece 
on ol Arbol do Israol V 

A la Loy copia Damei. Cohen 

|K()) 



que la eriga en la Teba 
si JazQD de la X^*b^a« 
de la esoriiura blason. 

Enire otras que la sapiencia 
traen de su Maestro agudo 
es Abr\H\m DEL SoTO, escudo 
de '.a Ley y de la ciencia, 
no le qui la la opulencia mercanlil, 
la peri'eociou de estudiosa devo- 
por estima r su dec«^ro. [cion 

mas que el mas rico tesoro 
la sacra mediiaoion V 



<* 
•* I 



Kl ma^^uo Isuac Aboab en \ô sil'.a de Morlera çîaele de la 
Kiis» fiiUK'u siompre al esludi » dio rierdas. Eu sagrado Pen- 
TATKVio t;ui sauo PAKAïUKAStA que co auda en bueno: 
pussos quiou Uv^ sij:uo sus carrent-. Tomo eu lltbreo de His- 
pauo la ojba.isiioj /^•i^•^i •!>: '/ >'■!:• que labro d- c*.o sin yenx 
ol Jaxam 11krker\. IVr sus di versos Strtncaes dl versos c 
improsiou séria, y su légal 7"'ir'.î\-:;ij no es -ie Theologia 
lo^a. Ku la bora de la Tarde q.:dalo en Israël erapieça el 
dia à ovar. saîo Ishac al ca:uio te las Ideas. Aria de oir sl 
oraoïou salen on Mosavoa esphera *05 Hes;?eros de Juda 
que sou d su lui e.trel.as. Las a^uas de su ensenaaça de- 
voUi> Oviiupafus riej:a:i que abrevau e^ sus o»*! Us Israeliticas 
i^bejas. Sus pasiora.es «'audii.os pocos a^rea ùe c.euc:ascoD 
los ma nos de los do:ie< quo la sa-ta ley s liste •>: ta a. Ei prl- 
uu'io es do ou.*s::o::cs ^' 1; ".-.aria s i-T-ieiicias, que sobru 
piuiios de L.e\ obiic'-eu »os que arjÇuiiiTULau. L.s esiadoâ di 
o>io roi;o la prouiuàidad ■.:. :iiuos:raa -e su. Maesiro Aboat 



' V • * M-: .iv..'.«, >,.r'.i.'-.:. .: ^ " .> . i . ^- ,i...-.-j ^. i.j.u. :-. -i-juT-". i Alisier- 

* »' .** .: \ ;■.!., i:'. . -.1 :\\ »■ -, .-. '. .j j . .V >^:: :t't; VjjJâîf^f A^friViZ-?: .'A.'liîèinu 

- « ■» ' V, ■■.■.! .'.«'' ■ ^" .; \ 

^ j • ■ . . . . ^ ■.!.• \i . . .1 J . •. I . ..c;:. j . ^'.i : : c-ii-S-- i .d ^Ail'.ii:txiii] 

.> .1 » ..>.*>. ■» .,• J., ■ .. » J : I . . ■■ s.": .a ■; : .. 

• '* .-i .-. >. . V . . .•.: is .> ^■..: .. .-..- i^ . i.^ . ■..-.îN.f.tr :d .'Acaàeoiic 

^ ■ V . .. ■ >. I . ; ■ • •. ■ .. . -. . ..- . .." i ^~i" i iO ! >ÏSi 

^ . ^x V ,M • I ■■' :^ j -r . '.. :..o :«î rvbuia 

^ • • - v-» .1 ■ ■ ... ^A > : V .-..-■ 1 ::. . 3X «rut .« 

'"'^ ■ • ■ . ■ ' :: - .-A -•i<:-.j -^ec-juiull 

:■ •! I 1 -"7 ■ . . "^ ï > : . j ".luas i 

: . '^ .. > .' .^1 >. .-- .Util' iioq'jea: 

* ■ > . "a . » '.".I. : . -. 4 • A* ■* '.* :RI • dl DrOl- 
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Jacob Laqabto Jaxam en el Brasil se presenlà al pueblo 
de Tamarica y en la Corle Zelaudesa. Calàlogo TJaiversal es 
su Quaderuo, que Tienda. dk Jacob inlitulado Âphorismos 
empapela '. 

Los pnmeros que basla o; en el Medras perseveran son 
CDD oJDS de la Ley de Mtïrat Benajim cabefas. 
[S8] El une es Aiin&u Sbmor Goronkl de las Banderas Mo- 
saicas, eu Compa&las de guemaristas hileras*. 

El otro 69 IsHAC Saruco que Sarmieulo se Inlerpreta en 
los sueftos de la Ley del buen pronostico emblema '. 

Euire ellos los es::olare3 del cjentifico Mortera con la 
luinbre de Aboab sazonan su înleligencia. 

El Jasam Jot>UE uk Silva en la Metropoli Inglesa que 
Josue de llebreo Campo, del Arbul de Vidas Silva '. 

Sbmubl PiNTo por andar con perfictot dt Carrera Uaze 
docias correrias en campos de inteligenciaa*. 

Por bever Semukl Rauihez de 1res Ja:iamin el Nectar, 
pruevB diFereutes co.-ias en la Il<ibiuica niesa *. 

Jacoq QuttBiuo fue guia de le Maiuliaa reza, y en la naval 
Middelburg Jaxacn de la geute electa '. 
[69] Daviu CoaicN de Azkïbdo, grau Pbcoii de Aaron, sa 
muesira toD la Vara de la Ley que brota de esludlo al- 
mendras. 

No en roediiar sacras llneaa tjeae Aabon Ferez pereze, 
sino la capsKidad que fue capa de académies. 

De los religiosos Pinlos la grau Yesjba preseola, seoten- 
cias de Josepu Franco eu laminas de franqueza ". 

Al Colegio de Aboab passu de le recla escuela de Aguilar 
olros sugeloB que al estudio se sugeian. 

puhlit ParapKratis comsKtaia toirt tl FiHluttueio (Aoiitordiin, 1681), la tradaclian 
hébraïque, tous les nous de OTlbs ÎT"3 el Jt n'MDn "Wia [AnisLetciani. 16Î1S), 
des DUviaKEB <:abbo!lsli<|UFS Caia dt Dioi cl Pui'ta d»l Citio J'Abrsbaiii Coben Hir- 
rari. ainBi que La Piiloiophia légal, que <le Bsinas appella TÀtotcgia lijal. Sur 
Ahoah. voir D.-H da Caalro, l. c, p. 67 et aui«., et BiHioltea tip.-port.-jad., p. i 

> Jacob LBp;arlo, Bli da Simon Lagarlo, auteur <1h l'ouTra^ja incaaau Tiinda i» 
Jacob ou 3p7^ bnK- Voir moa étude Tke lartitil Jiabhis and Jiiouk vritm of 
AmtrUa, daas les PuHiealïoiiâ oftkt Amirican Jem.iA Hislorical Soeiefg, n* 3, p. 16. 

* Abraham SeBior CoroDsl, Sis d'Ubac Senior Corooel. 

* Uhac Saruco, rabbiu i Amslardani, 

* Jusué de SÎLVK, jlëve de Morleira et d'Aboab, rabbin de la commuuautj 
portugiide a Loadcas, et auteur de Diicunat [AmBlerdam), IS88j il mourut le 
23 avril 1679. 

1 Samuel Pislo, membre de l'Académie Ttminti Dfriki ou ■ PciFcctoa de Car- 



' Samuel Ramiroi, élâio de Morleira 
aipado de Ley y do doctriaa >, pfofc&seï 

' Jacob Querido • coa devous loiei 
j«uûe. 

I JoMph Franco do Surimm. rréquen 
T. XXXII, B" 63. 



d'Aboab et de Saspoilas, • el primi 
r à l'AcidémiB Soat» DttUim. 
>, bakham i Middelbouig, mourut 

I l'AEidémie • de lo) Plntos •. 



V^ IIKVUK DKS KTUDGS JUIVES 

Mknahsks Arrahànki. eu Keter Tora graagea la Gorona de 
la L«y (|ue cl Heyno de Dios osteuta *. 

Lu CuHa de los Colegios tleiie el quarto eu que se hospeda 
oy Jo.sKPii FiuNCO Skkrano cou doclriual preaidencia *. 

Por goiru (le linoas suuctas Danikl Bklillos navega, 
tiniou dol Mtiilras lorcoro, y del Maskil el Dal Evela*. 
|90| Llainiise cl HeKUiulo puço del odio que elzelo engendra ea 
el vienlre del osUulio contra la opicurea secta. Tanta reboçan 
HUH uKUus, i\\\o. coino Abruin suleu fuera eu la noche del des- 
tierro, por cunipur cou sus estrellas. 

l)(d lMi(d)lo do Surhuiui Samukl Nasi seîlorea el coraçoD 
cou loM douos, y v\ ostudio cou la cieucia \ 

Mil el Jaxum Isuac Nkto buzo de la Ley suprema, saco 
docii'iuules ronehas, por vostir prociosas perlas*. 

No (is do Lopi* utus do liopoz Ley que ICliahi* IjOpez ea- 
HofHi, Jaxam dosdo que maucobo la barba eu Barbadas echa *• 

KloK'itilo JosKPU 1*KNS0« pasmo do las Academias, libra sus 
libroH do /oylos« daudo ou foi ma sus materias. Coq fra- 
gauria do concoptos tlor do la olo^aucia séria, en la planta de 
la Loy liouo su mojor carrera ■. 
ttlj Kl Docior MossKU Salom sala do paz en su bospeda salu- 
dablo aclividad y Thoolojjia emineuoia *. 

Ksparoo Davio uk Pin a pbilosophîcas contellas. Doctor de 
Talmud Tora, do Abl Jothomim idea*. 

Kl IKtctor 1^UA0 Bki.osinos las sa^radas liueas zela, honor 
de la Modioiua, y dol Athoismo afrouta ". 

* M^nts»^ Abrarauel, t'i^re du mo^eoin Js'serh Abriv4&e! . et, comme oelui-d, 
•tliuun»ir«ieur do iWcademie Ktttr Ti-^''J. 

* jA<oph Kfjuoo Srrr*no. «reniro de M,*5eh Rivhiv' >:e A-:.;/.*:, nbbin à Amsler» 
dam; il irAdutMl le lVuu;eu«)ue eu e^fMiTQol \x$Urd«ai. I6ï^^ . 

* \'^u\f\ IWii.Uw. pfuire a'Uhto AS.Vi:' e: «uoce^^eu: de J«vVO AMadana à l'Aca- 
démie .l/.:<ii* f'S lu», ù t'ai {.'rj:e:$seJ7 À .Wcaiex.e ÂVf Fk^r*. S«$ scnncas 

* Samuel Cohen N^i; av«:: use c:i::i^ :2*._ezc^ $^r '.es JiTire:» :s:e~eures de la co- 
lonu i;o..«ud«)se de S«r Qi*.r.. N^.uuie i :*.; t<3--x*4v:;i.::j •. :. .« ie:'eLi:i vAc.Laauneai 
\vaire .e* iu\a>^*::5 :** •l::.(DS. 

> Uhac NcK^ oa N.::o. î\e ii- .'Acjïfzi ; • if '.:* ?.=*.,*» i K,'::eria3:. prêcidenK 
de * A Oâùou: i # « '/ « I « ; .'>/ ^ .* i 1 A u: *:t riâs: , e : , a t j: «a < zt ; r,* ^ l •.■■> l , rii b^ a Su- 
ri.* «::*.. 

* KiA'r.oj l.»".>ei, eève if .*V:A:e'-:e • ie „>* F.i:^ •. perdis; çue'.^ue Uaps 

^ S..r •.>»:,. r.^>.* .-U i'i;.?, ii .A Vs^i, •:.: J^:."-.":.c/"^ fir.-r-.-r. 'aî.. r. >5 
«; >...*. 
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Quai Jacob A.lvarrz, lucha en el alba de la ciencia, coq 

Angel conlradiclor que bendice su agudeza '. 

Ed MoasBH DiAs la Lty lan Clara, y flamaole reyna, que es 
de Dias por Moses cod resplandores de nueva'. 

David Chillon. de las aves Mosaycas, chiliido ricna en el 
Arbol de las Vidas, que hasta el cielo cod el ilega *. 

Mundo ! a Sklomo Mabqubs en carias de corapelen- 
ciBS, bien es que marques por sabio, pues de Selomoh da 
mueslras '. 

David Pardo de su aguelo el nombre y virlud ostenta, 
soooro ADgel rezador de la sinagoga luglesa'. 

Skuubl de Léon perece Leou que en su boca enseila el 
panai de los estudius con la miel de la eloquencia •. 

Cauta Abraham dk David Abendana, ave Helandesa con 
el relorico pico que al Uosayco nido éleva. 

De ScKLOT Utksubot escrilor Joseph Vikira muestra en 
tribunal de hojas, que es de juicio y senteucia ', 

Y Seuuel de Lkon Chato, Samuel nuevo en la Hambur- 
guesa congregaciou, se dedica al Templo de la sapiencia. 

Brilla Abkahau Capadoce, Abraliam en la creencia, y 
Capa dulce de! Zelo que en Tierra Saacla campea *. 

El Tercer poço de Istiac es de aguas Vivas, que rJegan 
oampaTias de cogniciones por surcos de suficiendas. 

Danibl Jksurun préside en la Yesiba discrète de Ha;er 
ttttender al Poète, para que el Rico lo enlienda '. 

Dambl Salom en cuesliunes cou el silencio campea, por- 
que esto de ser callado guarda la mejor respuesia. 

Selomo Dtt Léon, ruge Léon de Juda", que eu vela con 
pavilo de elegaucia da lumbre de su agudeza. 

Es Sbmuel Serafati Serapb de casa lan buena, que à la 
boca de los dodos el fuego de la Ley lleva. 



bAl- 



Luidd 



iogenlo «pudo, 

Colof^io, del l'alnud iBcndo. 
naur at libraire-iii 



ir i AmBterdtm. 



• MoE«h d'Uhsc 1 
Sibl.. p. i\. 

» D-sid Chillon mourut sncore jeune. 

* Salnmon Marqu6(. prolisseur « Amsteidam, plus lard liaian da 11 communaulé 
paitu|[8i«e à la Hija. 

> DaTid l'arda, lils da Joaapb Pardo el le petit-Gla da David P«rd«, coiniiia loa 
pire, bsian A Lnudrea. Il traduitit en aipagool l'aiiTraja SiUia» TAker, conposé par 
■on p^re (1689). 



I AbrabaiD Capadoce, adioiaielciteur de» aumSnes pour la Terre Eiinte. 

' llaniel JtEurun, piéaidecl et prêdiosleur de la gociélé de bieuraiaanoa Maiiil tl 

l ou 1 Haier enteoder al Pobre ■ , à Amiteidam . 

• Si:loiDD Juda Leoa, bakliam, auieur el prédicateur i voir Biilioltca, p. 58. 



too 



BEVUE DES ETDDES JUIVES 



David Abbn&tar Mslo, pasma iras, hiere soberrias con el 
harpa de su voz, y el canto de su prudencia '. 

EDCoraioa Danikl Pkksz reza aurifera, pureza del Prentio 
de las Mercedes por las mercedes que espéra '- 
[9i] El prespicaz D*v[d Nuâbz adiiumre eu docta patestra 
Corona de buena fama que lo haze s^u cabeça '. 

Luze IsHAC CoHSM DK Lara cod la luz de la modestia, del- 
Ara por sat:erdole, por Ishac de pura ofrenda*. 

Guia Â-HUARAM CoBKN DU Lara las oraciones mas bueuss 
harmonico Mirador de la mexor casa hebrea. 

El cuerdo Abraham Lopbz Arias, que Uoii de forlaleza 
dénota, sirve de sigoo al «ran Sol de lo clemeocia. 

El ilevoto Jacou Lopkz balla ea las Mossycas seadas An- 
ge!P3 como Jacob que sus pasos eodereçan. 
{9ej En Jacob Tkllks de Acosta levants la Ley sus vêlas, por 
dar acosta en dos lablas à costa de fraoqueza. 

Haze Jacob Pbikto liNRUjUHZ queel sacra Arbol enriqueza 
de sus virludes y frutos cou la llor que el zelo lleva. 
[97] Abrahau dkl Soto cod ramos de Rabinicas sentencias, 
tal Joya lieue en la Ley que en su gargauta la osteata ^. 

Jacob Bklmontb eu el suL'fio del vivir ve escala excelsa de 
Zk; en Arbol de Vidas coq angelicas Ideas. 

Con sus bojas Bksjauin dize de la Ley suprema, ella es 
flor y yo Espiitosa, ella es dulce y yo Cate/a '. 

Abrahau Tkllb^ Tesorero de sus doradas cortesas, las to 
colmeuasde Ley con esludiosas abejas. 

El seguudo seis se orrece eu Sasportas que es seis puer- 
tas*, del sexto Medras Maestro, y la Ley llave mapslra. 

Très guardias goza esta llave de Din Tora : la primera, la 
segUDda del Mabamad qii« al Saoclo Pucblo govierna. 
La lercera es la doctrina, [9h] Tiene del sabio Arambam ' 

que cou reciilud eusefla en Aragou su asceudeocia, 

el magno Jacob Sasportas ' en Oran su nacimiento', 

que no soporla insolencias. y eu Tremecen su Grandeza. 



< DiTid Ab«oaUr Mcli 
■ DaoïBi Peiei, bamme trei 
Boa grmitimt Satndim. 

* David NuSm caaquit dios 

< Ub*c Cohen de Lira, comi 
> Jicob Tellrs ds Acosu, 









ir ds 11 I 



é de bienFiï' 



•a Kchièaiea udb Rraaje icDommée. 
Abriham Cotisa d« Lira, bazta a Amslerdani. 
cob Ptii^lj livuriquFi, Abiatixii del Solo et Jaeob 
I l'Arailémie • Arbjl de lis Vidas >. Jacob PrialO 
Hrsnqaei Tut uo des rondaleura de Mrtral Emajîm. 

* Javab al l)ci])*in.D Ualmuule, fila de Jaob Uraal Belmonte, fondaleur de la cam- 
muiuuiA poituiniie d'Acmlerduii , ueluï-ci fut la pr^sidnDl de la Soi:ieié de bieniai- 
a>Dca • Uemiloul HaStaJim •. 

' Sa'portaa == seia puorias. ea hébreu : n'oins OIS' 

* Au lieu dn Arembam, il laui lira Araubau, c'ibi-*-dira Motta Nthmaolde, qui 
fui \r.;^uaui f{. Sifiponaï, apji bna, n- ï* : ^"T i"Da*in •'SpT ■*3T1«. 

* iiaapiirlaa lui-memc m uomiu.ii IMmSt T'y '■aoina. 
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Luzio Reb obedecido A Uaiversidad Polaca 

de las Ke[li)ilot Tremecenas, escnve Epistola eicelsa 

y fue cou mensage booroso coq la itimbre del Juizio 

del SaolOD a! Rey de Hesperia '. y de la Jurisprudeocia. 
Campt'ô Jaxam eu I.oudres, Sua versos sod admirables, 

y en Hamburgo, cou la alteza, esquisitas sus sentendas ; 

que eu Lioroe del gran Soda AuUior de Esal a Codes '. 

presidio sacra Académie. Bos de Jurenil bellt:a', [99] 

Oy en el Medras sublime y resplaiidor del Talraud 

de Amsterdam la Ley eusefis en cuya ensenanç:i cierla 

que bizo mudar de uu decreto parece à la obra del Templo, 
à la fiel Junta Liornesa. por quanto do bay yerro eu elle. 

Es el numéro seoerio perfeclo, porquc en la cuenta de sus 
Ires partes se cumple una média y dos extremas. 

Y el tercL-r seis y sus partes eu discipulos se osteata, seis 
al Medras de Sasporlas, y très û su casa mesma. 

De loa seis Ishac Mkatob de Ile.iit Xocma Ros queda *, y 
U*viD Salom Morkno es blanco de la sapieucia*. Seguile 
SiuoN Lbvi de Uarmos*. Despues resueua Mossku Sas- 
PORVAs' coa vozes de Mosseb en ecos de règles. Isbabl 
Caupos * cou plantas del Talmud ajgue à la ciencia : y David 
Mkndes de Silva* es de las esludios silva. 

Los 1res por baver gustado de lies Hujim la Truta bueaa 
mereceu lambieu que buele su nombre en sonoras lenguas. 
[<Q0] ABitAHAM lliiNKiQUEis PEiARO CQ la guemarlsla escuela de 
Aboab, y de Sasporlas mostrô aguda adolescencia. 

Con JoNAS AiiBABANEL '" y Abraham Franco oy la muestra 
en la casa de Jacob que le da celesle puei'la. 



■ De Barrioi rarnnte dans Hiiiaria univti-tal jaJtgca, p. IN : • Jiaob Siipoftai 
csbeça nbialci de las Judias de 'Tremei-en pBSù ru il iRo de IRS'J por embiBdo ilel 
SiDlon Benbuquer... a pedic «ucorro a la Itoyaa Re^tenM de Ëapana >. 

• Olpn b3'<n est le lilra de l'ouvrage qui fui édité, mil! nou compnaA, par Sal- 
puu> en lGS:i. 

> SisporLiK lut présidenl da la Socïélj de bienfaiaincB QV^ItlS DIKCn ou Jurtnil 

• IsbacMeaiob, président da l'AcadJniiia SiicMl Bokkma. Voir Bihlîoleea, p. 66. 

> David Sïlom Moreno, rekre de Jacob Salom Morega, maunil à IlB;ouiie, te 2 !é- 
1684. 

• Simon Lévi de Barrii», 6Is unique de Daniel Lâvi de Barrios, mourut à la Heur de 
.pe, le 16 mai 168Sj voit Rtrui, XV1[[,28<). 

' Mosea Sasporlas, lila du rabbin Jacob Sasportia. 

• Uraal de Campos, dis de Manuel de Campos el a rriire- petit- fils du rabbia Isbac 
' U»iel. 

• Su» David MendBsda SIIïb; voir BihUioita. p. 7). ICI. 
■a Jonai Abravanel, Sla de Uettasie Abroiaoel. 



RECUEIL 
DE ROMANCES JUDÉO- ESPAGNOLES 

CHANTÉBS EN TURQUIE 

AVEC TRADUCTION FRANflAlSE, INTRODUCTION ET NOTES 

INTRODUCTION 

Quand les Juifs furent expulsés d'Espagne, en 1492, nos aïeules 
emportèrent dans leur mémoire de nombreuses romances, qui 
furent ensuite transmises comme des reliques de génération en 
génération. Malgré le tioin pieux avec lequel on a essayé de les 
conserver, une grande partie en était di^jS perdue, lorsque j'é- 
coutais, dans ma jeunesse, ma grand'mère réciter ces ciiants si 
doux de la patrie d'autrefois. Je la vois encore rêveuse, absorbée 
par des visions lointaines, cbercUant de la voix, du regard et 
mi^me du geste à ressaisir ans harmonies A demi effacée». Est-ce 
le souvenir de mes jeunes années qui donne ce charme péné- 
trant k ces chants, dont plusieurs sont, en réalité, trf^s mé- 
diocres? Si mon enthpusiasme d'antan sent un peu calmi*, j'avoue 
que je continue à ressentir un profond respect pour ces débris du 
pa^sé des Juifs d'Espagne et j'ai considéré comme un devoir d'es- 
sayer de sauver de l'oubii ce qui en reste encore'. 

Après de longues et minutieuses recherches, j'avais rt'ussi à re- 
cueillir plusieurs de ces romances, avec diverses variantes four- 
nies par les chanteuse» que J'ai entendues, mais j'hésitais à les 
livrer au public, lorsque j'ai vu que M. Kayaerling a touché à 
ce sujet dans sa Hiblioleca espanolu-porlttgneza-jitdalca '. Je me 
suis alors décidé à les publier. 

Ces romances, qui, jusqu'à la génération passée, étaient en 

■ J'iviii ^gil^meDl rscueilli les prDTsrbm turcs, grecs et espigools en usigs 
chez nous. Pour ces deraiers. M. Kiyaerliag m'<i daviiicj. Il ea a pourUnl omii <1 
j'eipire pouvoir bi on Ifll publier ceu» r|iil m«n"|iiBni dios «on -Miinil. 

» StiBflbourK, Truhnei. 189(1, p. i-ii. 
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vogue, surtout en Bulgarie, à Andrinople, à Salonique et à Gons- 
tantinople, ont une st^rieuse importance pour l'hisloire littéraire 
lies Juifs espagnoles en Turquie. Oji connaît l'influence qu'elles 
<int exercëe sur nos poètes delà décadence. Voici d'abord ce qu'en 
dit MF'naliem Lonsano : 
uVn iiab's mmi m'^ica T'^'''Tr^'3'E D'-T'O nïp sin otsnb ■■is^ïï rm 

■"3 fi^n biis i~n TO -a sv- «b »^n^ "n«-in en qj nu ?y ■"ui-ia„ 

bmc niT'HT "-sysr t-'K-i &bi«i ....psssni qs;n •"lai bait i-raixn 

-'■iTnsin pcma TiT'na -"stn ....Sbs omn irso (t-n«'a:) 

On doit réprouver quelques poésies qui commeaceol par des mots 
imités de l'espagnol. De ce nombre eaC le cliam : m D? na b? -"mna 
nain, composé sur l'air des vers : " inuero-me mi aima, ay muero- 
me i>, dont l'auteur ignorait que ce procédé est abominable, parce 
qu'il rappelle à celui qui chaute ces vers des souvenirs luxurieux... 
Cependant, j'ai remarqué que l'auleur de l'ouvrage bs-i»-" niT'nt 
(Nag'ara) ne s'en fait aucun scrupule... Peudaal mon séjour à Damas, 
je le lui ai reproché ... n 

C'est, en effet, l'habitude d'Israël Nag'ara, dans la composition de 
sea B'';inin, de leur adapter l'air ' de chansons grecques, turques, 
arabes et espagnoles, et d'eu imiter même les mots par allildratîon*. 

Lonsano, lui-même, si sévère pour ceux qui imitent ces madri- 
gaux lioiit le princijial sujet est l'amour, et tout en s'appuyant 
sur l'autorité du D->TDn -id5=, pour défendre de les clianter, ne 
craint point d'en adopter les mélodies pour sea propres poésies 
hébraïques". Cette habitude d'indiquer le chant original qui a 
servi de modèle à l'imitation hébraïque est même suivie dans des 
ouvrages récents. C'est ainsi qu'en léte du Pizmon de Simhat 
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' c-isî D':iS5 lar «bo w'n ibip-a ■>« inm Inn-' •>nB. p loo). 

' ...nibsyrjo-n •■:^^: by ^t>i3 m-i -lanb nnma rtSD "ib npTi n«n i*»-, 

p. 1W1. Voir aiuai Aioulai, t|01^ ^313. I, LÎTourot, 177*, sur Orah Hatm, n* 560, 
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Tora : mw lî-'V? "jaia rp \-'B, on lit ces mots : -"ti 15 •■p-ns yn^ 
Bttbâst '. Fait plus intéressant, non seulement des corapnsitions 
hébraïques , mais aus^î les pasticljes politiques espagnols ile la 
basse époque, dont nous allons parler plus loin, imitent les airs 
des anciennes romances. Ainsi, dans une compilation en jargon 
faite par Haïm Yom Tob Magula', en tPte d*;a Couplets finaux 
commençant par: iVi"p 'n in'M "irs, on trouve les mots suivants ' : 
Mrn ••1 np'HKi n:i(( ^i na l'x DNbcip. 

Pour compléter la liste de ces débris du Romancero espagnol, 
je me suis servi également de recueils de litanies rimées qui 
existent chez nous sous le nom de Joncs ', encore inédits, et dont 
voici l'origine et l'usage. Depuis un temps immtimorial, les sous- 
assistants (T'-T'acn) ' de nos ministres-olfit:iant3 se réunissent 
chaque samedi matin, avant l'office, dans le temple « Portugal », la 
plus importante synagogue d'Andrinople, pour y chanter des vers, 
à titre d'exercice musical, d'après les modulations arabes appelées 
r«nspn, • séances » ". Pour cet usage, on se sert surtout di^s 
poèmes de Nag'ara, auxquels sont venus s'ajouter d'autres chants 
postérieurs. Une légande s'est même formée à ce sujet. Un de ces 
T'T'aBn. nommé Moïse Pardo ou ptutût ParéUes (vers la fin du xviir 
siècle), trompé par le clair de lune, qu'il avait pris pour l'aube, 
accourut une nuit de samedi au temple, et fut saisi de frayeur en 
voyant un vénérable vieillard assis sur le banc destiné aux chan- 
teurs. Tout tremblant, Paj'do veut se retirer, lorsque le vieillard 
lui parle d'une voix douce et lui dit : n Ne crains rien, mon flls, je 
suis Israiil Nag'ara, qui, enchanté de votre zèle pour la musique 
sacrée, suis venu assister à vos exercices ». Puis, l'apparition 
étrange disparut. 

Or, un de ces joncs, qui est en ma possession, et qui est le plus 
ancien spécimen que je connaisse, contient une collection inédite 
de vers de Nag'ara intitulés Vs-iUî-> nniro et portant en tète les 
commencements de leurs modèles turcs, arabes, grecs et espa- 
gnols. Ce ms. est un large in-octavo, composé de 1-18 feuillets, 
écrits en caractères cursifs judéo-espagnols, souvent difficilement 
lisibles. U est de plusieurs mains, mais il ne porte ni la date de la 

' C'^ai CîVcJ "nma, Schlesinner, Viaima, 1867, p. 139. 

' nbl3T3 rrCin, ConsUntingpie (?|, 561g= 1858. 

■ C'est notre romau» a- 27. 

' C'eat le mot (cAoJiy, qui en perHn BiftniBe • liarpe ., an luri. d'aprÈa le Ltkdjti- 
0»ma*i, • hacTOonie appelée soupir ■. Dans un Diwaii luro ma. j"«i trouTé ce mot [*- 
paid à U lia de chaque dealique de cerlainei pD^siei. 

' L'officiant, chai nous, a appelle -jm (= TiaS VT'S'Q). l'asaialaot IBIH, al la 
soua-asilalant n^UBQ. Lgi Tonctiona de ce def mer icndeDl à disparaître compliMmanl. 

«illaa liuquaiBt bulgares colonisée» p«t de« Juifa d'Âudiinople. 
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cupie, ni les noms des copistes. On y trouve pourtant les indica- 
tions suivantes: F" 14 ft. nous lisons : 3^33 {sicl) los ■'•i»« DN3 
T^nD p ^7 "noan m ■'bo — intri -npan ^ns «in-" iàs —\sa^ ■'aiD 
"ivsn '1 (?J D"n T'Sïi irjp ■>;« ncsa ■>nî). F" 14T fi, on trouve cette 
curieuse note cornmeroialu : bron 21:: p03 »"m pD 25 'a ht* 
87 in^V 173 -113 101 n»'>BiB '•i 0"'b"is D'-'ap-'-is'a Dibtt -i-ijii 1 nms 
lisno -"T '1 \'« rrn 2 me 'as 8,787 -^d 80 ns 'cma ■"! '-jjk '. liutln, 
f- 148 a, on remarque les calculs suivants : 



'K''3 '-nnn î.'ioa 

De ces deux supputations, la première, encore en usage chez 
nous, sert à trouver, pour les insérer dans le Kaddisch de la nuit 
de 7'lsclta beali, les années qui se sont écouliies depuis la destruc- 
tion du second temple par Titus. Le prociîdé en est expi^ditif : il 
suffit d'ajouttr à l'ôre de la création (dans notre cas, 5,547) le 
nombre 172 ' et de prendre comme millésime seulement le chiffre 1. 
Par cette opération, l'auteur de Jiotre note a obtenu 1719. lin y 
ajoutant le nombre 490, il trouve que 2.209 ans sesonl ëcoulés 
depuis la destruction du tfmpledp Salomon. Ce ms. contient aussi 
deux signatures où ligure le nom d'Ellianan. La première, au 
("6 a : ■>ï3suî'>{t lînb» -isa mitr; la deuxième, au [*> 146 6 ; lEcn m 
■"nsïJ» apr» n'^a isnbs "-biS. Encore ailleurs, on rencontre le nom 
de Jacub Elhanan. Ainsi, une pièce, au 1" 8 h, donne en acrostiche 
13nb« ^-py, une autre, au (* 11 a, donne nnas i;nlî« 3py, deux 
autres enfin, 1'"" 103 a et 106 û, pnb» "oa spr". Elhanan »i) tout 
court se trouve comme acrostiche dans les poésies des 1^' 99 a et 
120ii, Ces diverses indications prouvent seulement que le ms. 
écrit déjà en 1641 a reçu dessurcliarges à la lin du xviii' siècle. 

Nous allons mamienant donner les débuis des romances espa- 
gnoles que notre ras. nous a cimservées. Nous les transcrivons en 
caractères latins avec l'indication de la page du ms. où se trou- 
vent ces bouts de phrases'. 
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a S40I (= 16*1), DD bon suture et sous ua« coos- 
II s(iiidali«rs cbtétiens de SoGa 101 paatii de biBuf 
s à SO (aspres?], loLtl 8,7S7 »:prBB], paui le terme 



* = -îia n-'3 13TirH3- 

* Cooinie sinno mueiuanlque on emploi 
jjel d'une po^ie commenc*'!' P 

Unek, V, p. 151. 

* Vmcî oei Tara diDs leur ItinMriptiaa hibrdqus, lelf qui Lu donna le mi. J'U' 
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No sè que haré, à donde iré. 
UMUbkse la infai)ta. 
tevnntKrts» ml polla. 
Nieniprt) profiiraia, tiiadre, de enganarme. 
SI oHjuru, t'I ml amor, quenotengu. 
Olll ()uu llii<)o amorque liay en esta villa. 
liHina, a»! eti la razon. 
UiHvnliia, iiiorenica, galanay bella. 
Ka|u<ra, csiiora. 

l.tm (ijus dti la blanca niiia no bacen si 
Tu qii« "ip lias entenrler. 
liollixile UMlsba Alejandro. 
Kurburlcu, sacaamH esta miiela. 
ICii iM>pt>i du rama, 
l'ur ilii la mar mis amores. 
Moritiilca, que te pones. 
8oy Irlato amador. 

Vu i]uii on estas tierras hay una doncella. 
Vu eaUmio en la mi puerta. 



* Ittir* II. I«* porie jet liébralt) Iles correspoadin 

• K)rU <riUil«rilinD Je leurs mudèlss espagno 
iri'Iuiilioii. Dini es dsrnier cis, J'indiqus la ai 



ind Ms pocBies pri- 



lira 13 "p 11M8 •'a b"» m'a bu '•z 

>i 01. iifHH lit iD'«[t ■'OïK ,n?3T rrosi. H, \v-\ 35 ni:T psr npy 

ï. «'Va \>t n3NVM; n^'-r-in; np-'3'ni':. H, ,793 mii3 M3 ■"IIm 
nei*3 «3 nbn p«f apy (isnbK* ou b»o -nai»: ou mM nmsR 'i 

du'[iial nuiBii'j Irouïeut des puési«> imiUUved. 

n. fn'D»''M n-i'BO'S. H. m-ian t'ïïk p.f ii-baaw. 

M. ^KIT' 13 ■'D T-IW 15 "■"="! np3«i3 H? 'H Ol'jlN Cl? H. aVî 

ni:*'3'3 rmiMb msiï p" npc« iinrs ap^''. 

ni. T"1Ï*U5'» IDSt ""n "P 113- 

»B. *Tiî'0''V(i nâao'iît ■•as^Vn. 

tï. n's^Bia nac'» ■■bo-'pd ip-ns-ia. 

18. nttM-i """i oïDip r» H- no-i b» bD -"ar p»r bK-ia- imtcasv 

p"-iii3(( p'TS "i»a n; ■'T -[«a. 

e-3ic 'L "ip np''3''-iia. n. oïdp bM-ia"- ■■mî i>»' i<i. 
8S. iriBTjB ""t30""ia ""VJ)- H. -ii-m n:ri ■•b p«r la. 
B*. «"b'-nn 7131» "R B-i"a cu-'a» t« -tj (*■"- 

na^-siB ■•« nV V" ■ma-"'» "" 
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62. Âdobar, adobar, adobar. caldero adobar. 

63. La vida de las galeàs, yo os la quero cotiCar 
65. Ëa, digais las veladores. 

Âlma mia, luz del dia. 
14, Yo aniara uns doncella. 
^9. Para mi desparticion : 

85. Desde que perdi el mi amor, penas, 

Hermano mii> querido, de que lierais y de que vais per- 
dido, el tino, Itoro yo y me afiiio, que me aso y me 
traspaso, y à mi dama no alcanzo, la llàmo no me res- 
poude, la busco y se me esconde, y ahora no se à donde, 
topar^ yoà mi ', 

86. Vente aqui, la mi dama. 
SU. Ây, ay! como harè. 

A quien iré à contar. 

No puedo. mi aima, no puedo, mi vida. 

Ay, ayl un pajarico. 

92. Malo estaba el pastorico. 

93. De la vuëstra linda novJa. 
Quien me conoce, quien me conooe. 

loi. Yo me levantara un lunes. 

fii, -iM5nK Tfilîsp — i«5n« — isa-n» — iNânj). II. Iitt itiit 

6ï. lanp TT"? nb oii t> cwbNa lob ••i rn"*! rn. n. i^îd pr rr" 

nnoa bs nttTi ■'iib upas p«r Id. 
es. Dim«b-T ïJib 'J!«a->-i 'k. h. o-m 333 ^3'a■" v u. 
rts'T b'T 115 rtir'D rrnbs. n -ina p bbn bbnrr' par u. 

85. lawrD TmN -«t) Vs •'T'T't! ■'pia-'-i. 

^'s ii"'T'ï'*s DST -"p -iT ,oî(-iKT' 'p ■'1 ,iî''-i-p is'n n;»T:T"« 
,iOKEia->-i-'u-'« -"Ta "M ,iOif>x ••■a y .iros ■■n ■>» itf •niw ,iru 
r-*b ,-'iiiD3;''nM "n i; to«*' e*«b ,-153 i(tpb« i3 nnsT •■i:n •>« 
■•-iMia ,'iins ■•a id rmi» isr» ^-niip-j-'s V2 ^-a ^» ipcia 

....■'KW ISV 

8fi. nrxi •'o Kb ip» -iori. 

91. ■^^« TOip -"^K ■'■'» H rroîK T"» ""n "n p»r pnb« apy. 

.nn-'à •'u in-iiciEj 13 ,r\ub» --n iî-'kic 13 
ip-'-iKïïSQ lis ■>■-« ■'■'«. H. nsT" in-" Tin --n -"n \-t' i<i. 
sa. ip'-'a-naOKD b"K nâîtuïï'N ibstn. 
S3. rp2i5 mrb mais-'sia nb ■"^, 

-isi;ip "11: i"p ,'"ïï!i:ip -"n vv> "• rionr bw b» p>r an-ias i?). 
I 101, o'îib 11» !-nHa;»3"'b« 'n t. U. oa 13b nais S'bi cav p»' 
linbN. 

* C'mL la plua Idqk fraj^iiisat qui e'jr iruuva el qui d'isC psa suivi d'un Pitmtn. 
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109. Ea, ilamabalo la doncella. 
127. Yo en este mundo muclio caminaba, no topi otri> L'oino ti. I 

136. Viejo malo en la mi cama à la fi(n)no ilormira. 
136. Â las liii^rtas donde nacen las rosas. | 

13T. Fuera va de lino el triste araador. ^ 

Lorsqu'on voit ainsi nos poètes de la basse époque se retremper 
à ces sources vives de l'antique raéioiiie, il ne faut pas a'étonner 
de l'irrésistible attrait que le faux messie Sabbataï Cevi exerçait 
sur ses fidèles, en chantant, avec des allusions mystiques, la ro- 
mance de Mplisselde (fille de l'empereur) aux lèvres de corail et à 
la cliair de lait ' , romance qui appartient au même cycle que notre 
Romance n-T. 

Si les joncs et les citations que nous avons faites ne nous 
donnent que des fragments des poèmes espagnols, cpuï que nous 
publions sont (également tronqués. Non seulement ils s'arrf^tent 
avant la fin, comme je l'indiquerai, à l'occasion, dans mes notes, 
mais ils présentent encore d'autres ancmalies. Tantiît il y a une 
solution de continuité entre les parties qui nous en restent, tantôt 
les stances y sont transposées et enctievêtrées d'une manière inex- 
tricable. Je n'ai pas voulu essayer de rétablir hypothétiquement 
l'ordre des strophes ainsi déplacées. D'autres fois, au lieu de ces 
remaniements inconscients, nous y rencontrons des couclies nou- 
velles qui se sont superposées aux anciennes. Car nos chan- 
teuses, trahies par leur mémoire, o'it l'orgé parfois de toutes 
pièces de nouveaux vers, d'un goiit douteux, pour remplacer ceux 
qu'elles avaient oubliés. Le fonds de la romance est ainsi devenu un 
thème commun sur lequel on a brodé à volonté. On constate aussi 
des réminiscences et des transpositions de plirases d'une Romance i 

dans une autre. J'ai soigneusement marqué dans mes notes ces 1 

emprunts, qui ne sont pas rares. 

En dehors de ces modifications, nos romances ont reçu du milieu ' 

ambiant bien des mots turcs, arabes, persans, grecs et hébreux, 
souvent aussi des idiotismes de notre jargon qui, malgré leur forme 
castillane, ne se trouvent plus dans nos dictionnaires, ou s'y J 

11)1. »i'.b*'i:n nb ibstâNCN" ■>«. I 

127. ■>a TOi^ i-iai!* •'ma ^o ,n5NraNp iï;:tj 'inn "to-î-K v | 

135. nT-B-rn 15 -0 nbs nî^sp ■>» nb iix ibstH i'r*'v il. v** rini-'» 

min -1135: 'p-'CK by .nn-'pn nb p»f is-'îa •■sk. 
i3t!. tNm Tswb T'a»] in:iN ïïKa-ii«"is ia»bs. 
137, mïsBs iao"-!ï b-'S ira ""t nâ m'Kiô. H, -m ban nbva «npn 

■niT par pnï^ 
' VoÎTTbom» Coaaeti. dinsGrielt, %, 2> édil., p. 46K. 
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trouvent avec une acceiitîon différente '. Ce changement de formes 
et (le mots vieillis par des équivalents plus moilernes était dans la 
nature des choses. A mesure qu'elles s'éloignaient du temps de 
l'eiode espagnol, nos aïeules, ne pouvant plus saisir toutes les 
nuances, touf^s les délicatesses de la langue castillane, ont trouvé 
naturel d'employer d'autres mots, qu'elles comprenaient. Elles ont 
même introduit dans ces romances des idées religieuses qui y pa- 
raissent toutes dépaysées ', Par contre, on y renconlre encore des 
expressions et des tournures archaïques d'un grand intérêt ^ et 
qui ont persisté également dans nos veraioos classiques de la Bible, 
encore en usage dans nos écoles. 

Je n'ai pas voulu donm-r de place, dans ce recueil de Romances, 
à ces compositions récentes qui portent le même nom, mais qui 
n'en sont que de plates et froides imitations. J'ai pourtant l'ait ex- 
ception pour quelques-unes, qui, tout en ayant déjà le goût du 
terroir ottoman sur lequel elles ont poussé, sont relalivement an- 
ciennes. Elles offrent, en outre, un certain intérêt, tantât par leur 
caractère juif, comme les romances chantées aux noces (34-37), ou 
pour célébrer une naissance (38-41), ou à la veille du départ des 
pèlerins pour Jérusalem (42), tantôt par leur caractère historique 
ou par leur style macaronique et leur ton plaisant (43 et 44). L'une 
de ces compositions, très gaie et d'un ton léger {R. 43), a l'air d'un 
conte du Dêcaytièron de Boccace. L'autre (44) est, sans doute, une 
imitation d'une ancienne romance, car les en-tète : « Barberico, 
sacasme esta mueta « et o Adobar, adobar, adobar. caldero ado- 
bar * » rappellent des sujets humoristiques. 

Disons maintenant quelques mots de la forme extérieure de nos 
Romances, c'est à dire de la rime et de la césure. 

Il est à remarquer que la valeur du style est en raison inverse 
de la perfection de la versification. Dans les anciens poèmes, oii 
l'expression est forte, concise, éloquente, on se contente, pour la 
rime, d'une simple assonance, tandis que, dans les compositions 
plus récentes, la rime est plus riche, mais le style est plat et vul- 
gaire. Pourtant, on ne peut pas nier que la mélodie produite par la 
simple assonance ne présente une certaine grâce, surtout lorsque 
cette rime alterne avec des vers non-rimés, à la manière des Kas- 
sida arabes. Aussi, pour obtenir ce dernier résultat, ai-je souvent 
coupé en deux, pour les mettre dans deux alinéas consécutifs, 
tous les couplets monorimes d'une étendue excessive que J'ai ren- 



' Voir ri 



' Vmr noie 21, n" il et 6i. 



R. 14; U loi de Dieu. K. 30. 
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contrés et qui, par ce dédoublement, ont acquis one allure plni 1 
leste et plus rapide. D'ailleurs, c«He césure n'a p*s été arbitraire- 
ment faite : sa place est souvent détermîDée par le sens et, dans 
le» cas douteux, par la moiJalation dîfft^rente qu'affectent les 
deux parties du distique. Nos chanteuses l'indiquent [lar le mode 
majeur dans la l'remtëre et mineur dans la deuxième. 

Pour la transcription, j'ai adopté les caractères latins, afin de 
rendre à ces romances leur physionomie européenne. J'y ai res- 
pecté, autant que possible, la prononciation locale. Quand celle-fù 
s'écartait trop de l'orthographe classique de la langue espagnole, 
je me suis contenté de ta signaler seulement dans mes notes. Dans 
les romances dialoguées, j'ai indiqué par des tirets le changement 
d'interlocuteur. 

Un root au sujet de la traduction rrann^ise. Tout en m'eBorçant 
de traduire littéralement, j'ai dû parfois, pour la clarté, Taire des 
additions, que j'ai placées entre parenthèses. J'ai parfois aussi 
changé les temps, parce qu'en espagnol, à cause de l'exigence de 
la rime, un temps est souvent employé pour un autre. Mais, mal- 
gré tous mes soins, il s'est glissé, sans doute, des erreurs dans ma 
traduction, erreurs qu'expliquent suTlisamment l'antiquité du texte 
et la variété des idiomes employés. En cas de doute, j'ai tou- 
jours tenu à en avertir dans mes notes '. 



ADdriaopIe, tS9li. 



ÂBRAHaU DaNON. 



ROHANCK I. 

Un hijo tiene el huen conde. 

un hijo tiene y no mas. 

Se lo dio al sefior rey 

por depreoder • y por embe- 

zar. 
Bl rey lo queria mucho 
y la reina nias y mas. 
Kl rey le dto un caballo, 
la reiua le dio un calzar. 
El rey le dto un veslido, 
lu rema le dio média ciudad. 



Tradoction. 

Le bon comte a un Bis, 

il a un Gis el pas davantage. 

Il l'a donne bu seigneur roi 

pour qu'il apprenne el pour qu'il 

s'instruise. 
Le roi l'aimait beaucoup 
el la reiue encore plus. 
Le roi lui donna un cheval, 
la reine lui donna une ctiaussure. 
Le roi lui donna un vêtement. 
la reine lui donua une demi-ville. 



< Voir R, 38, iiot«3 
* AprMid«r. VarlinUi ; 
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Los coQsejeros se zelaroo 
y lo melieron eo mal : 

que lo vieroa uon la reiaa, 
hablaudo y platicando '. 

— Que lo vaigan que lo lualeo, 
que lo lleven à matar 

— Ni me maten, dî me lo- 
quen, 

DÎ me iléjo yo malar, 
sÎDoiré donde mi madré, 
dos palabras très hablar. 
(~ Buenos dias, la mi madré. 

— Vengais eo bueoa, vos ini 
rejal". 

Asealale à mi lado. 
canlame uoa caoïica ' 
de las 'tue csuiaba tu padre 
en la noche de la Pascua) '. 
Tomo lacsim ' eu su boca 
y empezo à caniar. 
Par albi paso el sefior rey 
y se quedo oyendo. 
Pregunio el rey à los auyos ; 

— Si augel es de los cielos 
osirana de !a mar? 
Saltarou * la buena gente : 

— Ni aDgel es de los cietos 
ni sireoa de la mar, 
siDO aquel loaucebico 
que [o maûdaleis à matar. 

■ Comnie 1' 



Les conseillera (en) fureat jaloux 
el le dénigrèrent (en disant) : 
Qu'Jls l'avaient vu avec la reine, 
Parlant et conversant. 

— Qu'on aille le tuer, 
qu'on le mène pour le tuer. 

— Qu'où ne me tue point, qu'on ne 
me touche point, 

el je ne me laisse point Luer, 
i'irai plulAt chez ma mère, 
dire deux, irois paroles. 
[— Bonjour, ma mûre. 

— Soyez le bienvenu, vous, mou hi- 
dalgo. 

Prends place à côté de moi, 

chante-moi uue chanson 

de celles que ehauiail ton père 

dans la nuit de la Pâque). 

11 mit une mélodie dans sa bouche 

et commença à chanter. 

Par la passa le seigneur roi 

el s'arrêta pour écouter. 

Le roi demanda aux siens: 

— Bsl-ce uu ange des cieux 
OU bien une sirène de ta mer? 
Les bons gens répliquèrent : 

— Ce n'est ni un ange des cieux 
ni une sirène de la mer, 
mais plutôt le jeune homme 
que vous avez envoyé luer. 

e psB ici, on est en droit du auppaser que cas mots 



' SjQOQjme, SBQS doule, d'un mol espagnol qu! lui a laissé U plaça. L 
^K'^I, plur, de l'*rib« b'3n, qui lignifie eu lurc las ^rsads di);nitBires Je l'él 
■mplo;« BD Judéo-espigaoi, au pluriel, pour dira • gaatil 



— 


que Lijo. 

ht de 1>. 


— 


qu,»..dr 


le de 
Olro. 


and« 1« 
pa:queBD 



— Ub, quelle nidre I ob, qu 
quia sua QlB deosU lancfl 
el lui udreiEe des quesiiunB 
ïliis, parce que vous Biei n 
Je i<ius chiuleraï umt chani 
)ii, TJparliUaa •, et de li ■ mélo 



□ judéa-espajjnul, • râpliquarenl brusquen 
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— Ni lo maten. ni lo loquea, 


— Qu'on ne le tue poînl, qu'on ne 1 




touche point à lui. ^ 


ni lo dejo yo matar. 


el je ne le laisse point luer. 


Tomolo de la mano. 


Il le prit parla main 


y juDlo se fué al serrallo. 


et ils se rendirent ensemble au palais. 


Bomascb II. 


TaADocnoN. 


Eslabase la reina Isabela 


La reine Isabelle se trouvait 


con su bastidor labraiido, 


brodant sur sou métier, j 


Bgujeta de oro en mano 


aiguillette d'or en main ^ 


y UQ pendon de omorlebrando. 


el brodant uo drapeau d'amour. 


Por alli paso Parisi, 


Par là passa Parisi, 


su primer enamorado : 


son premier amoureux: 


— Ssteiseabuenaora, la reina 


— Reine, soyez, en bonne heure. 


— Parisi, en bien venieraia. 


" Parisi, soyez le bienvenu. 


— Si vos placia, la reina, 


— Reine, s'il vous plaît 


de venir vos à visilarnos. 


de venir nous visiter. 


— Placer me place, Parisi, 


- J'en al bien le plaisir, Parisi, 


placer y voluntad. 


plaisir el volonté, 


por ese cuerpo, Parisi '. 


par ce corps, Parisi. 


Queolicio leneis, Parisi î 


Que! métier avez-vous, Parisi? 


que oficio aveis lomado? 


quel métier avcK-vous pris î 


— Uercadersoy, miseûora, 


— Je suis marchand. Madame, 


mercader y escribano. 


marchand et tabelliou. 


Très naves tengo en el puerlo 


J'ai dans le port Iroi.^ navires 


cargadas de oro brocado'. 


chargés d'or et de brocart. 


Las vêlas son de seda. 


Les voiles sont en soie. 


lascuerdasdeehiijim'morado 


les cordes eu fil de soie violel foncé. 


el dumeo * uu crisial blanco. 


le gouvernail uo cristal blauc. 


En la nave que yu Lcngo. 


Dans le navire que j'ai 


huy un rlco mauzano, 


il y a un riche pommier 


que ectia man^aues de oro 


qui jette des pommes d*or 


iuTierDO y verano. 


hiver et été. 


— Si vos placia, Parisi, 


— S'il vousplaii, Parisi. 


deveniros à visiLar. 


que j'aille vous visiter. 


— Vengais en buena ora, la 


— Venez, à la boune heure, reine, 


reina, 




vos y vueslro reiaado. 


vous et voire royaume. 


Ya se loca, ya se afeila. 


Elle fail bien sa loiletle.elle se farde, 


> Bsl-ce une ronnule Ae sermeDL ? 


AulfemcDl, coa mola n'ont «ucune liiUon stec 


• Var : de oro Bao, ■ d'or Su .. 


J 


> Mat psrBiQ i II ptics de l'incien 


mol espaRDol qui ■ disparu. 1 


' Mot lurc. 


1 


HH^^^^^^^^^H^^^H 
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ya lo va li visitar. 


elle va le ^^^| 


Cuando eolro la reiua, 


Aussitôt la reine entrée, ^^^^| 


el levanto gatitho, abrio vêlas. 


il enlève l'ancre, déploie les voiles. ^^^H 


(- Doude esta el manzano, Pa- 


(— Où est le pommier. Parisi, ^^^H 


risi, 


^H 


que echa ntanzanas deoio 


fjui jelle des pommes d'or ^^^^| 


invierooy veranoî 


^^H 


— Yo soy el rico manzano 


— Je Fuis le riche pommier ^^^H 


que écho manzanaa de amorea 


qui jette des pommes d'amour ^^^^H 


invierfto y verano) '. 


Cl ^^^H 


, 


^^^H 


Romance III. 


^^^^^^^H 


Un mancebo habia. 


Il y avait un jeuue homme ^^^^^| 


muy aogelicado '. 


^^^^H 


de uoa dama hermosa 


d'une bulle daifie ^^^^Ê 


se habia enamorado 


^^^^^^^H 


— Por la calle paso 


pur la rue ^^^^^^^H 


y me despedazo, 


^^^^^^^H 


de veros labraudo 


de vous broder ^^^^^^^H 


en el cedazo. 


la ^^^^^1 


De balir le puerta, 


Du frapper la porte, ^^^^H 


ya no mu quedo brazos. 


il ne me reste plus de bras. ^^^^H 


Abreia, roi galana, 


ma ^^^H 


haremos un Iralo. 


nous ferons un marclié. ^^^H 


- Mancebo, mancebo, 


— Jeune hommi-. jeune homme, ^^^H 


allu y delicado 


haut «t délicat, ^^^H 


que poruua moza 


qui. par une jeuue femme, ^^^^H 


vais embelecado, 


vous allez enjôler, ^^^^^| 


tomad mi coiisejo, 


prenez mon _^^^^^^^^^Ê 


andadoa à Belogrado *. 


Belgrade. ^^^^^^^^^H 


AUi lopareis 


^^^^^^^H 


' VoriaoW : 


^^^^^H 


Ella que melio pid en la qbvo. 


Ausiiiat au-ellc mil le pied sur la navire, ^^^^| 


U «.va »t. C^mlDECd». 


le e.l <,n ^^H 


— Que es loqua hacea. Patisi ■; 


- Qu'ast-co que lu ^^^^^M 


La naïe esla caminaodo 1 




Alhijo tlaji en la cuna. 


su ^^^^^^^1 


il padro lo csIa cunando. 


BOQ pèic ta l^^^^^^^^^l 


- No bloreis, la mL aafiow, 


— pleurai ^^^^^^^H 


(■1 espOBO lo leueU onlcanla 


(voua «.CI au f.« ^^^^^B 


y al hijD à loi oueve maaits loLopareis 


el l'eafanl, foui le trouverai dans neuf DJoIbI '^^^^H 


al padre tenais ai lado 


TOUS a ICI • cSié la pÈre ^^^| 


quoalanoosiniiàen la mano. 


qui, daoE Vtaafs, vous le donne daua il main. ^^^H 


• Al.g.licû on anfc-alical. 


^^^H 


• Ces Doau, onl sina doula rijni|il« 


é d'aulrea noms de viilus espa^uu)e>. ^^^^| 


T, XXXll, B" 63. 


1 
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■ 


loque vos quereis, 


te que vuus voulez, 


^^^H 


que de mî. en Wolo. 


car de moi, en lout cas, 


^^^1 


proveclio iio leneis. 


piolit vous n'aurez. 


^^^H 


— Hajo, iiiajo. (lama, 


— Je l'ile, je pile, dame, 


^^^H 


agua en el luoricro, 


de l"i!aii dans ic mortier. 


^^^H 


nu bay ijuicn se apiado 


il u'y a personne qui s'apitoie 


^^^H 


de este Torastero. 


sur uet étranger. 


^^^H 


Halo esinuyamargo 


Cela est très-amer 


^^^H 


mus quelQ olivu. 


plus que l'olive. 


^^^1 


Y deddmo un si 


Kl diles-moi un ai. 


^^^1 


que ya me caaai. 


car je suis déjà ratiguê. 


^^H 


(de ver vueslro garbo 


(de voir votre bonne grilce 


^^^ 


yo me hice asi '|. 


jesuiâ devenu ainsi). 


^ 


— Mancebo, maneebo. 


— Jeune homme, jeune homme, 


1 


dejad esta merequia '. 


luissez celte mélancolie. 


^^j 


porque os truis 


parce que vous voua portez 


^^^H 


eadias de eliquia '. 


(Iau5dt;s jours de phtisie. 


^^^^H 


Tomad mi coosejo, 


Prenez mou conseil, 


^^^H 


andados a Franriuia '. 


rendez-vous en France. 


^^^^M 


— Dodoua. dodoua ', 


— Madame, madame. 


^^^H 


mîcara de luua, 


au visage de lune. 


^^^H 


vos que enlais en quince •, 


vous qui ëieâ dans les quinze, 


^^^1 


yoque mal inalosliiceï 


quel mal vous ai-je Tait 'i 


^^^1 


— A Ilebron mt!\'ù 


-Je meu vais à Hêbroa 


^^^H 


y aqui os dejo. 


el vous laisse ici, 


^^^1 


con vida y salud 


eu vie el en sanié 


^^^H 


yoya me alejo. 


je m'éloigne déjà. 


^^H 


Y decidme que liariS ? 


El diles-moi que duis-je faire î 


^^H 


como-lo rellevaré ' 


comment le soullrirai-je 


^^^^1 


yoeu este mundo? 


dans ce monde ï 


^^^H 


— Si osencampaieîs'. 


— Si vous êtes attrapai. 


^^^H 


ya podeis decirlo ; 


vous pouvez bien le dire ; 


^^^H 


mas mal es el mio, 


mou mal esi le pire, 


^^^^1 


que es de enuubrirlo. 


car il faut le cacher. 


^^^H 


De les cieloa vino, 


Il esl arrivé du ciel. 


^^^^^1 


cale' recibirlo. 


jl faut l'accepter. H 


^^H 


1 ViriBDle : 


1 


^^^H 


que d» ïuedtoî fuïgOB 


.«.puryoxftuv " 


^^^^^^1 


jo j. me ni 


ja 8„i. d«ji r,M[. 


^^^^H 


' Eu jadéo-espBBiiol, melatitoIU 








..élique. 




* Var. : Snlii. 






' C'eel peut-airB une rorin» cortompua àa doiia. 




* I U&Di volFô plêniluda luuiire 


de qiiinia jourî, . 


^^^H 


■ Kn Juriéo-esp«f(ool, sopoilnr. 






> Pbu[-iI j *oir un d^nré lotron 


pu lie I eDCdpaiIo • • eaïelotiixi ou cDUVeit i 


"0 ^^H 


• Duus nulle )«igon. i\uen. 




J 
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~ Yo ya te queria 


— Je L'aimais bien ^^H 


mas quemihermano; 


plus que mon frère ^^^^| 


no tieoes remedio 


lu ti'as point de remède ^^^^H 


en esie verano. 


^^^H 


r Buscadoa remedio. 


CUercliuz-vous uu remède, ^^^^^^^H 


ni tarde ni lemprano. 


^^ tard de ^^^^^^^M 


— Ay ! vos sois uua rosa 


— Ah vous êtes une rose ^^^^^^^| 


que nuocB sv amurcha '. 


^1 


ROMAKÇE IV. 


^^^^^^^H 


Aridando por ealas marus, 


par CCS ^^^^^^^H 


uavegan^o con la fortuiia ', 


naviguant avec la tempAte. ^^^^^^^| 


cuïeu lien-as ajenas 


je suis tombé dans des paya étraugera ^^^^H 


donde no me conocian. 


cil l'on ne me couuaissail pas, ^^^^| 


donde uocaolaba galio 


oti ne cLaoïait aucun coq. ^^^^| 


ni menoscauta galllna, 


.ni ne clianlaii aucune poule, ^^^H 


doude crece uaranja 


l'orange ^^^| 


yeDimoa ylscirira, 


el la limon el le ^^^| 


doude hay sacsis ' de ruda 


où il y a d<.-s pots ii rue, ^^^^| 


guardiau de erealura '. 


gardiL'nuo de l'Ëulant- ^^^H 


Ay : Juliau falsoy ttaidor, 


Ah! Julien, [aux el ^^^H 


causaiile de lus uiia maies. 


'.qui astiléla) causedemes maux, - ^^^| 


te eulrate!) "u mis jardines 


tu l'es iniroduil dans mes Jardius ^^^^| 


ymeengafiales. 


et tu m as trompée. ^^^^| 


Ay! acogiles la llor de mi, 


Ah I lu as cueilli mafleur. ^^^| 


la acogiles à graoo à grauo, 


tu l'as cueillie grain par grain, ^^^^| 


ayl con lu bablar delicaio. 


ah 1 avec Ion parler délical, ^^^| 


y me engafiates. 


et tu m'as trompée. ^^^^| 


Ay ! seendo liija dequien soy. 


Ah 1 étant fille de qui je suis, ^^^| 


mecasaroDcoriJuliano, 


ou m'a mariéo avec Julien, ^^^H 


hijn da un horlclano 


Slsd'uujardiniei' ^^H 


de la mi hueria. 


de mou jardin. ^^^H 


Ah t Julian, vamos de aqui, 


Ah I Julien, allons d'ici, ^^H 


de esle muudo siu proveclio. 


de ce monde inutile. ^^^^H 


Lluvia caiga de lus cielos 


(Jue la pluiei tombe des cieuz ^^^^H 


y moB moje. 


^^^^^^^Ê 


1 Se matcliiu. 


^Ê 


> Mul d'orieiae ilïlieane employé e 


a turc avec le «uB de ■ mer lioultuae. orsgfl -. ^^^^H 


Peiil-^tiejTBViit-iU'ibord • loi ma D la • au ■ bxltlRw >. ^^^H 


* Mot luTC sit(°''><int vase k. lleiiri. 




* Attribuiil-oa B celta pUaM, cou 


me ■ujourd'liui cliei uous, U propriélé da prà~ ^^^^M 


ttnet du nïUTiU œil î 


1 


^^^^^^^^^^^^^^M 
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Rom ANC B V. 


^^^^^^H 


El rej' de Francia 


Le de ^^^^^^^H 


1res hijasleDia, 


^^^^^^^^M 


la UDa labraba, 


^^^^^^^H 


la otra cosia, 


l'autre cousait. ^^^^| 


la maschiquiUca' 


^^^1 


bastidor hacia. 


brodait (sur) uu métier. ^^^H 


Labraado, labrando 


En traiu de broder ^^^^H 


Buefio la vencia : 


lu sommeil l'eavatiiesait : ^^^^H 


— No me harveis', madra 


— Ne me battez pas, mère. ^^^^| 


iii me harvariais, 


ne me frappez poiut, ^^^H 


sueùo me sonj 


eu un ^^^H 


de bien y de alegria. 


de bleu rl'u Négresse. ^^^H 


Meaparialpozo, 


J'ai regardé daos le puîls. ^^^^| 


vide -jn pilar de oro. 


j'(y) ai Yuuu pilier d-or, , ^H 


uon 1res pajariios 


arec trois ^^H 


picando al oru. 


qui piquaient ^^^H 


Ue aparial armario. 


J'ai regardé daus l'armoire, ^^^H 


vide uu niauKauario ', 


i'(y) ai vu uu pommier. ^^^| 


cou UQ bulbulico ' 


avec un petit rossiguol ^^^| 


picaado al mauzanario. 


qtii piquait le pommier. ^^^| 


Detras de la pucria. 


Derrière la porte, ^^^H 


vide la lunaenlera; 


j'ai vu la lune entière : ^^^H 


al rededor de ella, 


autour d'elles, ^^^^^^^^Ê 


sus doce ealrellas. 


^^^^^^^Ê 


— Kl pilar de oro 


^^^^^^1 


es el roy lo novio 


le roi lOQ ^^^^^^^1 


Y los Ires pajarilos 


Et les trois oisillous ^^^^^^^^| 


soa tue GDlenadicoB *. 


sont tes petits beaux-fils. ^^^^H 


Y el maoKanario, 


Elle pommier. ^^^| 


el rey lu cufiado. 


c'est le loQ beau-frère. ^^^| 


y el bulbulico. 


El le petit rossiguol, ^^^| 


hijo de lucuFiado. 


(c'est le) tils de ton beau-frère. ^^^| 


Y la luna enlera. 


El la luae eutiëre. ^^^| 


la raina tu suegra. 


(c'est la) reine La belle-mère. ^^^| 


Y las doce estrellas, 


El. les douze étoiles, ^^H 


sean tus doDceltas, 


soient tes femmes de cbambre. » ^^^| 


Eâlas palabras diciando, 


Eu disant ces paroles, ^^^| 


Gocbes a la puerta, 


des carrosses («ieanentj à la porte, ^^H 


ya me la llevau 


et on me la porte ^^^H 


à (ierras ajeuas. 


dans les pay.s étranger.-). ^^^Ê 


' Doubla dimiDulif de • chici 


^^1 


■ Da llnr. itrrar qui, sa Judé(>-cspa;;DDl, «9t ■ herit*. ^^^^| 


' MuauDO. 




» Diminutif d'un mol peruD. 


^^^^M 


> Diminutif de • enleoido ■, qui mgaibti • eaCtul d'un premier lit ■ ^^^^M 
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A los nueve meses, 


Dans les neuf mois, ^^^H 


parir queria. 


elle voulut accoucher. ^^^H 


— Levanteis, conde. 


— r^vez-vous, comte, ^^^^H 


levaaleis, momie ', 


levez-vous, comte ^^^^^| 


qut! la lu/, del dia 


la lumière du jour ^^^^^^^^H 


parir quiria. 


^^^^^^^^^H 


Liamadisà mi madré 


Appelez tna mère ^^^^^^^H 


que meapiade. 


de ji^^^^^l 


Tomojarrosderoaasensumauo 


Klle prit des pois à roses dans sa mam^^^^^H 


y bogua ' de fajadura. 


et des paquets de iangbs. ^^^^| 


Bd mfdio del cammo. 


A mi chemin, ^^^H 


mjzva ' veria Uevar. 


ellft vit porter un cercueil. ^^^^H 


— Que es eato. mi conde? 


— Qu'est-ce cela, mon comte ? ^^^^H 


— Vueslra hija vcrdadera. » 


— Voire véritable fiile. ^^^^| 


Se torno à casa. 


Elle retourna chez ^^^^^^^Ê 


Irisle y amarga. 


^^^^^^^H 


ROMANCS VI. 


Traduction. ^^^^H 


Esirellas no hay ea los ctelos 


Il D'y a pas d'étoiles dans les cieux, ^^^H 


el lunar ' no lia esclarecido, 


la lune n'est pas levée, ^^^H 


cuando los ricos mancebos 


lorsque les riches ganjons ^^^^| 


saleu à cuballeria. 


sortent eu clievauchani. ^^^^H 


Yo estando en ml barco, 


Me trouvant dans ma barque, ^^^H 


pescando ml proveria *, 


â p«cher ma provision (}) ^^^H 


vide pasar très caballefDs 


j'ai vu passer irois cavaliers ^^^H 


haciendo grau polvaria «. 


qui souievaieni un grand lourbilloa ^^^H 




de poussière. ^^^H 


Un baque ' dièron en la agua, 


Us trépignèrent dans l'eau. ^^M 


entera se ealremecia. 


qui trembla tout entière. ^^^| 


Echi ganchos y ganclieraa» 


J'ai jetO des crocs el des grappins ^^^H 


por ver loque séria •. 


pour voir ce qu'il en était. ^^^| 


Vide un duque educado 


J'Bi vu un duc bien élevé ^^^H 


> Vxi remplace 3ouï«nl, dans notre jarf^on, U iircmiârc canBOnpe d'un mol ré- ^^^| 


p*l*. 


^^^M 


■ Mol qui. daD* 1t m(!nie dialecte. 


t«ul dira • paquet, IfOilMB, liana ■. ^^^H 


■' L'bibreu msn sefl • désifintr. 


ptrmi 1» Juifs de Turquie, le cercueil al même 1 


I<t «.moi, comme l'araméeii ^jn "12 








' Soud-enieniiu • duoo .. 




' Paul-il y voir, ce qui roe parait 


rohabic, l'alisUlit dérivé de l'iat. proVir (pour- ^^^H 


"Var. : polïafini = potnirod». 


^^H 






« Bn]udio.«p8KODl, RUppin. 




• V.r. : h»bii. 


__^J 
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que al hijo del rey parecia. 
Un poïvand ' llevo ta el brasot 
ciea ciudaiiesy mas valia. 
Uq auillo lleva eae\ dedo, 
mil ciudades y mas valla. 
Cutnisa llcvava de Holanda, 
cabezau de perleria. 
Eu ini buena de *ontura. 
salio el rey de Gonslaniina. 
Recogi la iiij pesca, 
al lugarla toraaria. 
Tomi camitio en liiaDO, 
al si-rrallo del rey me iria. 
Yide puerljscerrBdas, 
TSQlana que do se abrja. 
Balia la puerla, 
demandi qujea habla. 
fiajad, ml stflor rey, 
os cootaré loque vidé : 
Yo estando ea mi pesca, 
pescaado mi proveria. 
vide pasar très cabaileros 
hacieudo gran polvarla, 

Uq IiuIIii llevaba en su liombro 

i|ue de m'^ro parecia. 

Un b^que dleroa en la agua, 

y la mareslreiniieia. 

La esirellas de lus cielos 

y el lutiar se oscurecia. 

De ver tala manzia '. 

echi la mi pesca 

por ver loque haliia, etc. 



qui ressemblait au Qls du roi. 

Il portait au bras une ubalus 

qui valait cent villes et plus. 

Il portait au doigt ud anneau 

qui valait mille villas et plus. 

Il portait chemise d'Hollande 

làval le) col (ëlail) en |ierles. 

Dans ma bonuc l'orliiue, 

lu roi deConslaulin (opie ?i est sorti. 

J'ni ramassé ma pdcho, 

et l'ai remise à sa place. 

J'ai pris le chemin eu main, 

el me suis reodu au palaia royal. 

J'ai vu les portes fermées, 

une Tcoâtre qui n'était pas ouverte. 

J'ai frappé à ta porte 

(el ) demandé qui il y avait. 

Desceiideï, mon seigneur roi, 

je vous raconterai ce que j'ai vu ; 

Me trouvant dans ma pëobe, 

à pécher ma provision (?), 

j'ai vu passer Irois cavaliers 

qui soulevaient un grand lourbillon 

de poussière. 
Il portait une enilurc à l'épaule 
qui paraissait noire. 
Ils irépigQùrcni dans l'eau, 
cl la mer s'agita. 
Les êioilcs des cieus 
el ia lune s'obscurcissaient. 
De voir un lel malheur, 
j'ai jeté ma pédie 
pour voir ce qu'il y avait, etc. 



Romance VII. 



Traduction. 



(Noche buena. noche buena, (Bonne nuit, bonne nuit. 

nocUes son de euamorar. ce soaldesnuilsdedeveniraraoureui. 

Cuando las doncellas dormen. Lorsque les vierges dorment, 

el lunar* se va encerrar. la lune va s'enfermer. 

Alli estaban diez doncellas, Là-bas se trouvaient dix demoiselles, 



> Ou pluist ■ pibsnd •, 
■ Du iadé»-Mp*giioL 



Difie • «haines, eatr*i«8 ■ 
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lin 



todas las diez » va métal '. 
Saltola vieja de ellfls 
[vieja era de alla edèà] : 
—Darmais. dormais, doncetlas; 
si dormis, reeordai), 
uiafiaDa os tiaceis vifjas 
y perdeis la mocedod 'i. 
Se iva la Melissi.'tde, 
pora la caja se iva. 
Se emborujo'en iiu manlodeoro 
por ral(ura*de brillar. 
AUà. eD me'diodel camiun. 
alguaciles Tué a eocooirar : 

— Que buscels, Melisselde? 
que buscais por esle lugarT 

— Vo ir d'inde una hacioa '^, 
mala esta de un sanar. 
Dadme este cuchillo, 

el cuchillo de corlar, 

que quero echarestos perros 

que no me raigan delra^. • 

Alguaciles, cou bondades, 

selodierouelcuehllloporelcor- 

Melisselde, cou melicia, ; lar '. 

tie lo encajo por el corlar'. 



toutes les dix d'un même métal '. 
La plus vieille d'elles repartit 
(elle était vieille de grand âge] : 

— Iwrmez, dorrapz, demoiselles: 
si vous dorme/., rajipc!cK-voii3 
i.qne) demain vous doviendi'ex vieilles 
el perdrey, la Jeuucsse.) 

1^ Melisselde s'eu allait, 

elle s'en allait vers la bofle. 

Klle s'enveloppa dans uumaulcau d'or 

par défaut d'i^flBt. 

Là, à mi-chemin. 

elle' rencontra Uqs alguazils : 

— Que cherchez- vous, Melisselde? 
que cherchez-vous dans ce lieuï 

— Je vais chez une malade 
mal à ne point guérir. 
Doonez-moi ce couteau. 

le couleau ù couper, 

car je veux chasser ces chiens 

pour qu'ils n'aillent pasderrit're moi.» 

Les alguazils, avec hoalê, 

lui doonèreut le couteau par le Irnn- 

Métii^selde, avec méchanceté, icliatil. 

le lui enfonça par le tranchant. 



' Qoilit*. Cf. l« fr 
* Virmnle : 
Noclie bucm. noche I 



(Hi ! que noche, la roi mnàn ' 


Ul. t qutlls uuil, 0» iT.èie: 


DO II puedoEQporlir, 


]e DB pcul p.« U .upportw. 




en me lourniot danii le Ht 


romo peKodoen U uisr. 




Très hc(ai.DLc«tetin «liai, 


Elles étiisnt Iroia petites wcurs, 




tuatas iea ttoi» d'une roBme mBrchB 


S-llo U mM chîquitic» da «liai 


U plus petite d'elle» repirlil : 


— Ya reininhro como cl criXil. 


-Jereluis comme le cfi«l«l. 


Uormai*. dotmai». mU douCclUs. 




Si dormi», record.d ; 




mitolnt que sois muchorliM, 


Uni que vous etMJBiinM, 




KarJei votre jeunee^c. 


M>!i>D> en castin'lu. 


Demaio. en (ïou»| muritol, 


no. M U dB)«n gouT. 


on ne voat en UÎMeri pu jouir, 


> Jadéo-cspsgnal. ■ 




* F.lu. 




' Jadfe-sipi^nnl. 





REVCE DES ETDDES IUIVR8 



Rouamck VIII. 

— Donde os vais, caballoro? 
DoQiie os vais y me dejaisï 
Très hijicos chicos leago, 
Uoran y demaodaa paa. 

— Os déjo campos y Tin«s, 

y por mas média ciudad. 

— No me baslB. caballero, 
DO me basla para pan. i 

Echo la su msno al pecho, 
cien doblones le daba : 

— Si à los siele no vengo, 
al ocheuo' os casais. •> 
Esto que oio su madré, 
maldicion le fiié ecliar. 
Pasâ liempo y viDo liempo. 
escariîlù' la vRocio. 
Aparo9e li la vealatia, 

<i le TeaiBoa de la mar. 
Vido naves gHieonas, 
nave^ando por la mar : 

— SI veriais al nii hijo, 
ai ml bijo el caroual *? 

— Ya io vide al vueatrn iiijo, 
al vueslro bijo el caroiial. 
La piedra por cebccera, 

por cubierta el arenal. 

Por demas ires ciichilladas *, 

por la uaa eolra el sol, 

por la otra el lunor', 

por la mas chiquiLica * de elles 

entra y sale un pavilaa. > 

Esto que oio su madré, 

H la tnar se fuâ echar. 

— No 05 eches, la mi madré, 
que yo soy vueslro hijo caro- 
ual. 



Triddction. 

— Oii allez-vous, cavalierï 
Où allez-vous et me laissez? 
J'ai trois petits eufants 

((fui) pleurent el demandent du pain. 

— Je TOUS laisse des champs et des 
viKDobles, 

et eu plus uoe demi-viile. 

— Cela ne me suflil pas, cavalier, 
ceianemesutiit paâpour(acheter)du 

pain. » 
It mil SI malQ dans la poclie, 
(el) lui donna cenl doublons : 

— Si je na viens pas dans sept (ans?), 
BU huitième mariez- vous. 

Sa mère, qui a eolendu cela, 

lui laijça une malédiction. 

Un temps passa et un autre vint, 

le désir (de le revoir) s'empara d'elle. 

Elle regarda par la feuôlre, 

par ia fenêtre qui ilouue sur la mer. 

Elle vil des navires-galioQS 

qui navigiialeul sur mer. 

— Avez-vous vu mon fils, 
mou très cher Qlsl 

— J'ai vu voire fils, 
votre très cher dis. 

(Il avBii) une pierre comme chevet, 

la grève pour couverture. 

De plus trois blessures, 

par l'une entre le soleil, 

par l'aulre la luoe, 

par ia plus petite d'elles 

entre et sort un épervier. 

Sa mère, ayant entenilu cala, 

fui pour se jeter dans la nier- 

— Ne V0U9 jelez pas, ma mère, 

car (c'esij moi (qui) suis voira trôs 
cher fils. 



îFse, lieDicilUnee. «treciion •. 
' C-ro. 

t Libéral. • liillsile, Mi*Glad« >. 
' Voir ItomincD 6, noie I. 
• Voir HoDiBOcB 5, nuls 1. 



It colroinpu do rariâe • 
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Una vez que sois roi hijo, 


— Puis que tous êtes mou lils. ^^^H 


que sefial debais por mil 


quel signal m'en doonez-vous Y ^^^^H 


— Bajo la leta izquierda. 


— Sous la mamelle gauch'e, ^^^| 


leneisun benq ' lunar. 


vous avez une rscho luuaire. ^^^| 


(Totnaron mauo con niano. 


(Ils se prirent par la main ^^^| 


junto se ecbaroQ à Tolar '.) 


ol s'élaucërenl ensemble pour s'en- ^^^H 




^^^H 


RoMANCK IX, 


^^^H 


Asentada esiù la reina. 


La reine ^^^H 


asentada en su puerta '. 


sa ^^^H 


Dolores de parir liene 


Elle est eu iravail d'accoucher ^^^H 


qQe no las pode soportar. 


qu'elle ne peut pas souffrir. ^^^^| 


— Quien luviera por veciua 


— Que n'ai-je comme voisine ^^^^| 


a la reiua la mi msdre; 


ta raine ma mf;re; ^^^^| 


cuando me Inma el parle. 


(afin que) lorsque le travail d'accou- ^^^^| 




chement me saisira, ^^^| 


que ma teoga piedad. • 


elle ait pitié de moi. > ^^^| 


SalLo le suegra y le dijo 


La belle-mere répliqua et lui dit ^^^^H 


coino palabras de raudre : 


avec des paroles maternelles : ^^^H 


— Auiiailos, ini DUera inia. 


— Allez-vous-en, ma belle-tille, ^^^H 


al serrallo lie vueslro padre 


au palais de voire père ^^^^H 


cuando os loma el parto, 


[alin quel lorsque le Iravail d'accou- ^^^H 




chement vous saisira, ^^^| 


que os leoga piedad. 


elle ail piMô de vous. ^^^H 


Si es por mi hijo. 


Quanta mon fils, ^^^| 


yo le ilû galllnas eutaras 


je lui donnerai des poules entières ^^^H 


y piuhone» a almorzar. • 


et des pigeons à déjeuner.» ^^^| 


Estas palabras diciendo. 


En djsaul c^s paroles, ^^^Ê 


el hijo 'que llegaba : 


le fils ^^^M 


— A lodos veo en casa ; 


— Je vois tout le monde â la maison; ^^^| 


la mi exposa dondeeslà"? 


où est mou épouse? ^^^| 


— 1^ tu esposa, ini hijo, 


— T<m épouse, mon Tils, ^^^| 


Se rué al serralio del padre, 


est allée au palais de son père, ^^^H 


cusudo le loma el parto, 


(aBa que) lorsque le travail d'accou- ^^^H 




chemeut la ^^^| 


que le lenga piedad. 


il ait, pitié d'elle. ^^H 


A mi dijo zona ' y pula '. 


Moi. elle m'a appelée prosliluée et ^^H 


' Moi turc si^nirisat moachelure 


^^^H 


• La romance 1 se lerimna par u 


n scuiMabla dis[ii|ue. ^^^^^^| 


^^k • Var. : portai, • porii<jue. vesll 


nie ^^^^^^^M 


^^^^ ' * Vu. : el buea r.v . le ho» ro 




^^^^■i C'est l'b^brei, 




^^^^mt ^"- p"^ y '""■> ' ^'"^ 


tiirqua ^^^^^^^^^H 



p 


«! BRTll DBS «THDbTÏoÏtBS ^^^| 




Il li. bijo de mal psdre. > 


Bt loi, fils d'un mauvais pptv. ■ ^^^^| 




. Kâto i^ue oio el liijo', 


Le fils, syaoi euteudu cela. ^^^H 




il su espasa Tué ïi malerla. 


«Ile luer sou époune. ^^^| 




(La suegra le dijo : 


( La belle-mère lui dit : ^^H 




— Un hijo 09 ha nacido 


— Un (ils est né ^^H 




coiDo la lèche y la eaogre; 


comme le lait et le sang ; ^^^H 




UD Gpfial sea esie liijo. 


que ce fils soil un (bon) signe. ^^^H 




— Que revenle con la madré. 


<• — Qu'il crève avec la mère. ■ ^^^H 


^ 


SalitilB crealura.vdijo: 


L'eTifanl répliqua el dit : ^^^| 




— Si mi madre dijo t-A cosa. 


— Si ma mère a dit une pareille chose, ^^^H 




de la cama que no se levante 


• (|u'e1le ne se lève point du lit. ^ ^^H 




Kslo queoioel padre, 


Le père ayant eolendu cela, ^^^H 




il 3u raadn; fué n malaria ')- 


alla m(.TË.'> ^^^H 




BOUANCK X. 


^^H 




ToB fuente en hay Sofia 


A Sofia il y a une fonleiiie. ^^H 




corrienle de agtia fria. 


un courant d'eau froide. ^^H 




QuJCD bebia de aciuclla egua. 


Qui buvait de celte eau-lâ. ^^H 




al ai\o prpnada veDÎa. 


ilevenaU encrinte dans l'atinée. ^^^H 




Por su negra' veuLura, 


l'ar sa mauvaise chance. ^^^H 




la infanie beberla. 


a bii. ^^^1 




Parfda esiii lainfEinta, 


I.'iorante a accouché, ^^^| 




paridB psiii deiina hija. 


Rlle a accouché d'une fille. ^^H 




l'nrencubririndel rsy. 


Pour la cacher au roi. ^^H 




hizoso de la bacine'. 


elle simula uue maladie. ^^M 




Knvio llamar al conde. 


Elle euvoya appeler le comte, ^^^H 




al conde que ella queiîa. 


le comte i|U'elle voulut (Du'aimait\ ^^^| 




' Vif. : el tey desen^sino su espn 


dB. • le roi dé^Bina son ip<e .. ^^M 




• V«riBnto ; 


^^^H 




Y an média deî «mina. 


El, i ^^H 




niu]iU(!i*lshB venido, 


un portporde hoanea nouvelles lui viol, ^^^H 




un hljo de buen GiniBn ^ 


(rt lui dit qu'Iun UIb de boa augure ^^H 




lu ba Diirido. 


esi ^^m 




— Sm bu«a tinxn «t? hijo. 


- Ooe ce lils «.it un augure. ^^B 




— Que revenle eon lenmHrBî 


- yu'ii crÈYï «VM 1. oière ; ^^M 




É mimadts puis ; turca. 


(car elU a upp^U] ma mère toureuse et turque, ^^^H 




i roi. hijo rie mil p«dre. 


M mci. m. d-un m.uv.i, père. ^^M 




- SI Ul tieue h«Her • mi hij», 


— Si 0» fille (ou) a la looindre coDuaisBanca, ^^H 




dft «cil MiD* qu« no tt \BTtnU. 


i|u<elle ne se lève plus de ce 1!l. ^^^H 




Torm>*rlhii<i4«u«M 


Le fila s-eo retourna chez-lui ^^^M 




po( milM A la madrc. 


pour tuei aa ^^^^^^^^Ê 




TUnnWiUmtdre. 


et Lua sa ^^^^^^^M 




' D*Di DoUe jariOD, ntfcro e(l «jnanjme de mslo. ^^^^^^^B 




• VwrreowoceT.MleS. 


^^^^^^^^^H 








1, Lh«bf.u IB-D- 




1 


( .MM «ruhe .FgolrUht inf»rn..tinn. 


^^^^^^^^H 
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El conde que haiga oido, 
no retarda su veoida. 
Camiiio de cininue dias, 
en cicico le lomaria. 

— Esleia en buena ora, infanla, 

— Bien venido, el condu, 
Tnmeis esta liija, 

eu piiiitas de vut'Slras l'aidas '. 

A la cntrada do la puerta, 
con el rey su eiiconlraria. 
El rey demaudo al conde : 
(—que llcvuis en plinla de las 
faldas'?) 

— Almendricaa verdes llévo, 
gusuzo ' de uua prenada. 

— Dadme à ml unas (ruaQtas, 
para ml bija la jnl'aula. > 
KàlBs palabras diciendo, 

la creatura lloraba. 
El rey demaoon à los suyos, 
«lue coilsejo le dahau. 
Uiios dii;en que los mule, 
olrosdiceu <|ue la^ luse. 
'al rey muclio le place '\ 

{A miere). 



Le comte, ayanl entendu (cela), 
ne larda pas à venir. 
Un chemin de quitize jours, 
il le fît en ctnr|. 

— So^eK en bonne heure, inlanle. 

— Soyez le bieuvcQU, comte. 
Prenez cette tille, 

daus les pointes des basques (de) 

voire (habit). 
A l'entrée de la porte, 
il rencontra le roi. 
Le roi demanda au comte : 
{— Qu'est-ce que vous porte?, dans les 

basques de voire jupe'H 

— Je porie de pelites amandes vertes, 
le Rouler d'une femioe grosse. 

— DoQnez-[eii) moi iiuelques-unes. 
pour ma fille l'iiifauteo. 
Pendent qu'il disatl ces paroles, 
l'enlaol pleura. 

Le roi demanda aux siens 
quel conseil ils lui donoaienl.' 
Les uns disent qu'il les tue, 
les autres djsenl qu'il les marie. 
Ile roi y prend un grand plaisir). 



Indiinoplï, on proiiotioe : Mm. 

'b diTiB c« mol, 

ne !lev»i» il buen coude, «n 

mlF, ilaDS les biis<iu«> àe li 

D judéo-espagnol, Mvanl-poÛl. Pron 

n rty nue oio eslo, del l'onJe i 



qu'à Siiloniqiio que l'on pronoDcs 
aie !) do It camiEB 7 • qu< port»- 



NOTES ET MÉLANGES 



LES JUIFS ET LES JEUX OLYMPIQUES 



On sait que le mot lalmudique û-*-! correspond au stade gréco-ro- 
main. Voici ce que nous lisons à ce sujet dans Baba Mecia, 33 a : 
a On est oblig'ï d'aller aider à relever un animal tombi? sous sa 
charge, quand on le volt à une distance assez rapprochf'e pour 
qu'on puisse se considérer comme en face de l'animal [is-'O Trm 
n3"3D na). c'est-à-dire à la distance de 2/15 d'un mille, qui valent 

un BIT u. 

D'après les autorités les plus compétentes, le stade gréco-romain 
valait 1/8 dfi mille. Nous laissons aux spécialistes le soin d'ex- 
pliquer la différence que présente celle évaluation avec celle du 
Talmud. Nous devons ajouter pourtant que, parmi les diverses 
longueurs du sis de indiquées dans \^aAncie"t Weigttts lie Hussey 
se trouve aussi cette mention que sept slades et demi valaient un, 
mille, ce qui correspond à l'indication du Talmud '. 

La Misctina, Baba Kamma,'VU, 1, dit qu'on ne peut établir des 
pièges pour les pigeons qu'à une distance de trente en dfs habita- 
tions. D'accord avfc l'indication talmudique reproduite plus haut, 
Raschi dit que 30 Kiss valent 4 mill-'s. Nous voyons donc qu'à 
l'époque de la Mischna, le s'>-i élalt une mesure itinéraire, comme 
le stade chez les Romains et les Grecs. 

Mais le s^n hébreu répondait aussi au stade dans le sens de 
" lice, arène «, comme le stade olympique. Ainsi, on lit dans Can- 
ttqve rabba sur i. 3 ; « L'édiflce où enseignait R. Eliézer avait la 
forme d'un riss; il s'y trouvait une pierre sur laquelle s'asseyait 
le docteur ». C'était donc un édifice oblong dont les élèves et les 
auditeurs occupaient les côiés, comme les spectateurs dans le 



■ Cr Smilh, D;cl. of Ont» aitd Miman Aniijuiliti 



v-Yotk, 187R, p. W9. 




HOTES ET UELANGES \S 

sUde, et, à une des extrémité, était une élâvatioD où se tenait le 
maître. 

Cette forme oblODgne du riss oa it*Ae nous fait comprendre 
rexpression v? ^ =~- employée i Bekhorot, IV. 2) pour d&iigner 
les paupières avec leurs cils, ainsi que l'expression de Rab Papa, 
qui dit (ib., 38ft, : Htm nnz arre--, • la ligne exiérieure de l'œil i. 
Celte ligne correspond, en effet, k la rangée extérieure des si^es 
d'un sUde. tandis que rorbite oblongue de l'œil est comparée à la 
circonférence du stade. 

A l'bébreu D-n correspond le chaldëen md-^ ou kt^, quir V*' 
conséquent, signifie aussi < carrière, lice >, comme ilans le Tar- 
goum «te Genèse, xit, 1, qui rend ^btn -^rzy par (c'm «3^ rr^. 
expression qui se trouve aussi ilaos le Targoum de Jérémie, 
XXII, 10, pour traduire it'îch -trs. 

Comme son équivalent béûreu. le terme chaMéen signifie éga- 
lement les |iaupières. par exem[<ie, dan* leTargoum de l'Ecclé- 
aiaste sur xtt, 2, le Tirg»uni Veroaschalmi de Lévilique, xxii, 22, 
et de l'Exode, xiii. Iti; dan^ ce dernier passage, il signifie peat- 
èlre « sourcils ». 

Il sera peut-être intéressant de rappeler, à propos de ces expli- 
cations philologiques, que les JuiTs de la Palestine participaient 
indirectement, comme n^ociaots, aux jeux olympiques. On peut 
en conclure qn'i l'époque lalmudique ces diitractions populaires 
avaient d^jt perdu leur caractère religieux, autrement les Jai& 
n'y auraient prii aucune part, même â titre de marchands. Ceux 
qui connaissent l'anliquité gr^co-rufflaine savent qu'a l'occasioa 
des jeux olympiques on organisait de» foires ou espositiac* com- 
merciales- l>e tantes les parties du munde affluaient des raar- 
chandis^'s à Elis. Eptiè*e. Atbénes, et dans les autre* villes ou 
•'organisaient ces jeux, et un passage du Talnud de Jérusalen 
àiODtre iadireelement que le ctiargement de navires pour œa 
fcrires était devenu un lait normal, dont la loi juive avait â s'oc- 
cMiper. Voici ce passage (j. Baôi M-^la, 10 e) : n ^ am m "sa ^a 

[et Don icrsn] jr=-c ■»» «rm tr v» psrc?- 

On sait par b. ittiba Mecia, 6â a, que le mot wes-a. « sourd, si- 
leoeieux >, désig^ie une forme d'intérêt qui coiuiste dans le pro- 
cédé suivant : Quelqu'un vend des marchandiBes avec la coodilKi* 
qoe l'acbeteur paiera à one époque déterminée, et aux prix 
^D'elles vaudront â l'échéanoe. Vu exemple. JL vend de la béfin 1 
B an mois de Tïscbri, où elle coâte peu, avec la cooditkn qa'elie 
lui sera payée as note de Nissan, où elle est plus cJitee, ielo« la 
prix qu'elle viat ca ce boh. Cest 11 uo lalérét $<ntrd oa aàtei»- 
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deux, car, en rt^alllé, A paie des intérâts pour le délai qae B lui 
accoriîe ; mais ce pmcéiié est licite. 

laaDip (lisez T'tîSis? ou l""iaDiDp} eat le pluriel de îshtoï ou sex- 
lafius, la s<^t2iëme partie d'un tnoiiius. 

Ce passage doit donc être traduit ainsi : 

1 Si quelqu'un avarice de l'argent à un autre, comme font, par 
exemple, ceux qui avancent doa capitaux à dea comiDerçantâ qui 
s'embarquent pour les jeux olympiques, avec un bêuéfice de deux 
ou trois sexterces par mode, il n'est pas considéré comme prôtant 
à inléri^t (i;e qui est di^fi^ndu). mais c'est txwa. ■> 

L'opératiau commerciale dont parle ce passade est simple. Un 
oapitallïte avance des fonds ù des commerçants qui veulent sa 
rendre aux jeux olympique:!, pour qu'ils puissent acheter du liliî, 
à la coiidiliou de prélever deux ou trois si-tiers par mode ! 
il touclie donc, outre le capitul avancé, les S/lti ou J Iti du bé- 
néfice. 

On voit, par conséquent, qu'ici le mot cs^-i est pris tout à Tait 
dans le sens de trrîàiov ou statHum, « jeux >. Eu nii^me temps, IL 
jette un certain Jour sur les rapports inteniiitionaux de ce temps 
et leur infiuence sur le dtWeloppement des langues. 

L'étymologia de Din est certainement aii, variante de yri; ca 
mot signide donc cursus étale même aensqueson équivalent latin 
sintiium ou le grec ffriSiov. 



l'hilïiiolplile. 



M. .Iasthow. 



UN VIEUX CATALOGUE 



On sait que le manuscrit arabe original du grand ouvrage phi- 
losophique de Saadia se trouve dans le ms. n' 127 du recueil 
Flrkowilsch à ta Biblifitlièque impériale de Saint-Wtersbourg. Or, 
sur le recto de la première feuille on remarque un catalogue (écrit 
en arabe) des livres les plus divers qui, comme l'étatilissent les 
premières lignes, formaient l'objet d'un gage. Ce catalogue est 
oblitéré et illisible en maint endroit ; cependant les parties lisibles 
présentent un grand intérêt et, aussi bien, de pareils catalogues 
sont-ils assez rares, pour justifier notre publication. 



.SUTES KT HblLANGKS 
Ja vais reproduire le lexle Ii){ne par ligne el mari]uer par 
points les portions disparues ou illisibles ' - 



1«D «M n;u) "lo nPNDi:'» panr;E 

Dsan TK-nn pna-" i33t m=5n D*"i:3 ns ••pM-i? .-nœsa la»?:'' 

rinsrbn msrn «nb^sn 

pf Mai a'-::; ri*";»?! ftâss nbins I\^D':^ pi o-rn «-nn 

D'anon yvi^n■• . . . bo pn -c , , . »t-n ^n caipr 

. . . •'•un ans isn"« ^srsi . • . nwias i-jin irms .... oit's 

....aura ^u SibH^ ns-snïs 3»ir3 p'PBiBraiT Pjntinass 3snD 

p'^il riîJTa l'î'"'! *?3'Bi i>*>asij -«a ajtra .... iii 

..., on*» nT!«-n Tiiia b'siîjtnnVoT'aàa — 

aiaiTB -... riaœ rnx P'iBBna aiatipb la an'o am-'s .... 

ajnjtîN -^z «T-Dp a»52i ''ms mr'Trr à-sEbs la i^nba: a-ina isn-D. . . 

3X3 njiDP? niT-'si .... 

Outre ces quatorze lignes il y a encore quelques déliris de trois 
autres lignes, ruai^ je n'ai pas pu le.s [lécliiffrer. 

Voici le nom des ouvrages, par ordre de groupement litté- 
raire : 

1. Bible et commentaires : 

Josué et les Juges (et probablement Samuel et les Rois). 
(Ligne t> . . .as doit se lire sans doute piso}. 
Lôkali Tob de H, Tobia b, Eliézer sur Genèse et Exode 
[1. 12). 
, Talmad : 

Le mot inm sur la ligne 5 ne permet pas de deviner de 

quelle partie du Talmud il est question. 
Un commentaire sur [Baba] Itatra {!. 13). 

3. Midrascli : 

MechiltaO.:)), 

Midr. sur les Psaumes (I. 4;. 

Midr. Haschkem fl. 2} >. 

4. Ouvrages Lalacliiques ; 

Halachot guedolot, "2' exemplaire, sur a"^j; et TP^'^ (U^.i. 

■ L'i'JB'iiiiïliiiicu de U Bibl. impér, de Saml-Pïiatsboucg ■ hwa voulu me com- 
muniquor le ma., deiil M. Lioilauer s'est berTi pour uia edïlïuu ilu i^il^ii al-Amd- 
mll. De ce m*, j'ei publié le !• penie eiitoca îiiédile (Q'pnn P^nn "ilaKO) d»ns 
U yttiichrifl («a mktiiijUta GtburUt«gt MvLti Sl-*'<l'*tiàtr'i, 

• V. 7.auï. ObIIhJ. Vorlr., p. 2S1. L» Uj<lree,:b Uaicliketa rouliit eu^it me dei 
■natiËres ImijdX'iueB. Voir :)leiasebDuidur, dans Uaiger, JiUitcka ZiUttkrift, 11, TH. 
Oa la ciie dtpuis le uaïkimo (ital*. Voir Slaiaishaeidtr, L t., 1, 30G. 
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Un abrégé de* Ralachot (1. 3], probablement les rroV; 

marcp ou mrc? >!. 
I>«ux exemplaires des « Uot» des Halach. goed. • 0- ^3)- 

Il «st iiuestion là des tnoU difflciles de cet oavnge ; ainsi 

Scb(!nra a ezjiliqué les moU diffleilea de certains Iraités 

du Talmud'. 
Le» Ilalactiut de I{. Isaac (hltàai) sur la 3- partie da 

Talmud, d^3 to I\. 2). 
Ue m^me sur Berachut, Sabbat, Eroubin, Pesabîm [1- 5). 
(I'flul-i?tre »"aBit-il aussi ligne 8 d'Alfàai. 3ib« — STn, il 

Kurait ({ueBlion de [Baba] Meçia. Dans la même ligne 

K?3p désigne B. Kaiuma, et mrtn de I. \'6 B. Batra]. 
(KuvreN de Haï : un commentaire sur un traité quelconque 

du Talmud (I. 7) : peut-être min:: tto utto. 

Le livre des Serments (mrao = nffiaa ■cï:ïï)b ou ■■-ito 

nl513B) I. 7. 

Le livro de la Sécurité (1. 7) =: tdbwt "Icd. 

Les règles du droit civil ou cummercial DTiirn mssn 

(1,8); =nrnar> ■■ri. 
(L. Il OTism rhin désigne un ouvrage sur le même 
sujet ; de m(?me I. 6 «m .loit se lire DTBrn ; p travV 
D'nM-n serait un livre d'extraits sur ce sujet). 

Le 1 Livre des successions " (1. 8) est peut-être identique à 
l'ouvrage de ce nom que composa Saadia. Il se trouve 
un HI9. de cet ouvrage à la BoUléieaue (d" 543 dans le 
catsl. de M- Neubauer). On doit publier sous peu l'édition 
qu'un préparait feu M. Joël Millier. 

Le « Livre des lémoiiinages et contrats > (1. 9) est peut-être 
la l'ormo achevée de l'ouvrage de Haï qui, sous le titre 
de D'^ttsnn '■UDsn, est Juiut A la traduction hébraïque du 
■OMm npn 'd, cumme le ïiaonn 'o mentionné ci-dessus. 

Le " Llvn; du lévlrat et du divorce » (1. 9) est désigné 
comniu faisant partie d'un ouvrage plus coni<i il érable. 

La 1. 11) parle d'un « Livre de Consultations et K'éponses ■; 
cela l'ait probablement allusion à des p'Yts de Gaonim. 
, Liturgie : 

n Les prlfi'es i)ti 1) d'Ab u (I. 14). 
, Poésie : 

Une lÎBSHide [ST^sp ~ riTsp) do contenu moral ^MiaVR = 
awbll. en liébr. isin), sorte de poème didactique, comme 
le toon IDTTS de Haï. 



I 



>il*ra)(« - !■''■'* "• Mfràa •'«• Mutwailii, {>. HS, 



Je relèverai encore les points suivants dans le catalogue en 
question : I^ metteur en gagâ s'appelle Manassé Irâki {= '>^33) 1. 2. 

Uci copUte est mentionné sous le nom de Saloraon al-Wakil 
(= nSTOB), 1. 11. — Un livre est désigné comme écrit sur papier, 
1. 10. (Cr. 1. 6 : pTi-D). 

Ce catalogue paraît être du xii* siècle, comme la copie du 
Kitâb-al-AmÂnât. 

W. Bauheh. 



LE PUURIM DE NAHHONNE 



Zunz {lUliis, 12Tets.)elM. Si monsen {MoHa/ssc/fr., XXXVUI, 
524 et s.) ont dressé ta nomenclature des Pounm qui ont pour 
objet de rappeler la délivrance miraculeuse de certaines commu- 
nautés. 11 l'auilra dorénavant ajouter à cette liste le Pourim de 
Narbonne, qui se célébrait le 21 adar, en souvenir du 21 adar de 
l'année 4996 (1236). 

A en i;roire, en effet, R. Méir h. Isaac de Narbonne, qui rap- 
porte le fait, à la lin d'un manuscrit d'AITasi sur MeguUia qu'on 
vient de découvrir à Jérusalem ' et d'envoyer à la Bodléienne*. 
l'fxistenoe et les biens des Juifs dans le tiers de la ville qm leur 
était concédé * furent menacés ce jour-là d'un graml danger. 

Un Juif, se querellant avec un pécheur chrétien, avait asséné i\ 
celui-ci un coup si violent, qu'il dut faire appel à un médecin. Le 
pécheur, dont le ducument a conservé le nom», succomba à sa 
blessure, c'était plus qu'il n'en fallait pour se jeter sur les Juifs et 
venger le sang chrétien. La maison de Méirb. Isaac dut subir la 
première l'assaut de la foule exaspérée, elle fut pillée de fond en 
comble et la bibliothèque de R. Méir tomba entre les mains des 
saccageurs. 

Mais, par bonheur, au moment où la colère populaire allait se 
déchaîner contre tout le quartier juif, D'jn Ayraeric ', le gouver- 

' Voit A. Werlhuimet, a^'^Oin^ "'TS-, I. !'- 

* Neubiuer, MidianatJiK. Vkronidti, U, ÏSI. 
■ CI. Neubsuer, lUtHt, X, 99. 

* Werlheiioer lit (n'nb{(D el M. Neubeuer (CT>bllt), 

* p''-M"« in imbon ; «u lieu <ie d';i:'Îj rrrr^' -la» li f«ui ij" ?«ns Jouis 

■ Vac M. WïrttiBiniBr CÎIS'S ""m lia». U« mt-nm, bu lufli do : lO-fir VH 

T. XXXII, »• (3. g 
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ncur (le Narbonne, parut à la tt^te des autorités municipales qui 
s'étaient joinlea à lui pour [jrotiigpp les JuiTs. La foulp Tut disper- 
s6e, l'npdre rétabli, et même le butin fait par les agresseurs fut 
rendu aux iiropHi^taires. Méir b. laaac FPnlrs dans la possession 
rie aa Ltblinlii'^que et il s'empressa de marquer l'événement, le 
l'ourim de Narboniie, sur un de ses livres. 

I)apri''8 M. Werlheimer, ce serait JonaClian ha-Colien de Lunel 
iliii aurait (^crit ce récit ; SL'ules les dernières lignes seraient de 
In main de Moir b. Isaac. Cette assertiou ne mérite pas d'être 
réfutée.Tout le récit est de Méir b, liaac, qui n'a inscrit la men- 
tion du miracle que pour en avoir été lui-même l'objet'. Jonathan 
lia-Colien*, qui dans sa jeunesse avait été le disciple de maîtres 
illustres à Narboniie, était déjà parti depuis vingt-cinq ans (en 
l'ill] avec les rabbins de France et d'Angleterre, pour la Pales- 
tine ^ 

David Kaufmann. 



AltRAHAM B. ISAAC DE PISE 



C'est au II" lot) des Consultations de R. Menahem Azaria di 
Kasio • que nous devons de connaître l activité rabl)inique d'Abra- 
liam b. laaac de l'ise. Or. celte Consultation est tronquée, comme 
le prouve le défaut de tiire et de date. C'a donc été une bonne 
fortune pour moi de retrouver dans un manuscrit de ma collec- 
tion riiJBtoire et la forme primiti-ve de cette Consultation. 

Un savant scribe de phjlaclères, nommé Méir de Mantoue-, 
s'élant vu attaquer au sujet de la façon d'écrire les commen- 
cements des lignes des quatre paragraphes des phylactères par un 
nommé Benjamin, dut prendre l'avis des plus hautes autorités 
rabbiniques de l'Italie. 

Notre manuscril commence par reproduire la réponse de R. 



1 Ail lion -u : n'înn Vsr •m-'asi, mm»» le v»ut M. W.. il 

M. N. •'n'aav 

> MfUBtrtt Jm. CkroHtHtt, 1, Hi. 

1 jmn' uaa, éi. Wiener, p, IIS i Kunr, t/w. Hrhriftn. I. tCT. 
• Seru: .\XVI. « ; cf. XXXI. 65 ni 9uiv. 
■ r.fsl Mtlr h. Eiihriliii. la icrihn cotmii de» rouUlus &• 
An Manlaue (v. Zuui, Zor Ouelutlut, p. 231 el t. «I TiT. 
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Mt^ir b. Isaac Kaizencllenbogen ', le chef vénéré de la communauté 
di! Padoue, adressée à R. Kalman. Celui-ci. R. Kalonymus b. 
Eliézer, rabbin de Manluue, avait soumis le cas à li. Miïir de 
Padoue ainsi qu'à R. Nathan b. Menaliem Eger. rabbin de Cré- 
mone. R. Méir répondit, le '20 décembre 1514=, et R, Nathan le 
21 tébet 1544\ 

Abraliam de Pise, à qui on décerne constamment le titre de 
Gaon, fut sollicité par le scribe lui-même de donner son avis. 
On voit à présent que la Rf^ponse, telle qu'elle se trouve dans le 
recueil de R. Menahem A;;aria, est formée de la réunion de deux 
avis, oii l'on a omis tout ce qui est personnel, le début et la con- 
clusion, les titres et les dates, bref tous les détails biographiques. 

Le titre de la première Consultation et son commencement sont 
ainsi conçus : 

ï'ïï'" -itian iiKM 'asb «B-'BM Vs"" Dma« n"n!;3 y.^irt rh-z ara 

ï|iE3n nn""';?! ■^■"ranb Tjna •T^rnsso 'anD '-53 13? 3» ip:t ■•n''»-) 
e»iC3'3 13-133 ''ns-t» Mxb e*i:sT m? c=3m D3nb i.-i -{s mspa "]» Tba 
«Vi 'îonsNT 'nva 'tiVe sera sppyKai l'sni 1^3 r:xn nnisi ib?: 
nb»o -iss bT n:ns«-i 'i3i ■'^■^^ «b n:ia iinopy -k 'tjsi \sk-2 s:s*ny 
,..nmne ns-\?n nm d« 

Pour montrer la manière dont ont été fondus les deux avis, je 
reproduirai la fin du premier el le début du second. Après une 
digression halacliique que R. Uenatieia Âzaria laisse de calé, 
B. Âbraliam conclut : 

n"n avi —ix:i rtjT-^rn n3-i3 'H(->|T:n u^u nnir 33b nsn nn»T 
!=ni n!3 ■"i;i( o^iru -10» ''oiVitm a-3i«ar[ nan •j-i'-j ^^^3 a'bnîrt 
•n3i ■'3 13 Y' 1^1" îit V iT^ff^ im'ik»>' «37:d 'îa cnb D''3iT:3rr 
l-iroa '■'c» arrbs ti;:5p '-3M T-acs B;-sn3 'jcb n:;nrn lO» iV» 
ns"nn5 yan «îœ Tin'îii ht rn^sT-, '■'bbn '•'st 5V33 rnn» în le pmn 
"3Bb -nai '-s'-psa — i->i[rT min s-'tî-' ns sirt ■•n3P30 rm ^31 * mT:ai 
nsi's v^* "'3 "1313 3!*i '■'5*n;n p» '■9iiîin ■•":ap "■ay l'r ■'n"i3-i 
ïn' ['ml(am) "rrnm 'î^nn n-pia'asi ^-i"? ":ai '•"Diîîtn "mai 
IMK nïTsc b3H isb^-'i -iPTin ■•31» T-irT rrean 
'3 yin: «^■'cn i-a-' Dma« ppn cw: 
i"o 'n^'ifi 

> CcUa Contullilion sa rclrouvu dans son reuueli au a" 77. 

' En lètc Ju ms. il y ■ «e. mol» : i"s-" isHs*" "la T-sa Tim733 nia 3r3 
10 'S'ï-'i 3 l'ï-" itBjt) rJB DiB'îir'p -ii"mî33b na'iasB ne n3-i"i«Ea 

«'V5. U CoiisuUalion itnpriiséo ne st trouve ilaiis le mi. que juiiju'au !• lîB, I. ]1. 
• H. Nalhan lipae llTcna l'O nSK î<"3 Ki;-"» 1P3 ITiart "'37:. 
» if»,(,«ifl. 28 *. 
' S<ua,ï2a. 
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N5 iHÎDH OB»; 



«3 Ti*' ib« ••11:» pTsnb 
■i"x-' -!Dion Tiio: -Uiss i"!:-" «aieu oniaM -nrnT:3 pMin nbc srD m? 

K'b pab l'o 'n-S-'T 73 

nb«a ii2« T-mbHa "aie bsb naian "a^a "nna "T'bK -"ans ■'int* 
"n">ai is'" T>ar -isicnn ibx nsn: ■is-' i^amas l'a-'îa 'nn ■>> ^s'ai ansa 
naion BBia a? -"b mm ^anD &j nanwsn ik-" mrra lisan ana 
Dnnia ■'-laia nss-ann •'■^nn^ 'nn iitun ans bs l's-* inbp -l'-imïjs E|ib«n 
■ijpD-n -^'O» ■'-inw T"b!( dt-sm 'ibiE» lacn: «b '-«-laT rra-ina 'nn Vï"' 
...aâmn ■'-lan -"bibi bn ans nsiCMT 

Ainsi, la couture qui marque la réunion des deux. Consultations 
dans le texte de R. Menahem Azana se trouve f 99b, 1" I. 

Citons encore un passage important de la deuxième Consulta- 
tion, f" 100a, I. 12. 

Tisa ■^■'bN ■•nanr r-rrb n? r^ ii''"ïi pibnm nnisa Yb->sr\ «do "sn 
eiisnn yp v» ria-ir: Cnco t-na? --a n:ai( jt dît:» 'aTipn ""ansa 
Tts^n i*JïJ3P i-*50 c-m msiU! my7a myi waa 'K bai isa a-npn 
ix 'iba !-in;r: n-'b j"Dm i».»:r 'm« 's ba 13 Trbp ■'D3 n-iT.m npiBB 
Esa'n-in 1» "d rmsnn itst ■m-nn -"îos n-nn rr-oj:"! 'ibo —ido 
'^sa ba bï» a-'Haaian '■'Jinnsm: vinx '■'aanin ov^aran nipaicm 
i:m phltaln-'n —nSK ibbn ar. ■•■ai "lawa ^na "n^n nn-i« iN-ai [pïjt 
T-Kis b":n 3-in it2d iox o-s t>m 'aTi ■ '■•^nT' iss T""* l^^rnaoT itio 
'■■poicn Sbn "-iXSH ''ria 'use ^na S^ ^inD-" riabrra Snta'' ri-'j 
-iDoa p ?naa nCKb a-ioai b"!! ans» ^D7a nTT"33 ikït:: □■■nasiarr 
DT' »bj3b -nm yapnb -imT ■':ik3 bo oaab rfm ir-- ■•m -ibnc ^^^a 
nn3->i ■i:n*'i on nna-' ic» D-'pnainrT a-ipaienn in» ci 's( Dso iiasb 'nb 
mpibna la-i-- îtb tki -bRaoi v»"' n">"J5 ""i^^^ "^=1 -== imna piDobi î^b 
-no» "^71 ■D*>ian bst-is*' bab isb anai niTti» nnisit T>rT> «bi b»-iia"'3 
rtpvnb nnips n^:^n Dip 'a-ino shti nsa aanin b? riaa T73 rropin 
nbwn %-ian3 aTipn -"anaa «bn 'n^œs-is 'oisb nniHib ns-n nsicsn 
iian ann 'oa r-ra ''yai 'nsnn bioss ï*tbi n»soi iJO-nn oian ""ab by 
nniPB r:[K|oya 'amo boicia osnnn 

La conclusion dilfëre absolument et se termine ainsi : 

r-izs lîap f-ii';»3 tït' 'a ain r-nas b? pibn: V'n \-iKa e^b ^«t 
î-iNa -117 'a nrin ti-nua nacnsn ii-ia ivrnn ^^a: •>m-'rtbt ":rna 
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isVmtrajn Maben -w^ ns '-iraV ^n nn-'m n^oi n"i?3n""-i"'9y 
ODin •'Va» mnh •'■ttsn -"n ["PiVir-" «b iTisicnr a-ni pin -"ipi: nau 
ODin ';Di5 3-sn3 TanN ti» c« ^T''3aN "ph T"Vr Tarse nVs ■■-im 
" C«i nïcn •■a es rrsn «; Vst n:iirsn3 v^» !"'n!araa nm VsR ■'-iK» 
-l"i"n!;3 liNîn Vmi "inbiyc idïî n'îiaV iVn nTî'ï) ■•t:^ in T^y nie;:-' 
'n"3a "T" TiBi: ppr: lasn ■•iïu nïiN c-'cx mnncn i"i:-' inip 
■"S ts'na nDîtbn irssbna — intm la^ '(•ns'>i pm 'n Tna ^inNi 
n'-'s» lîis'' T3-n bai b:»T ^b abo' 'm it> b? cai lai'i ntî rtai 

Abr. de Pise, que nous voyons ici en lô44 lionoré â l'égal des 
ptuB illustres talmudjstes d'Italie et cansullé sur des questions 
religieuses, nous apparaît, malgré sa grande modestie, commtt un 

esprit indépendant i[Ui ne rpaint aucune autorité. Malgré sa véné- 
ration pour K. Méir de Padoue, il réfute tranquillement ses argu- 
ments un à un. Des ouvrages comme ceux de R. Samson b. 
Eiiézer (nCNO ^^-lal et de H. Aliron ha-Cohen (n-'-'n mms). qui 
fut envoyé dans ce temps à Meïr de Padoue pour âtre imprimé à 
Venise', doivent céder le pas à Maïmonide. Il exprime le vœu 
que, pour arriver à l'harmonie dans les décisions de la pratique 
raliblnique, on s'entende sur le choix d'un décisionnaire, atln que 
les avis rendus ne diflèrent plus si complètement d'une localité 
à l'autre. 

Ainsi qu'il ressort de maintes allusions contenues dans ses Con- 
sultations, il était dans une situation matérielle Tort peu brillante. 
Si je ne m'abuse, ce qu'il dit de la dlme qui va bientiH dévorer 
tout son avilir, confirme mon ancienne opinion : Je disais' qu'A- 
braham à Bologne avait beaucoup souffert des contributions que 
les papes prélevi^rent sur les biens des Juifs lors des guerres 
turques. Nous le voyons ici, d'aprôs ce qu'il raconte lui-même, 
s'occuper de finances et de banque au service de princes. 

Il est tellement occupe qu'il n'a pas le temps de recopier ses 
réponses. Il supplie donc dans chaque lettre le destinataire de lui 
renvoyer l'original ou une copie, qu'il veut bien payer. Cela 
prouve qu'Abraham avait l'intention de réunir ses Consultations 
en un recueil ; par conséquent, Guedalia ibn Yahia ' semble bien 
informé, quand il aiflrme qu'après la mort prématurée (peu après 
1544) de R. Abraham de Pise on trouva de lui des ouvrages ma- 
nuscrits achevés. Parmi ces ouvrages devait être Ja collection de 



> Inle, Ti, 13. 

» Zam, Die RUut, p. 320. 

• .tf»™», XXiX, u?. 

■ nbapn nbîjbB. *d. Ven 
"ibana. 



■■ îtb iiiiy-i 'i-iian nino "p^hot 
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ses Consultations, qui, si elle pouvait être découverte, noua four- 
nirait d'utiles renseignements sur sa vie et son activité. 

David Kadfmamn. 



UNE LETTRE DE GABRIEL FÉLIX MOSCHIDES 

A R, JUBA RRIEL 



1 



Les deux, amis Tobia Colien et Gabriel Félix, qui s'appelaient 
tous deuK, du nom de leur père, MuscliiJes, méritent une men- 
tion particulière dans l'iiistnjre de la civilisation juive, pour 
leur amour de la science. M.iis, tundis que la vie de Tubia est 
connue par sou activité litléraire et sa cmdition de médecin atta- 
ché aux liommes d'État turcs', on sait Ibrt peu de choses de la 
biograptile de son ami. 

Qrâce au registre d'immatriculation des universitiis de Franc- 
fort s/Oiler, dont le Grand Électeur leur ouvrit l'accès, et grâce à 
celui de Pailuue, j'ai pu rétablir les ilatiii de ses années d'études et 
le suivre depuis U 11 juin 1078, uii il Tiit inscrit i Francfort, 
Jusqu'au 9 juillet 1UI43, uti il rcrut, à l'ailoin', les tilres de docteur 
en pliilosiiplilci-t en médecine*. 

Aujourd'hui, je puis ajoutera ces noies un lémoignag»; nouveau 
ayant trait â sa vie d'étudiant à Venise, grâce h une leltre de sa 
main que j'ai retrouvée parmi les papiers du rabbin Léon Juda 
b. Eliézer Briel, de Manloue, l'advei'saire de Néhémie Hiyya 
Uayyoun', qui vécut à la Un du xvir* et au commencement du 
iviii" siècle. 

Ce fut à Venisp, et non b Padoue, que les deux litudiants termi- 
nèrent leurs éludes de médecine. Le médcciu Salomon Cone- 
gliano ', un des plus célèbres praticiens et savants de Venise, 
avait, parmi sea nombreux disciples, pris en amitié particulière 
Tobia Cuhtn et probablement aussi l'ami de celui-ci. 

' Voir KsMr<n«nQ, D.: h.ail CaniyUina. 3(1 cl b, 
' Revut. XVIll. Î&3 et ». 

' Ch. Niipi, ns-^aV p-ni: nst. p- M'- Bfi«l «ifce • ^witta min*» »u ba« 

d'un «pithilims nTirT> ilp. imprim* S Mintous sur une Icuilla in-(«lig. qui witbre 
r.iuiop ds Ueniaium b. Josue IJfa-'a fi" Gt.ci», uHe de Moiso Nom, le »eudred 
M «eheiol IGTB a Paime. 
* Kaafmcnn, tôt. t^l,, fk, noie 3. 
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Nous voyons maintenant, dans la lettre de Gabriel FtSlix du 
23 élout (c'est-à-dire en été 1082) au rabbin Bhel, de Mantoue, 
qu'il se sentait dés lora capable de pass^^r l'esameii du doctorat. 
Mais il fut pris du la lièvi-e, qui le mit au bord du tombeau et le 
força il différer la réalisation de son vœu li plus clier. Un second 
empôchetnent fut la pauvreté de ses ressources; il n'avait [las 
trouvé en Italie de protecteur comme le Grand Électeur à Ft'anc- 
[ort. Il devait s'écouler presque une annéi? encore avant qu'il lut 
promu au grade de docteur en philosopbiu et en niéletine, le 
vendredi 9 juillet 10B3; il subit son examen à Padoue devant le 
professeur Turre, au lieu du comte Frimigelica. qui avait fait 
conférer ses grades à Conegliano, mais qui, à ce moment, était 
malade ', 

Après ses examens, Gabriel pensa faire une visite à R. Briel, 
de Manloue. Aiiparemment, o''''tait la science talmudique qu'il ap- 
portait des écoles de Pologne qui lui avait valu l'amitié de l'énii- 
nent rabbin de Manloue, lequel était d'origine allemande. Le 
père de Gabriel, Moïse, de Brody, devait âtre, à en juger par le 
litre que lui décerne son llls, versé dans les études rabbiniques 
et peut-être rabbin à Broiiy. Ea 1632, aiitièe ou la lettre est 
écrite, il vivait encore. 

Gabriel avait probablement k Mantoue d'autres amis encore que 
que le rabbin. Aiu^i, Ëltianan R'ivi^o était t-^Hement lié avec, lui 
que, ne recevant pas de réponse de iul, il i;roit devoir attribuer ce 
silence à la perle de sa lettre. 

En outre, parmi les méieclns de la ville il comptait déjà beau- 
coup d'amis et de connaissances, 

Cette lettre, spirituellement t lurnôa en langue tiéijriîo-talmu- 
dique est actu>tllem>!nt tout ce que nous possédons d'écrit de la 
mnln de Gabriel Félix. En elTt. ce qu'on appi^lle l'arbre de Por- 
pbyre de la grammaire hébraïque, le rouleau que Gabriel et Tubia 
dédiërentau GrsTid Éleoleurde Francfort, n'est pas néiessairement 
leur wuvre, mais ce cbef-d'œuvre de calligraphie e°t du plutât à 
un écrivain de jirofession '. 

Si Je comprends bien les tettreti initiales dont se compose la 
marqua de son cachet, il en résulte que, déjà dans l'i^té de 1682, 
Gabriel espérait devenir duuteur. Au bord supérieur du cachet, 
où il y a un casque (au bord inférieur il y a une balance), on voit 
ces groupes de lettres GFMP et HUDB, et à droite, au-dessous du 
dernier groupe, ce mot : -i:. - 
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J'explique ces lettres de la façon suivante : Gabriel Filius Moy- 
aia Polonus Ilebraeas Meiiicina^ Doctor (ou — amlus) Brodensis. 
Quaiitau mot hébreu, il fait allusion à sa situation d'étranger en 
Italie. 

La lettre contenait un pli que Briel devait envoyer au plus vite à 
Inntibruck Cette indication est une nouvelle preuve de l'existence 
den Juifs à la lin du xvii" siècle dans la capitale du Tyrol. Là où 
tes deux amis s'étaient arri^l^s, dans leur voyage à Fadoue ', vi- 
valent ileit Juifs qui étaient en relations avec Gabriel. D'ailleurs, 
uouB connaissons, au xvn° si^jcle, un cabbaliste, Claudio Maï, 
Sclieinsya b. Méir Lévi ilorwitz*, qui se convertit au ctiristia- 
nlBme et qui était d'Innsbruck. On possède encore d'autres indices 
d'uiiH colonie juive dans cette ville *. 

David Kaupmann. 
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H. Neubauer vieni de foire suivre le premier volume de Ciiro- 
Diques juives', qui a paru eu 18>7, d'un sacoud, qui roiiit^rme dou 
seuleraenl des lexies uoqdus, avec les vansutes des mauuscriis, mais 
eucore des Ifxies iuédits. l'our l'une et l'autre publIcaMoti, i'iufa- 
llgabie savant a droit à la praliiude de tous ceux qui s'oiîcupeut 
de rbisiDiru el de la luiérature juives. Kûuiilr aiusl, snus uue furme 
Ëlégauie et commode pour les vues d'eiisemblEi, les documents les 
plus variés el les plus imponaals de l'Iiisloire Juive, c'est travailler 
eu progrès de la scieuce. 

Ce second volume contient, eu fait d'ouvrages connus depuis 
longtemps : Meffillat Taanii, SédtrOtam et Sèdtr Olam Ho'ita. 

Lb premier de ces ouvrages, uue des sources les plus importantes 
pour l'histoire du second Temple', est reproduit d'après l'édition 
pririceps el l'édition d*Amsterdain [171 1). ainsi que d'après un manus- 
crit de la Bibliothèque de Pdrme, (p. j-ï!i), avec des variantes 
tirées d'aulres manuscrits. Le texte original de l/effiUat Taaitit, écrit 
euuraméeu, est séparé des scolics étendues el plus modernes, de sorte 
qu'on aimmédiatemeat uu aperçu de la M'ijUial Taaitit proprement 
dite. C'est par erreur qu'à propos du 7 Kislew (p. U), un a imprimé 
enlellresespacéeslecommeacemenLdei'explicaiiou: Simn nnï; ai", 
qui estainsi ajouté au texte origiual. La comparaison avec riudu'atiou 
similaire touchant le 3 ScbeliaL (p. < î) montre que ces mots — même 
âans tenir compte de leur tournure hébraïque — font partie de l'ex- 
plication. U en est de même des mois : Bics pki Bir^'sib ns sera 



B d'Iiidore Lmb.Bntii, XVI. 
nrt i, /,! Paiuti", p. S39-*4«. 
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i("pTi53 lins ip. 13, 1ï. Adar). qui sodI égalemenl imprimés en 
klUes espacées. Une saule faute d'impressioa m'a frappé dans le 
leile, eêuéralemeni édile avec beaucoup de soin : p. 1î, I. 2 du bas, 
où au lieu de «nnsis i= liébr. n-i3t»n), il y a NnD-n«. Page (0, 1. 3 
du bas, il faut corriger m^^ri eu K33m (cf. p. ti, I. 9). 

Le vieil ouvrage launaïilque obiy ma. appelé hobitueliement aussi 
Hi-\ D31? ":iD; est reproduit par U. Neubauer i,p. 26-67] d'après 
l'édiiiou d'Amslerdam de 17H el un inauuacril de la Bodiéienae 
(n" e9J, S) datant de 4315, avec cilatiou des variantes de plusieurs 
manuscrits, les uni> complets, lesautrett ne contenant qu'une partie 
de I'ouvra(;e. Un de oes manuscrils contient le chapitre 21 du Sèittr 
0:am traiLoDi des prophètes (depuis Abraham) cujnme K° cbapitre, 
sans doute pour le raliacher à l'Iiiaioire de l'époque autérieure à 
Muise. M. Neubauer, tenant compte de cette idée tout â fait isolée 
d'un copiste, doune. dans son teste, deux fois ce chapitre, une fois 
comme chapitre cinquième, d'après le manuscrit en question, la 
seconde fuis, a sa véritable place, au chapitre SI. J'esUme que c'était 
inutite. Le Tait qile le copiste auifuel nous devons la Irausposilion 
du cliap. '2t a suivi sa propre inspiralion el que l'original qu il u 
copié avait le chap. î\ à sa v6rilat>te place edl pruuvé par les mots : 
«riP et23, qui ne trouvent eu tËie du cbupiiro eu queslion Ils y ont 
étc transposés par erreur de la remarque Uuale du 20° chapitre : ;:V3 
tl'édiiiou nstysH) si-i7\ «ai «p'^-'c. 

Dans la prt^race, M. Neubduer parte de la double Torme du texle de 
SédsT Olam : la forme hispanu-orieutale el la ri)rrae Irunco-ajle- 
mande. L'édition dAmsIerdam et le munuscnt dout il s'est servi 
pour Ëon ëditiuu seraieut. d'après lui, les lypes de l'une el de 
l'autre formes. Mais M. Neubauer laisse le soin de distinguer ces 
deux versions ù M. B. Ratacr (de Wilna), qui se propose de publier 
prochainement une édition ciili<(ue du ùéier Olam- M. Rainer, qui u 
montré, par son inlroduciion si étudiée sur le Sérier Olam ', qu'il est 
pariiculiÈrcmeul apte è ce travail, a dejâ utilise, pour son Iniiuduc- 
tion, le manuscrit principal du S. 0, d'Uxford. — Uansles premières 
lignes du texte (p. 26|, il y a nimoïa au lieu do nsciPM, 

L'ouvrage appelé SideT Olam Zoula, source la plus importante pour 
l'ordre de succession des exilarques. est reproduit par U. Neubauer 
sans variantes tirées des manuscrits (p. G8-7iJ; mais, par contre. 
H. N. y ajoute deux autres écrits docutnenlsires coticeruaul l'histoire 
des (tiieonim et des exilarques (p. 73-88). qui ont été vulgarisés par 
le l'ouiaiin d'Abraham Zaculo el pour lesquels il utilise aussi des 
manuscrits. 

Le morceau le plus étendu de ce second volume (p. 133-223), est la 
relaiiou des voyages de David Reiibeui pendant les années l3Jâ-1aiS, 
publiée pour la première fuis d'uue tnauiëre complète. L'unique ma- 
nuscrit de cet intéressant ouvrage était passé, en 1848. de la Collection 
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Uicbael à la Ëibliothëfiue BodIéîeiiDeet, en (867, en a disparu, on De 
sali ommeDl. Heureuscmenl, dtrUK copias en avaieul d<-ja élé Ta. tes 
par M. J. Colien : un fac-similé, qui ocoupe mainleaaut a la 
Boilléteane la place de l'original «t une copie en letlres cursives, qui 
est maïuieuant la propriété du séminaire deBreslau. De celte der- 
nière copie, qui nest pas toujours irorrecte. un important morceau 
parut en 189î icnviron un tiers de l'ensemble) dans une dissertation 
de E. Biberield. Malmenant, M. Neubauer publie, sur la Toi du Tac- 
simlle, loui le journal de voyage de ReiibenI, qui ne pul éire étudié 
complëtcmeiU par Orarlz, lor3(u'il écrivit l'histoire de ce singulier 
personnage. Le jugement de M. Neubauer sur le slyle hêbraugue de 
ce Journal est digne de remarque : d'après lui, c'est le style d'un Juif 
allemand. David Ri-Ubeui était bleu d'origiue allemande, mais ii était 
né eu Egypte el était versé dans la langue arabe. 

Le quatrième morceau de celte collection est une chronique arabe 
qui s'inlllule elle-même, dans l'introduction malbeureusecnent mu- 
tilée, -j^isras 3Mn3 (p- S'J-HO). M. Neubauer ta reproduit d'après 
deux manuscrits de la Bodléienne. trouvés récemment en Egypte, et 
dont l'un ne contient que des Tragments très dlTSciies é lire. Cette 
chronique repose, il est vrai, ea grande partie, sur le .S'^r/rr O^am,- 
mais elle contient une division originale de l'histoire biblique et 
posi-biblique eu sept périodes et renferme beaucoup de détails inté- 
ressants, qui n'apportent pas néanmoins de nouvelles données pour 
l'bistoire et la chronologie. Les sept périodes entre lesquelles notre 
auteur anonyme répartit l'histoire dont il traite ou, comme il s'ex- 
prime lui-même, les sepl parties |S!iD;:it 'i). sont les suivantes : 1" De 
la créaiiou du monde a la naissance de Noé, lûSfi ans; 2" jusqu'à la 
naissance d'Abraham, 8u2 ans; i' jusqu'à la naissance de Moï^e, 
480 aus; 4° jusqu'à la naissance de David, iSS ans; 5" jusqu'à la mort 
dKzra. dernier proiihèie d'Israël ', 631 ans; G" jusqu'à la fin des tra- 
ditions (PS-'Si-iSS 13» ■'3«) ', bH ans;?" jusqu'à l'époque actuelle 
CfHset 'bMi. c'est-àdire jusqu'à l'époque de l'auteur, 433 ans. Les 
deux dernières périodes qui appartiennent à l'époque post-biblique 
méritent une étude plus approTondie. 

Des Hl I ans de la sixième période, 380 se rapportent à l'époque qui 
va jusqu'à la destruction du second Temple (p 108. I. 2S), <8(l ans, à 
l'époque de la domination grecque et deux fois 1i)3, c'esi-a-dire 206 
ans, à la domination des Hasmonéens et des Hérodiens (selon la 
thèse bien connue de Yosè h. ILalafla, Sèdir Olnm, fin). Il aurait 
donc fallu dire 3k6 ans, et non 380. Cependant, il n'y a pas ici de 
faute de copiste, car, dans les chiffres qui suivent, on table aussi sur 
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380. En eflTtit, il est dit plus loin qu'après la deslruclion du Temple, 
les Romalus onteacoredomiDé peodaat 160ans(p 109); de sorte que 
depuis la mort d'Ezra jusi^u'à ce moment-là, il s'écoula ItiO-j-SSO = 
540 aus [I. 16, où ipn doit être corrigé en û^h, comme il y a eilecii- 
vemenl plus luiu, I. ii.j. Nuire auteur aiiniel doQC qu'eu l'an Ht 
après J, Ch. la domiuailon romaiue prit lia eu Pulesliue. Il dit 
aussi, (t09, 2i) espressémeot : ■ Après ces UiO acs, les Perses redevin- 
rent les maitres de la Palesiine: Jérusalem seule resta aux mains des 
Bomaius *. Singulière conception reposant sur cette idée que les 
Sassanides, en arrivant au pouvoir, réiablireut l'ancieune suprématie 
des Perses sur la Palestioe ^sous les Achéméuides) ! 

La domiualion des Perses, du l'auleur plus loin [à la ligne 23), dura 
370 aus ipour être précis, il laudraii dire 371). Or, ce chifTie donne 
lieu à une difliculie insoluble au sujet du cliiflle total, puisque 
SiO-|-37l =9H, et non 811. Il faut doue ou bien corriger S H en 911, 
ou 371 en S7I. La seconde correcliou seule est possible, car le ciiiffre 
271 addilionnë avec 2iS donne 199, c'esL-à-dire l'an de l'ère chrétienne 
quiestelTecliveinenl reconnu comme l'année de la clôture du Talmud. 
Il résulte ausâi des indicaiious de notre auteurlui-mômeque c'est l'en 
499 et non l'an 599 qui forme la lin de la sixième période Eu ellet, 
il éaumère les 21 rois persans ' qui ont régné jusqu'à la fin de celle 
6» période et il ciie comme le dernier ^J(^^, que précédèrent ai», 
T-abn ei nT>D, Ge^«pesl le roi Ka-wàdh I iKubad) qui. selon M.NOl- 
deke, régna de i88 à 531. Ses prédécesseurs étaient Balascti ^Toia 
et dis n'en sont que la Irauscription c«rrompitP| et PôrAz iFlruz, Pe- 
roses', uom qu'on retrouve fadlemeut dans n'T'B. si on le coinge un 
m^D. La liste des exilarques que noire auteur énumèro pour celte 
sixième période conlirme aussi rojiinioa qui eu Qxe la clôture à l'an 
199, car le dernier exiisrque cité dans cette liste, quelque peu defec- 
lueusa, est N:d. Or, n3D n'est certainement autre chose que la cor- 
ruption de K:~3 et veut designer l'exllarque Kaliaua II du dernier 
tiers du v siècle (v. Brûll. JahrbScher.X. lîO). 

Des 425 ans de la septième période, les (01 premiers appartiennent 
encore a la dominaiion des Perses sur la PalBSliue(p. Ili), I. 4 ; H:o 'p 
DKobsn onoV» ^ba -psa? rnnsi n:oi)- Les ourres 3î4 années 
(333* années lunaires) apparlieunent à la dominniion " des fUs 
d'Ismaël b. Abraham ». Suit ce passage juinielligible ; rni^S ^'3^^ 
Oirm'SK, qui, d'après l'exceilenie conjecture de M. Neubauer, devrait 
être rarrigé ainsi n^isnaTS ri-;)nb.s Y'''"' ^*^' nous sommes de uou- 
Teau en présence d'uue cooiradiciiou. D'après lu première indica- 
tion, les Perses ont régné encore Uil ans après l'an 499, c'esi-a-dire 
jusqu'en SOO. D'après l'auire, la domiuaiiou de l'Islam suivit immé- 
diatement cette date et, depuis le commencement de celle-ci jusqu'à 
l'époque où l'auteur composa sa chronique, il se serait écoulé 



II noms tat Ira 2t iKsbo M3) i 
* An Uau àt ÀJOi i> Ciut lire His- 
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3ii BUS. Or. la ilomlnaiioa de l'Islam, tn^ttie si on prend c<?Ile-cl 
comme ayant commencé lor^ de la fuiln do Mahomet, ne commença 
qu'en Gît (ei non en COI), et notre auteur écrivait en 9li. Mais si 
nous additionnonfi les années des sept périodes citées plus baul, 
nous trourons une did'êreuce nouvelle aTec le dernier chiffre : la 
somme des sept nombres fail i7*<. C'est le nombre des années écou- 
lées depuis la création du monde, jusqu'à la rédaction de notre 
rlironir|ue. Celle-ci aurait donc eu lieu en 0n4 de l'ère ch retienne. 
Or, l'auleur lui-même ludique un autre total. Il dit (p. h 10, I. 9-Hl : 

1»5 «nyscn Ï73 «nnVyàn 2»i3K Vrs nin pjw rnno 
«13 nm hÊT 'r^m riît':« i «— yri 

Sou calcul donne donc l'an 48S5 de la création du monde, ce qui 
ferait une différence de Ul ans. Dans tous les cas nà nn doit être 
considéré comme une corruption de flKSri ou de isisn. Mais, parla. 
la contradiciiou eulre !)it et Mi n'est pas encore résolue. Je n'es- 
saierai pas de lever cette difticulté. Je vomirais seulemetit établir 
que la date .121 est l'auuèe sulairo 334 de l'ère maliomélane que 
notre chronique indique comme lin de la V période, c'esl-à-dire 
comme lopoque de sou achÈvemeni, et qu'elle doit être considérée 
efTeclivement comme l'année exacte. En effel, notre clironique 
compte en fait ircxiiarques de cette dernière période les suivants : 
■«MPDa i-*:dd iNeubauer? ".n p«*:in) Tnwn î«*-iaii ■'■>;nDi3 i^:in 
TiST "SDI TiST mirf |î'>i;;=sl ip3K nibo. Sans essayer aulremenl 
d'j<lenliQer ces douze exilurques, je veux constater que le dernier 
nommé dans la liste et, par suite, le contemporain de l'auteur, 
Esl David b. Zakkai, le célèbre adversaire du gaon Saadîa. L^ date 
331 après l'hégire ou Uiï de l'ère chrétienne répond tout à fait 
à cette donnée, car David h. Zakkaï mourut vers 940 et, en Tau 
nu, son fils Juda. qui n'avail été en rouciiuus que pendant 7 mois, 
élBitdêjà mort, tandis que son fils, qui était son successeur désigné, 
était encore mineur. Notre auteur pouvait donc à bon droit citer 
David b. Zakkaï comme le dernier eiilarque de sou temps. 

La rciiiari(ue finale citée plus liaut et qui cuiili''nl la date i8t5 
est suivie encore de ce post-scriptum : ans 'nb« «in w:n:5 ^^si 
mam ihit r:a -s arsi nttrs'jK «in «n'm • et jusqu â la présente 
ennce ' dans laquelle ce livie a ete écrit, et, en ellel, il a été écrit en 
l'au U70 de rère des Sekucides i. Il est éviileut qu'il ne peut être 
question Ici que de l'année où fut faite la copie et non de l'année de 
la composition du livre, qui tut compose longtemps auparaveut, 
comme on vient de le nioalrer. L'an 1470 de l'ëre des Séleucidesest 
l'aa 49<9 de la création; du reste, plus loin, il est remarqué dans 
l'appendice, qu'au chiffre cité plus haut de 4835, il tauL ajouter encore 

' \a Ueu de «:mS \Ti iNST^S, il Tout lire VZZttTZl "Vs Zisb». 
• Au lieu de i;r, il l«ut lire ii-h. 
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31 ans. Uoe autre iiidicaiioc de l'appeadice porte que jusqu'à l'aa U7a 
de 1 ère des Si-leucides, outre les 3H aas de l'époque mahométaDe, il 
Taul eucore compter 330 suites, en Lout 653. Cepsndaal ici aussi, 
il sembie qu'il se soit glissé une erreur, car le dernier ctaiCre (eu 
eouipiaul le^ anuécs comme eotiëes solaires) douoerait 11(3 de l'ère 
cliréueiine, laadis que U70 de l'ère des .Séleucides correspond à I1S9 
ik'iiM de la créaiioD). 

Maigi-é la diriicnUê que préseule cetie diil'érencc de chilTres. on peut 
considérer, comme un Tait Ëisbit, que noire ctironique n'a pas été 
composée eu l'an I lu^l, comme le dil M. Neiibauer duos la Tubic des 
iiiatiëres et dans l'IiiUoduoion, mata plus de !II0 ans plui^itJi, par 
uu coDiemporuiD de Saadia el cela deux auB après la mort de Saadia, 
si l'ou tieul le cbilTre 9li pour exact. Tue nouvelk- lumière est jetée 
sur celte ciiaiiun par un ^'ijtri^M attnïT doul Saadia sérail l'auteur 
el que M. Neubauer (prérace. p. xi)cit« d'après un manuscrit de SainU 
Pétersboiirg. Le contenu de celle citalioa sa trouve etreciivemeul 
dans 1" ■7''-iMri';(t awns édile par M. Ni-ubauer. Geiui-ci ne serait-il 
pas ideuiitjUB a l'ouvrage du même oom qui est cité par Ibn Ba- 
laaraï Ku ce cas, il faudrait admettre que !bu Balaam a attribué par 
erri;ur cet ouvrage à Saadia ou que. dans la copie utilisée par lui. 
ce texte était rapporté à Saadia. Mais si Saadia était vraiment l'au- 
teur de ce 'i-'iMnrK at«rsï Eu ce cas, l'Uidicatiou concernant l'année 
de la fin de la 7" période devrait subir encore une nouvelle correc- 
tion, puisque Saadia mourut en 94!, deux ans avant la date fixée 
plus haut. 

Je n'insiste pas davantage sur ce sujet el je me borne à donner 
encore quelques éclaircissements sur la conformité de notre cbro- 
nique avec la Iraduclion du Peuiateuque de Saadia. déjà signalée par 
M. Neubauer- Celte ressemblance éclate le plus clairemeut dans la 
transcription des noms de peuples de Genèse, x. Nous trouvons 
ici [p. Vi) les mêmes noms géographiques que dans les traductions 
de Saadia, avec très peu de variantes, qui peuvent servir elles-mf'nies 
pour la critique du texte de ces dernières. D'autres points de res- 
semblance avec la traduction Uu Peuiateuque de Saadia se re- 
marquent daus les courtes paraphrases ou plutôt dans les résumés 
des récits bibliques qui caractérisent la manière de notre auteur 
(V. 90, 2u sur Gen., vi, *i; 90, 21 surOen., vi, 16; 91, ■! surGen-, 
viti, 4; 93, 13 sur Nombres xxxiti, 3, 7). 106, 3, on raconte que 
Naaman. le général syrien oITrii au prophète Elisée zrÀ 1^ «"1113 
riJtBi 1= T^SZ^ ani '•'\ZZ\ C'est un complément à II Bois, v, 13. d'a- 
près le verset s Mou» trouvons eiactement la même chose dans le 
Commentaire de Saadia sur les Proverbes 13,37 [éd. Derei>bourg- 
Lambert . p. 81 : nsBbxi .anVîs -niaV» îbm """îï ti s^-)>» ]m . 
4U4, i'i ou traduit SinbHH ttin 'r. de II Huis, xvili, 3il, par les paroles 
de la profession de foi mahomélane nViK «Vs nbbx sb ; Saadia traduit 
tout à fait de la môme fa^on, Ps-, xviij, 32, 'n inïbaa m;H ''13 (cf. 
aussi le commentaire deSaadiB sur Prov., sviii, 13). 



144 



HEviiE DES Etudes juives 



Je ne voudrais pas me laisser eulrainer trop loin en relevant en- 
core d'autres parlicularilés du Kiiâb al-Tâ'îkk, si intéressant sous 
beaucoup de rapports. Je me tiornersi à quelques-unes. Un Tait 
particuliâremenl caractéristique pour ce peiil ouvrage, c'est la re- 
produclioD singulièrement concise, mais sul'lîsamment exacte, des 
récils bibliques qu'un Tait entrer dans Iti cadre chrouologîque. Dans 
l'introduction, dont il ne reste qu'un fragment, l'auleur dit qu'il 
veut mettre à côté des dates clironologiques les principaux évé- 
uemeola (msin^ii yvy), dans la mesure nécessaire. Ce qui est éga- 
lement caractéristique, c'est la traJuciion des noms des personnages 
bibliques, par ceux qui étaient usités v.\\e-/. les Musulmans. Ainsi 
s—nw pour ^^:^ (30, 2), nn pour naj (90. 16; 91 . 9 ; 92, 10), DTTiaN 
pour ortna» (91, t3i, pMnDN pour pns' (93, 6], yvb» pour lïï? (93, 
7). b-'K-io» pour bcno'' (93, 23), 3'7ï) pour Tin- (9i, 27). ITisip pour 
n-ip (06, 23), isn-bo pour ncba, etc. 

Le texte biblique est expliqué en maint endroit ou est amplitié 
au moyen du Midrasch. P. 89, Uet s., au sujet de l'invention des arts 
par les babitanis des villes, d'après Gca., iv, 2u et s. — 90, H et s. : 
la lêléologie de la grande durée de l'existence de la première généra- 
tion (commençant par KiM^, • il aous a été rapporté par Iraditiou »). 
— 90, 27 et suiv., les légendes du déluge. —91. 17 : sur Geu, 11,3 — 
91,25, Abrabam et Nenirod — 91, âK, eic. ; téléologie de la divi-ion des 
langues et de la dispersion des uaiLions par toute la terre. — 91, 17: la 
généalogie de Job ^comp. le commentaire de Saadia sur Job, i. 1], — 
96, 6 et s. : les tables de la Loi. — IU3, 21 : la prophétie de Jooas est 
désignée comme une line allégorie ( np-pi'r» bxnTZKbs)- 

Les listes des rois grecs et des «mpereurs romains, dans la 
6° et la 7* parties, auraient encore besuin d'être comparées aux 
listes ausiogues qui iigurcnt dans d'autres écrits. Mais il faut 
que j'abrège. Je veux seulement corriger encore quelques fautes 
du texte. 

92, 10. au lieu de •'=«, lire ■'ist; 1. 13. au lieu de «nsaai, 1. KnaDi; 
1. 14, au lieu de «n3Di, I. Nsnaci ; 1. 16, o-i3b«i est aussi, cbez Saa- 
dia, la traduction de Tiifi (Gen, x. 10) ; la correclion de lu note 3 est 
donc inutile. — 93. 18. Après riama ajoutez nma^bx ; I. 19, au lieu 
de ND:, 1. vcài (au lieu de 0, notre cbrouique a souvent ist.p. ex. 
cî3oVk, b'tn'oKf etc. — 'Ji. i!>, au lieu de 'lip et T:pi lire Sip et 
trp- —35, 18, au lieu de 3b« l. à?» — QG, *. au lieu de T-DD?», 1. 
T>CQcbs. — 97, 26, au lieu de Dipn, I. natpl.- 98, 25, au lieu deiiin, 
1, bsinc — 99, S, au lieu de «5, 1. ni. — lui, 1, au lieu de ôri, 
i. qn- — 103, U. au lieu de T-nir'?». I. ïff'bK. — 108. 2. au lieu de 
mcn 1 «^s^. — 109. P, au beu deiibs.L "Tibin. — <09, 17, au Heu 
deiiyb», 1. TTïbM cf. 108, SO'.. 

Après ieKilâb-al- TtlrUh, ce second volume naferme un autre 
écrit, beaucoup plus remarquable, qui 8 été " " " 

bauer. C'est un pDnv IDB écrit en prose rin 
1k titre pourrait le faire supposer, une 
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dates chrouologiques, mais ud récit vivant, extrêmement intéressant 
par une Toule d'aneudoles taisloriques et toute sorte d'épisodes mer- 
veilleux. Elle fournil nombre de renseignements, plus ou moios 
fabniBux sur Les ancêtres de l'auteur, qui, à la an, se met lui-même 
en scène- C'est l'histoire d'une famille juive de l'Italie du Sud de-la 
période obscure qui va du milieu du ix" siècle au milieu du xi°. 
Quelle que soit la part de légende que contieune cette histoire de fa- 
mille, elle porte néanmoins le caractère de la véracité, quant aux indi- 
cations de personnes et d'événements, ainsi que pour les dates, et 
elle forme pour l'histoire juive du moyeu-àge une source très pré- 
cieuse. Ce n'est pas le moment de chercher à dégager ici la partie 
historique de cet ouvrage des éléments légendaires qui y sont mêlés; 
il tuudrail pour ce)a une élude approfondie et un examen comparatif 
de ce texte avec d'autres sources historiques. Qu'il me soit permis 
seulement de donner quelques détails sur le contenu et d'ajouter 
quelques remarques. 

Le manuscrit d'après lequel M. N eubauer publie le Sefer Youkasin 
(p. 1H-132] est un unicum, et se trouve à la Bibliothèque de la Ca- 
thédrale de Tolède, M. Neubauer en avait déjà publié quelques mor- 
ceaux dans la Serue (XXIII, 236) et dans la Jeicisk Qtarterly Reciew 
llV. OU). A la Un, p 131. a la dernière ligne, l'auteur se nomme lui- 
même du nom d'Ahimaaç et fait remonter son origine jusqu'à Amil- 
tBï '. Cet Amiltal est le premier de ses ancêtres dont il parle (118, 6). 
C'était UD descendant des exilés emmenés par Titus de Jérusalem 
(112, 4 : nWïs'-'CT'a V7n \ya]) eu Iialie, et sa famille avait vécu de 
temps immémorial à Oria (V37 plK3i)', ville connue pour avoir 
donné le jour à Sabhalhaï Donnolo. dans le voisiuaiie d'Otrente. 
Amitiaî avait trois IîIï, comme lui très instruiis, et deux d'entre 
eux, Schel'atia et Hananel, sont ceux auxquels uolre auteur rattache 
ses aïeux. Du texte de notre chrouique je vais extraire ici la table 
généalogique des descendants d'Anoiltaï. Aux noms isolés, ajoutons 
la page et la ligue où ils sont cités pour la première fuis daus le 
texie; pour quelques-uns, l'époque approximative ou ils ont vécu ou 
la date citée par l'auteur lui-môme. Celte table généalogique esl d'au- 
tant plus nécessaire que l'index ne sépare pas l'un de l'autre ceux 
qui portent le même uom : 



' "«n^»» '113 ^jt;în '^■'3 :«iî;i3 '-i->3 ^«■'a'îo -i-z ysTr-v» i^tn. Il re- 
tombé* qui doiïBDl eire rélaliiis ainsi : [b«::n 'TD mOH 'T>3 biTUSD "l'^al. 
Voir, pour la B*n*alo(çiB, p. 132, 12 el a. 

• ptN esl cilé emwB plusisura fou \\X. 16 -. 5BD ITIS b»! ?B5 DOSI. H 
eal viaible par 1d cODIeile i|ue n'est une Inute irecriluie ]iour ^n^lM L'umme l'rn- 
ilroii est loujaurs déaipoé à partir do la paga 110. Dans l'mdcx, l«s deux piuaf^es 
{jurlaut p^M "B aoal pas «igualés. 

T. XXXIl, K" 63. lu 



IM REVUE DES ÉTUDKS JUIVES 

AmillBl (MS. 6) 

Schibiii ■ 1113, 10) HaniDBl BUim'ltl, 10) pRpoUon '1119.13) 

AnlUiIM«3.13) Kiula(lU,lt) iiiMdU [US. 7) 

I (l'emmo di) 1 

Abdlol (lia, ») ptiiMl (fiEj, 18) SohtbbtltM [12^ 3^' 

UiruH> tlïB, H) Kwl>|l'2S,tS) Haaincl |1S5, JS) BaUier (127, 22) 



l>illi«lV12B,l9) Siini>el',ScliibbaMI,P*poléQu,Utudia[li1,SS) 

Sioiucl lUû. 8] PalLicP (131, SOI 

Abiniagi (131,31) 

Palliel* (132, 2111 Samuel ■• (132, S(l) 

Comms OD le voii par la (îd de cette lable, l'auteur Domme aussi ses 
tleux flis, qui, a l'époque de la comiiosiliou de sa chroaique, D'avaîe&L 
que 1G et 10 ans. 

Celui qui cnnuaU la lilléreturo des Pioulim, eu esaminant ce la* 
lUeuu, qui embrasse huil g«uéralioas. Irouvera quelques noms câlè- 
brcs de poètes liturgiques, dont les poésies cous out Plê conserrées 
vu partie. Ko eflVl, nous sommes eu présence d'une famille de 
puliaiiim, et l'auleur lui-nt^uie vauie l'activité poétique de quel- 
quea-uus de ses aaci^ires. Du premier d'entre eux. Amitisl, Il dit 
lasin-^ (US. 8) ; ses tils C-iaieut B'-iy-tl D*^ryi (US. 7) L'un de 
ses Hls Scheratia est counu par sou Pitmou de XeJla. TCi: ^!r'.S!^ et 
• ce Pitmou, UD anvien comtneaiaire de Mabzor a rattaché le récit 

' Scliafaiia vliail ■ IV)ia(|u« da la ;ri*B<la paraècuuoa dca JaiCa *ous t'a» paria f 
B«ait»)*.^ui Ml indt.)!)** <una* aj-aal eu lira a» tùlÀ '.HU). O'apcte a qui cal rv- 
«MM fit, fi, Scfaelaua moulut ptv da teaf* aprta U auM da TcHpucu Baadioa 
(SMu 

■ U* BMa aM id a^on waa Ma (137, li^ al n'art pu idaaliqM anc Vt^Tf 
|tlt,X4;lll,S), eaaM l\*dasWèii. 

• Gai AMtW, tara éa Batiait* àt a* a««t Kaasia atat ao* «auia Haaadia. 
l awi m aa m tc«r bMMu ne p<4iaa Ulianifiia 1123. 12 : pna HXYVI ZTV IKVt 

a^wî n— TOI r-'cs-^-; tjïi. v™ f.mt im». 

' Ca âtfcabbaul éUtl aasti V^^^il ^ mBS::C 1 p«>l-4«i* *Uit-tl pirt>l-41s d'B- 
b«aat, ta > ab d AmiUal. doai aMM ratant aa du un. U tifit â F 



> L^t, 1» taâ>^«*, an» I^iMav tMOBl* a !«■ a>i«t kl 

ilarlM». . . :* i^aMn ■« llajwalafi da i» ïwt d« FaiûMid* 

UiMU I V-», oMtaM r%r*» « *M^ KtUta ;ta Caira'. 

• OU: .:-fÂn da l'kHaur. a'auhu à ap«M ,117. ÏT) H jr 

tpMia uw i.in». ûi »-= a .\iUtwa K-inaVa 1.^, Sj : i. j noant ra lîpa 
,U<Wt. «. 111.14. 

•NaawitniieiT^.Kwtv»^ =T.a..fmaB UU (MMfc «. I3S. l«,9t. 
>Ka>a *m tl»i' , ■ — 

- s*»saH :ti'.. 
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du râle de sauveur ijuc le poêle avait joué à l'époque de la persé- 
cuUoD de l'empereur Basilius'. Daus catle chroDÎquo dé famille, nous 
avoDS UQ récil déiaillé sur les rapports de Schefalia avec ledit em- 
pereur. Il ne peut non plus y avoir de doule sur l'époque de Si:he- 
falia, et l'opinion de 'iÎjdz, qui en tait un coulemporaîQ de Ba- 
silius H {970-1015), doit être écartée. Le second AmiLtal de noire 
table. Araitlaï b. Schefatia. est un des poètes liturgiques les plus 
connus. Zuuz énumôre fi morceaux de lui ' el. parmi eui le po^me 
du !«■«)■ du Sabtiat de l"^'"'''^'''. iutitu'é rT^nn» n-'os-in T-sn inet 
composé par Amitiaï à l'occa^ian du mariage de sa sœur', ^uns 
place Amiitaï à l'époque de la première croisade (109B), c'est-à-dire 
deuï siècles plus tard. Ce qui mérile d'élre relevé, c'eal qu'une Stlika 
d'Amiiiaï (nnm b» 'n 'n) est encore récitée aujourd'hui avec celle de 
son père ScheTatia â l'ofOce de Nella. Toutes deux se diaiingueut par 
une langue simple et par la profondeur des sentiments. Hananol. le 
frère de Schefalia, parait aussi avoir composé des poèmes litur- 
giques*,* quanta savoir si c'est le llananel qui est connu comme 
l'auteur d'un Pizmon de Yom lvip|Jour ', cela n'est paa possible, 
comme il n'est guère possible de déterminer si le Hasadia, qui n'est 
aussi leprësenté daus la poésie liturgique que par un seul poème*, 
est identique avec le ûls de Hananel. 

Enfin, Âhimaaç b. Paltiel lui-même, l'auteur de notre chronique, 
est connu comme poète liturgique'. On lui attribue trois Sâli&ot; de 
l'une d'elles, ',4unz cite les formes verbales rappelant la langue de 
Kalir. ba (pour nb), U3 (pour □■■nn), ys (pour Tts.s]. Or, ces formes, 
usuelles dans l'ancienne littérature pioulique. se trouvent aussi 
dans noire chronique (U3. 114. 4). qui est généralement écrite dans 
une prose rimée assez aisée et claire el qui ne rappelle la langue de 
Kalir que par quelques irrégularités et quelques formations de mots 
très hardies. Zunz renvoie â l'indication de Benjamin de Tudële 
d'après lequel il y avait de son temps (vers ttG2] à Melfi (Apulie) uu 
homme du nom d'Ahimaacb. Paltiel. Ueniamin de Tudële veut parler 
d'Amaill, et ou peut admettre avec beaucoup de vraisemblance que 
cel Ahimaaç, qui vivait de son temps, était un descendant de notre 
auteur. La famille ou uue partie de la famille paraît avoir émi- 
gré de Gapoue â AmaKi, qui eu est proche. Amalil est aussi men- 
tionné par notre auteur. Il raconte que deux frères de sou grand- 
père Samuel furent envoyés par le seigneur d'Amalli fBVnet nU), 

< Zaaz. DU sgna^alc Poiiû Ja MUlilallert, p. 170; GttUx, Qtukickit dtf JitdfH, 
V. V êdilian. p. -21Sj Neubaiier, Jiioitli Q»<ir(. Rcc, IV, Bli. 

' Dis LuierMuryadiUklt lier sgaaj. Ponit, p. I66-16S, '25fi ul s. ; cf, OiO njanj. 



[.AmiUaî) «t de son tcËro [H«D«Del), 

■ ZuDt, LUitraturgtKhieliU, p. 313. 
I * Zuai. >«. 
h* ZuDi, ii.,p. tu. 
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e porteurs d'un préseul pour Palliai, le favori du s 
timide d'Afrique iKairouau) {127, SS el s.). 

Daas la partie de uolre chronique qui peut ioiéresser l'histoire du 
judaïsme au moyeo-àge, oulre la relaliou, embellie pai' la légeude, 
qui a trait aux rapports de Sctaefalia avec l'empereur Basilius, il faut 
relever le réoit non moins détaillé coucernacl Palliel. Peut-être eiis- 
te-t-il, dans des sources arabes, des traces de son aciivité â la cour 
du souverain fatimide de KsirousD, qui fui ensuite le couquérant 
de l'Egypte. Eu premier lieu, nous avons le récit d'Aliimuaç qui in- 
Iroduil dans l'histoire juive uue personnalilé inconuue jusqu'ici. 
Car, si le récit, rjui repose evîdemmeul sur des tradiiioas de famille 
authentiques, exagère l'imporEance de Palliel et si malut trait de 
sa vie eâl amplifié byperboliquemenl, même apri:5 tous les émou- 
dages nécessaires, il en reste encore assez pour que la siiualioa de 
Palliel paraisse comme extraordiuairemeut ëmiueale. Voici en ré- 
sumé la vie de Palliel. 

Lorsque les Arabes dévastèrent la Cslabre, ils viurenl aussi à Uria 
el s'emparèreul de la ville. Leur général était Uuizz ', qui distingua 
Palliel, célèbre déjà comme astronome, et le pnl a sou service. Un 
jour, qu'ils ot)£ervaieHt ensemble les étoiles, ils virent l'étoile du 
général engloutir successivement (rois étoiles, Pallie) expliqua la 
chose : le généial deviendrait successivement le niatlre de la Sicile, 
de l'Afrique et de llologne. Pour le remercier. Muizz lui fit don de 
son anneau et lui jura que, si sa prédiciion se réalisait, il ferait de 
lui sou premier ministre. Peu de temps après, Muîzz devint souve- 
rain de Sicile n, après avoir cédé la Sicile à son frère, se rendit aussi 
maître de l'Afrique. Il lit de Palliel sou prnmier ministre ^riiun 
'pTzb), et c'est par lui que les ambassadeurs étrangers étaient intro- 
duits. C'est ainsi que l'ambassadeur de l'empereur byzaoïiu ne put 
parvenir jusqu'à Muizï qu'après s'être réconcilié avec Palliel, qu'au 
début, il avait méprisé parce qu'il était Juif. Lorsque Muizz. se ren- 
dant aux sollicitations qui lui étaient parvenues d'Egypte, entreprit 
son expédition contre le pays du Nil. ce lut Palliel qui s'occupa, en 
qualité d'iuteodaul, des vivres de l'armée*. Avant que le conquérant 
fit son entrée dans la capitale, Palliel s'y reoûit avec une partie de 
l'armée et prépare tout pour la réception du souverain dans sa nou- 
velle résidence. Au jour de Kippour suivant, Paltiel fut appelé â la 
Tuta avec des témoignages parlicuiiers de dislinpliou et, après avoir 



1 (125, ïl) Dn"'3? O'^ ïl^BiKl. Pir nm (I. TPI») H lnut évidemmeol eo- 
Lïadte Muiu lidla nlllti. u^^p e<' "•"* doule pour iiNp {chtf, comniiuoeDt). Le 
mol CBl BDCoro employ* p\ne loin oorame lera.e lionaniique (a^-pn, IW, 24 el 27 ; 
126, S;, avsai que Muiii devint . loi d'Afiique • IVÎù. 10). Sur Kild. terme déil- 
fliiiiit un riUK DiililiirB (caiumaddaul de milte liommea), v. Kicmsr, CuilurgaehHktt 
du ÛrUmli inler dtit Clt't'fm, 1. 237. 

• s'oim PIS""? ni3i t:"'p'nï) ipTi mann neji i-roV Vtrobc 'n -isït 

"î-)M:n 53"! nsa ■'p-T-i -icdt b-'Jti a'^ni anb ana 3-"Bini d->ijp cna 

.[128, tij mmEnn a-'san D''3''''n3 
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Ip.rmioé la lecture de la péricope, il fit dna de S, 000 dinars : 1,000 pour 
les chefs de l'école et suIqdI pour les savants, 1,000 pour les < affli- 
gés à« Jérusalem ', 1,0U0 pour l'école des Gueoni m de Babylooe, I.UOO 
pour les pauvres. Âvaat sa mort*. Muiez recommaDda à son tîls el 
successeur (Aulz billàh) de suivre les conseils éprouvés de Paltiel. Le 
nouveau souverain combla aussi Pallie! de distinctions et celui-ci 
conseiva sa faveur malgré les efforts et les calomaies de ses adver- 
saires, Uo jour qu'ils observaient le ciel étoile, ils virent trois 
grandes étoiles disparaître successiweraeui. Paltiel dît : Ceci présage 
la mort de trois rois durant la prësenie auuée, l'un, c'est l'empereur 
grec, l'autre, c'est le souverain de Bagdad. — Et te troisième, dit le 
roi, c'est toi ! ~ Non, répondit Paltiel, c'est le roi d'Espagne. Paltiel 
mourut cette même année. Son flis Samuel lit porter les corps em- 
baumés de ses parents et de sou grend-oncle Ilananel à Jérusalem, et 
distribua 30,ooo dirliem d'or aux pauvres, aux écoles et aux syna- 
gogues. 

Notre chroniqueur prétend {129, t> que dans l'histoire du roj'aume 
d'Egypte, il est parlé longuement de Paltiel, de son activité et do sa 
grandeur '. Ce n'est évidemment là qu'un artifice de style, Ahimaaç 
n'ayant guère pu voir de sources arabes parlant de Paltiel. — Ce 
qu'il est permis d'admettre comme un fait, c'est, que Paltiel, grâce à 
ses connaissances astrologiques, avait gagné la faveur de Muizz et 
avait obtenu des honneurs de plus eu plus élevés. Ce qui prouve 
l'importance que ce souverain atiacliait a Tasirologie, c'est le nom 
que la capitale égyptienne reçut de lui et qu'elle porte encore aujour- 
d'hui, Kùhira. la 'i victorieuse ••, selon l'horoscope de Mars, le vain- 
queur de la voie lactée*. 

Disons uu mol des histoires merveilleuses que renferme notre 
Chronique de famille. Elles rëpondeat aux tendances mystiques de 
son siècle. Le nom de Dieu y joue ua grand rôle et sert a opérer des 
prodiges. Dans ces récits, qu'Ahimaaç tire du trésor de ses souvenirs 
de famille, ou reconnaît de véritables légendes populaires, qui étaient 
racontées avec prédilectiou dans le cercle de cette famille et ratta- 
chées aux principales personnalités qui en faisaient partie. Eu ce 
sens, notre ouvrage mériterait d'être étudié d'une manière plusap 
profondie. Il est intéressant lie constater que nous trouvons ici la 
première irace de la conception du Juif Errant. On y raconte l'his- 
toire d'un jeune homme qui était mort et qui avait été rappelé a la 



■ D^J^iyn p-ia •'b'aNS (128, aS] ; plu» bas (1. 30) ils lont ippetéa iTiJE ■> 
■uBsi 1311. \3\ a«Dëi>lenisDl OD aateDd par cette déaignalion les (kraltsi an 
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> Muiii mourulen DoïembreSTS, V. FtU^el, OucliclHe iv Araber. p. 288. 

* D'nS': ni33a3 la-i^am T-miKito •y^rin iîis -las itiVtij ra-iï:i 

iim -100 b? crn^T on K'3n i-iT-m -^'^nn ma-': na« i^oiyi lopipi 
D''n3Ji t|: m3'3T35 n'ijTi. — 12*, 1, l'Enynte csi appelée n"";*"!? ma'î?:. 

' Vuir FtOK.^1, GeickicKlt der Araher, p. 2»6. 
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vie par une incision reite dans son brsg droit dans lequel on avait j 
inséré le nom de Dieu. <• Si aujourd'hui encore, dil-jl lui-même (lli, 
lî). je suis en vie et ti j9 nvx, jt rit-Tau éttrnellement , car nul na ] 
sait la place où a été ra\s le nom de Dieu, moi seul, jo la connais '. 
A Bénévent, oii ce jeune homme, venu de pays lointain, racontaii ces 
choses, il révéla le secrol: on relira le nom de Dieu, et il tomba 
comme une niasse inanimée et se décomposa rapidement*. Une autro 
histoire iulûressaulc, est celle de Schefatia sauvant un enfant des 
mains de deux démons Temelles eu faisant tomber à la place de l'en- 
fant un balai L-utre leurs mains (US, G et s.)- 

Nolre chroDJqui.' coniieut beeucoup de notices prL^cieuses pour 
l'histoife des communautés juives de l'Halle du sud. Il y est ques- 
tion de Gafite (||2. 23), de Béoévent (((3, 4; <I9, 19. îl), de Venose 
paira, tli, 30), d'Oria (v. plus haut). d'Olranle (Hfi, 2; 125, 33), de 
BafI (118, «; 119. i; <îi. Il . * î5, 30 . d« Capoue Hî8. 7 , d'AraaIQ 
(127. 18). PavJe esl également nnenlionDée (ISS. 7). — Des traits inté- 
ressants de la vie des communautés juives se irouvcoi épars dans 
cette chronique et pourront ôln? utilisés pour l'histoire de la culture. 
On y parle d'une vieille Bible {n;ïï5'' stipa) comme d'un objet parli- 
cullërement précieux appartenant à Uanauel b. Paliiel (137. 17). Dans 
un «Dtretlen entre l'empereur Basilius et Schefatia, celui-ci lui 
prouve par la Bible que pour le temple de Salomon on employa une 
plus (crande quauillé d'or et d'argent que pour l'église Saiute-So- 
phie irTKnp n«"£:iB -iCK r;«7:iarî T>-3. 'il, ni. 

Mais laissons ces détails. Ce que noua avons rapporté suffit à 
prouver la valeur litléroire de l'ouvrage que M. Neubauer a exhumé 
et qui e^t d'une époque qui n'était guère rcprcsenlee dans la littéra- 
ture luive. Nous n'ajouterons plus que quelques corrections de texte. 
P. iH. l. 7, au lieu de D'-'-pb, 1, anpb. — iiî, 12, au lieu de Tatt. 
I. ■*:''M .comme le [lorte le teite imprimé dans fterui, XXIII. ï36). — 
(13, a. au lieu de rtsbin, I. nnVn l= nosn, cf. 1. 6) : 113, 3, -\-'b» se 
rattache à acn; ci, par suite, la correcliou île la note 1 est ioutile. — 
lli. 2i, au lieu de IDTi, I. 13irr ; an lieu de Pn«1, I nnNl. — l|y, |9, 
au lieu de c-'îims 19, I. D'';i;''i an? (nan D^sirn Tis, comme te pro- 
pose M. Friedlânderdans/. Q li.. VIII, 3il). — IIB, 30. nai«-' pour- 
rait être corrigé en nO' ; cepeudunt il faudrait ici un mol en m- 
à cause de la rime avec mw. peut-être milit. — H6, 7, au lieu ne 
Y-na, peut-être Y^na. — 117. 8. au Heu de its". i. pM. — iSo, 10. la 
lacune doil être complétée par )e mot Iwn.t. — I2t, 2i. au lieu de 
cnaan, I, DTinsn; 1. 43, au lieu de nrjs;, l. nmïi. — lie, 33, 
au lieu do D^'asb, 1. D'-SOlï (pluriel de Cïï35. Kxode, xsviii, 19), 

Encore quelques remarques lincuisliqnes. Dans l'Introduction (111. 
1), Ahlmaaç appelle son ouvrage D'':ri!t-,n piaitn cmj'sn lEO. H 
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emploie donc l'expre^sioli ImshlN, qui ordlnoiremeid iie désigne que 
des vocebulaires ou des dictJouuaires, dons irn sens plus éleadu : 
colleclion des IrodilioDs des oncêlres. — lll, 7 (au lieu de Bllî), il 
emploie cnmme rime ai'i^ c'est une faute contre laquelle Joseph 
Kimhi s'elèva déjà {Sfifer Zikkaron , p. 58). — )H, 10, TTiSTlb 
D^Bi'^^na; cette expression esi fondée sur la phrase du Talmud 
[Âburia Harti, ^l^ a) ■ innbin nisbab ""lît-in bs imayn). Cette ieçou avec 
n, et non wabiri, comme le portent les militions, se trouve aussi dans 
lAruch (Kohul, III, tuS //); voir ma remarque MonatsscArift, io" année. 
p. 29. noie il. M. Neubauer a donc lort du corriger n*>»i5Tia eu 
D*'«iîr'n3. — 115, li, iDT'ST est un euphémisme pour iVb-'p'i. — H7, 
9, rra est le grec pl«, mot par lequel dans Oen. r.. 93, on explique ■•3 
deGen.,Xl.tv, \S: e'esl aussi de U qU'eSt Bmpruutée toute la phrase 
(T-ayi: ■•ry nrxrr'a). — 115. 21, î3, nç est pris au féminin. 

Outre les précieuses rtounées aasea étendues que uous apporte ce 
second volume, l'appendice nous oITre huit morceaux plus petits, ex- 
traits de divers ouvrages iniéressaul l'histoire juive, savoir ; l^ De 
rintroductlon à la Mischna Al-o/. de Menabem Meiri {mort en 130S). 
d'après l'êd. pr. [p. 2H-ÎÎ0) ; 2" Du icS r'-i? de David d'Eslella (inort 
vers 133"). d'après l'Unique ma de la Bibliothèque du Jemtk Collège 
de Londres ' (p. 230-23i) ; 3" De rouvrage du même nom, composas 
en 1315. par Isoac de Lattes de Munlpelller (p. ï31-îill'; 1» Du ms 
Tilb de Meuahem b. Zt^rah, composé vers 137(1. d'après les anciennes 
éditions <p. %\\-H'-i) ; o* Deux morceaux contenant la série des iradi- 
ttoDOistes. depuis Moïse jusqu'au temps de Mahomet, d'après un in«. 
appartenant é M. Gaater de Loodre-t (p. i45-îi8i ; 6" Cu arbre géoéalo- 
gique des exltarques. d'après un précieux manuscrit biblique appar- 
tenant â la famille Serourà Trlpohs (Afrique), p. !tS ; 7° Un chapitre 
sur la cbronoloRie biblique, tiré du commentaire arabe du Penta- 
teuque du CaraTte Abou Josepli Jakob ' Eirkisâoi, contemporain de 
Saadia, il'après un ms. de Saiul-rétersbourg (p. 3i9-23l] *; 8° Une 
notice sur la catastrophe arrivée dans la communauté juive de Nar- 
bonue en l'an tî36, d'après un ms. de la BoJléienne. 

La préface de M. Neubauer (vm-xv) est suivie d'un ludex complet 
des noms de persooues et des noms géographiques des deux vo- 
lumes de la collection (p. xvii-Liii). P. 33i-iS3, il y a des additions 
et des correclions pour les deux volumes. 

C'est avec gratitude que la science juive reçoit celte œuvre des 



' M. Neubiaer ■ doanâ de ce morceau une traduuLiDn Tran^iise dans V EFiiloire 
Mntrt i, la Fra-^et. t. XXXI, p. i72-*7fi. 
' Voir VSUl. lue. Ht la Fravri. i*,, p. 883089. 

' Cm le nom de Kirknâei nt non Joseph, comme se lit p. 249 et dsDS le pr4rK.;s 
f. xir. C'cml M. Ncubiucr lui-tn^me qui m'a iTedl de ce lapsus. 
• L'abréviatioD sVk. p. 250, l. 1. ost eipliqute par M. Neubluer en dote par: 
■SDObN- C'e*t use «rieur; Q^K 3K3n BijtuiSe, au coblreire, te chiffre de 300 
«qui etl menlinnué dent Ju^es, ii, Zf). P. 3fi), I. ^, il e^l dit eiprpesémant : 
9 dVk 3KDn. 
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mains du savant qui, depuis prës de quaraote ans, travaille avec 
une activité iofuiigubie à l'enricliir. Puisse-t-il encore mettre à jour 
beaucoup de trésors du paste et faire avancer la science encore par 
les productions de son esprit Terlile et de sa vaste érudition 1 

W. Bâcher. 



BuiDENHB'WBn (O.) DcF Naine HariK. Gnchickti der Diulung iattlbttt. 
(Uibliscbe Sludicn, I. Band. I. Heft, Fribourg en BrisRau, 189S). 



Ce travail inaugure dignement la nouvelle entreprise de son au- 
teur, uu des plus émineuls érudits eu palristique. II y a réuni et 
soumis à un examen critique presque toutes les étymologies du nom 
de Miriem proposées depuis fhlloa et les Agadisles jusqu'à nos jours. 
Comme celte monographie est consacrée a l'histoire de l'explication 
d'uu nom biblique, elle pi;ui iatâres^er aussi les savants juifs, parce 
que les interprétations les plus aucienatis de ce nom font counaîire 
le système étymologique des ralibiua. En effet, ces iulerpreLaiions 
sont conçues dans le même esprit ijue les explications de mois des 
Tannuïteseï des Amoraim, et il esLdiflicile, d'autre pan, de les appré- 
cier exactement si on ignore ces dernières. 

Dans l'iniroducliou, M. B. se demande si le nom de Miriam a été 
d'un emploi fréquent chez lus anciens Israélites. A mon avis, le fait 
que, dans la Bible, ce nom n'est donné qu'a la aceur de Muise (dans 
I Ghron.. IV, 17, Mirtam n'est pas uu nom de femme}, ne permet pas 
de conclure a la rareté de ce nom; en elfet. la très grande majorité 
des noms propres ne sont pas répétés dans ce livre. Dans les siècles 
qui ont précédé et suivi l'ère chrétienne, ce nom esl assez fréquent. , 
Outre les passages de Josëphe et du Nouveau Testament (p. 7 et s.], 
on peut encore indiquer les suivants. La tin de la Mischna de Na~ 
zÎT, VI, raenllonne une Miriam de Paimyre, femme distinguée et 
Vivant à l'époque où le temple existait encore, puisqu'il est question 
d'un sacndce'. De l'époque macchabéeuoe, la Tuiefta So4Àia, lY, 2» 
i= b. SouAia, i6è; ]. Soiikka, 55 a), cite une Miriam, de la cias=e sa- 
eerdotale, appelée Bilga '. La mère de Jésus n'est menllounée que ra- 

' n^^TOirn D^ina îrsya- Dm» U Totetla Natir, IV. 10 l*d. Zuckerm., 
Ï9tlj. *•■ lieu 'le p-'TDS-inn. i' ? •. mmiii" ■1""' l'ïd. pnucep» .lu li Mistlin», 
n'^-liniPH: cf. lur eellit le oa NBUbauei. U^'ig-si'lnt du Talmud.3<]\ s., cl P. Chs- ' 
13I, A»- Liiieral»r mul GtieiiMt, p. i'.l't, 

' ^abnn nn« ot-tid^ nscsT nslim m»na:c naVa na a-'-^a ••scn 

11^. Tulla ut l'etpIitKÙaD de Riisbi. Tuuloloii, il net* quïiliou, daus ue iiaswj^e, da 
!■ deitcurti«n du tempir. 
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remenl sous le nom de Marie Hegdeleine '. Souvent, elle est Dommé<^ 
auireraeot, ce qui prouve suffisamment qu'aux premiers siècles, 
Marie n'avait pus eacnre, daas l'Ëgiise. l'importance qu'elle acquit 
plus tard', iiutremeut, od ne l'aurait pas coofODilue avec Marie Mag- 
deleioe. Il ne faut pas s'étonner que ce nom ne se retrouve pas 
ailleurs dans la tradition juive, les noms fëminias étant très rares 
dans la littérature tradllionnelle. Cependant, il y est souvent question 
de la sniur de Moïse', et maiol iraii rapporté par la tradition juive 
sur celle-ci a été attribué é la mère de Jésus par les plus anciens in- 
lerprèles cbréliens. Nous revieudroas, du reste, sur ce sujet. 

Dans rintroduclion. M, B. montre que, dans les Sepianle, le nom 
en question se lisait Haptd[i. dans le Nouveau Tesiarnent Maplati, 
et, pour d'autres persouuuges FémiDiiis, Uapta, cbez Josèphe. le plus 
souveut llapid]i|iii. Ces formes se ramèueni a laraméeo Marlam. Le 
même rOsullal a déjà été obtenu par Zuuii, en \$'iC, qui dit, dausses 
Ses. ScAi\, II, <3 ; " Miriam, Muckna Nazir, VI, tiu; en s,vr., Ma- 
nam; en grec, Muriam. Maria; chez Josepbtr, Mariamma >. 

Les plus auciennes in te r prêta ti un s- se trouvent dans les Onumastica 
sacra, en grec aucieu, réédités par Paul de Lagarde, car. eu cspli- 
quani ce nom par a espérance », Pliilon, comme M. B. le soutient 
avec raiaOQ, ne donue pud une étynaulogip, mais une iulcrprëtation 
allf'goiiqu'-. L'inferpreialiou rabbinique. « e cause de l'ameriume • 
(Ttl'H aia ;7), qui est déjo donuée par Sèder Olam tabba. III, bien 
antérieure aux ouvrages midrascliiquea cités par M. B.. p. 19, d'a- 
près le Ne'i-/trhi-ai.irhts Wosrttrlia:lt de Levy, s. v. "iii'a, pourrait 
être plus récente que ces élymologies grecques et a peut-être des 
visées de polémique. 

Dans ces Otomaslica, d'après la première édition de Lagarde dont 
les pages et les ligues sont marquées en marine dans la seconde édi- 
tion, ou trouve les inlerprélalions suivantes, réunies par M. B. à la 
page 27: 

«apiiii qmjtftouxi (p. 475, 1. 2Î1; 

Hnpla xupitûaiHRi -Ij «ixpk M\a<mi 

' B. SanMdri», 67 a, d'après DiUtiAf SeftHm, ad l/ie. .- vAlili B'Ha- D*d« la 
païuf^e piir«116la de Saital. 10( i, la mat Sfin miDqup, mail il m Iragve né>D— 
moitii diDS r«diiioii de Dalmaa. Juiu Ciutl-i .m Tlflmiid de Uibla [Bctlio, 
189 II, p. 6. HaffUt/a, * i .■ nya ttblSl: D""1S, inlerprétatloo de « Mou^alena . 
(Dalmaa, p. 6'li j. Bagttiga. Ti d ; -jy p3 W^~\'Q (Dalcuan, IH*). 11 n'fsl pas 
cerlaÎD que par lis'5''3 T\1 D^IO on ail vuulu désinner Marie, comme le soutlonl 
Dilman. dans Liiblf. u. 11. Dans b. Omillin, 34/', il eit fait manlion d'une lomme 
du nom rin MiirUrn-Sgra, urifcinaira de Bsbilnaie ; cf. encois I). K-lonhoi, 87 a : 
D*na «n-'M ta risa «a»: voir Tus«f..l, Jt'mba Baita, nSa : 13 "-m 3-1. 

• Ta»'fla S<iii. XI, 1. tl» C«'l, ZuoV«tni.. t\i atStS); StM. I, 78 : II mOD 
B^T3 ir n?1D inav; b. &>ta, M i. el s.; SxoHe rabba, ch. 1, *d. Wilna, p. 7 el 
sun.i Midraick TadicÀt, aur Nombre», daoB Bpateia, Btilrija tuf jtm,*chi» Atlir- 
kuuukuiuti, X.LUI ^ Peiiitii raiiiili, 73 b. «Le. 
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{nil. 3t-33); 

Msipla KUfta ijiuiiv ^ iii6 bopltuv; 

MapA|i ^tlC^uaa |IS6,6I>); 

MapA;!, xupio( (k Yiïviiatii< |ist> ^ xupiiOouïi ^ o|xiJpva SaTiiïOfiî. (195, 74-76)i 

HapMiiii «iiph eiA»ra |ÏU3, U}; 

Mapik|i. x«p<D« oppï7\s xOpi« ix Toû fivti'Ji [lou, çiariTutff (SOI, <7't8]. 

bo uua Hopl ox pli cotions, trois eoal tout à fait claires. KupuûoiMi 
xupia (d'après Tlaclieoiiorl', BarH.. /. nt.) ae ramène à l'aramétn truj 
( Maria). On ne pi>ut nier a pntfri que, ilsns l'sraméen de la l'aks- 
tiue ou dans )b langue syrlaquu populaire, le mot < maitrusse ■ lût 
reiiilii par tt^^m mais, dans le cas présent, celle conaidéraliuD est 
lurlilTârentP, car l'éiymologiste n'a songé qu'à Maria, lu " maître •, 
ni II n'tt^l lïtiibll ducs son esprit une assimilalion avec <i maiiresse >, 
Q i^HUso du «eiire du nom qu'il avait à expliquer. 

Napte xupio tiiuiï, que M. B. ip, 3i) n'essaie pa, iTexpliquer, est sùre- 
meut unii uxpllcatitiii du uoin pluâ complet de Mipui|i = )nç, 
rurme abrogée, normalemeat usitée daos le judéo-arameen posté- 
térleur, pour tts^a <• notre maître •. Dans le |i, VOaamanlieon a tu le 
pronom pofsassil, eut 'UXï.u (l^garde, Uti, 9^) eal expliqué aussi par 
M; [uu. l'aut-<<tr« aussi u-l-on satiné à celte oxplicaiiou à cause de la 
lottru ^n'cque |t ^ (tsu (oU •)! zs fi. car 'A^^ osl iuturprélé dans 
YOhqui- rittir. ;I7!. iS) par 4rt <wj, c'cst-ù-dire éK -f V« ou même, en 
Ullii. ab 4- ^?. Il uo l^out diiuc pas. en ce qui concerne l'explication 
do rorifiitio de «upi» 'ifi»™. st! contenter du prini:ipe : hrerwr Irrlio pra- 
f$rtnda rtrfi.uinri. commule Tait \l. B.. p. 3î 

La aecamle «splicalinn nxf^ «ilim décomiiiise le mol en 0'' + "i^^ 
on qui correspond n Mapiin, amsi que M. B.. 97. le remarquejndicleu- 
Mmi^al. La troiai^ine eiymoloxie sttùpvi liXania prend aussi iiipà)t 
comme uo eomposil de D^ + hï, a mynUc de mer », La diiréreace de 
sou entre « et a gdaail fjri p*u les anciens iuierpràtes. Je ne citerai 
qu'iiu exemple nn>)aaue : 'EVi4;«p «taH isj^^ {^g- I6i, 31, ■ liuis- 
Mince lie Dieu *, où SX - ?«elr; ^ ij .ap nVsl |ms pris eH considé- 
raliou,t 11 existe, d'ailleurs, beaucoup d'exemples qui attestent le peu 
d'Imixirlancc qu'^llacheni aux voyelles Ws 0*iitM<tica vieux-fcrecs. 
CVat ainsi qu<e. dans SifN. II, lis, i'^'; cM explique par tt z^z. 

Ceci nous am^ue aux traJuctious de v*p<lpfMt{;«'jn. ^ti;«|tiT>k. fM^i- 
%*jm K^wk. fMTwttim, f*mT|>tfb D'abord, it e^l clair, comme M B , X9. ta 
remarque, que nous éx\ia» ici de^ varietians de la mè ne explicaiton. 
(.^pendant, a mon «vis. «miO**! «itvvc sapp<i4e >e n'^m de Maptiit <-t les 
■ ulr«s, celui de «if^ qu^ii^jne dau'^ notre 'laimatlùr-iw ti.i;il^ les in- 
I(>rpr4tati^>n« se niltacJieiit k «t^a» cf. B., p. JA\ ctr la larme des 
OwoatAjf tct qui uous i>ol i^to c>>u:>«rvM a'v-l plui la l'orua pi-iinitire. 
L'êiyaiotottsta a p*os* aa pariidpe féminin «.lu Ai'Mit «le -r^» : 
nvt;^, qui. RUfnnl U pranoneiation d'Hors. 9e pnuMtoçtlt MMiru. 
Haussait donc simp!«mcot de La oiasposlUoD AMdMk MUns 4 et 
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r pour oblenir Marin, ce qui pouvait ae faire racilemonl dans la pro- 
nonciation'. M. liaufoiBun {AfonatsscArIft, XL, IS9) cherche à ra- 
mener d'une mauifre trop artificielle celle iuierprétallon â l'hébreu 
Q-na, qui aurali éié assimile 6 aytfn \'= M'imm) Ce procédé me 
parait inailmlssibie, pour deux raisj^ous : la première, c'esl qlie, iihez 
les anciens, un >rker<i firoiBll une voyelle, et la secnude, parce 
que les inierpre1.es grecs onl explique seulement Hririnm et non 
Uiriam, Contre B., 3U, je voudrais faire observer encore que MKin 
est un participe féminin. Des formes comme n^înn, p. 30, noie I, ne 
méritent pas de meutlon, a plus forte raison de ri^lutatloo. 

L'élyojologie oefi^, a laquelle M. B. donne la prérprence, est 
malheureuse, car «lodîouM, etc. et n»-ia ne correspondent pas. Il 
n'esl pas sans inlérèl que l'on ait dit de la ."oeur de Moïse qu'elle aussi 
était une « illuminée • el qu'elle * éclairait les autres » Dans le pas- 
sage déjà cité de Sifrè, I, 78, Miriarn est idealiâée avec rwiD iKx.. 1, 
i;-i), mot qui est expliqué dans Bxoit rahba. ch. i, (éd. Wilna,8o) par 
Tcy» 1333 a'îc nT'sinis « elle faisait briller son visage en l'ace do son 
père V. Au môme euitroîl, 10 a, el b. Sdta. Kia, on soutient que Mi- 
riarn et Gohar (I Cliron , iv, 7) sont la même personne, el on donne 
le motif suivant : D^nnKB y-xm rP3ii vno nni: « son visage resseiu* 
blail â la lumière de midi ' >. 

L'inlerprétaiioD Mipàt^ xdpioc tx (ou 1' toû) ftmi\ )uu, U ^cwiinuf itou 
est ramenée par M. U,, lU, a rrino :^i - - ^Mç el n"" = KJpioî, ce qui esl 
tout à fait impossible. D'abord, le traducleur vieux-grec n'est inspiré, 
pour celle Inlerprétaiion, de la langue alors vivante, el non du prn- 
céléa de grammaire moderne; il n'a donc pu songer â une forme non 
exlstanle, qui signilic, d'ailleurs^ « grossesse •, et non ■ eufanle- 
ment ». Ensuite, dans VOimmafticon, chaque n'oi est traduit, selon 
l'ordre de succession de ses parties constitutives, comme on peut fa- 
cilement s'en convaincre. Il suffit de citer quelques exemples : am- 
|Ut,1 x*P« >■"« '«™ = ^M 8? in (p. iliî, ligne 23): AUiî^ouh alvoîtii %tM 
■ri iopstcf = n^_ ^« |b]';n[ltH, 2), rendu dans un auire Onomailicon 



' Dans Si/ri, II, 48, on indique pour mi" I'kIjiboIobI 

inBn ns» ni'^Ba ..in-iT" -i"n ; lo i et 1h -i de niT ; 



it doDC iraanpoiéa. Sans 
■ re*Bembl*ace orlboj^r*- 



doule, l'sgadiKlB « aungë, non i l'uDilarriB di 
phique. 

< D'accord avec Jean, viii, 12; il. 5 : • peaait «nirn lumen mundi • ; b. Sois, 
1!a cl 13 0. Le pasuRo à'Bxait Ritba. o. I 110 i) .- «bnP3 nCï iblSÏ) rWCS 
ÎTTIM nbl3 n-ian bs • i la naimance de Moî»e, la maiBou enliSra lut remplie de 
lumltrc <, lorme un intére^Bant parallèle. Dans Siffi. l. r., et S-la, Il A. David est 
prAsetité cronitae desuandanl de Mitiam; ceci nous rappelle la généaloiie du Nduthiu 
TeaUmenl d'âpre laquelle In Sli de Miriam descend de David. Lee mula de l'AI- 
phabel de Bon Sira i irfni'' 13 tr-ian''33 «l-D 13. el l'.iléHalion relative « la 
conceplinn immaculée delà lille de Jer^uiie. dunl Ben-Sira aurait éli le ëIe (of. Epa- 
tein, BeilrSgt car jaiis'ktn Alttrlkamikat<lii, p. 123} me parait traliir une iulluRDCe 
clirëliennf. car, dana BtrakKol. 5' &. il al dil avec une intenUiD Àt polémique ; ^•(| 

ic» Vo 1303 ■'"itM «b« "iiara nOM ba maa-'nB: irra-r'iaec --- -■ - 

aion a D'in la. Voir encore Israël Uvî, La Natiti" •' "- "'- -' 
XXIX, l!)7. 



' Jt MiH Sira, dans Awm, 
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{173, 14) parolvtiTai rtv avTk fit» tivaipiov, où le mot discuté est décom- 
posé en *Mi]>o-j— ibbn el la^n"', ou, d'après la première traduction, 
bsn el rrri. 'A)iip[«u io^otiupiou = rr t;!* ' (IGI, 91, Donc, dans nûpwç 
*x T*w{ FI"- le premier mol doit ôire conienu dans M»p et le second 
dans ■)!. Il faul sens doute accepter l'explîcaiion de J. B. Kellner, 
citée par M. B., 34, uole J, elrepraduîle par M. KanTmaun IMtmats- 
schri/l.l. r.. 190) comme hypothèse personaelle, à savoir que ii«piï|mst 
décomposé en D? "W. ou, plus exBciemeni, en -S? "nç = ««?i«it(i.i. Il 
est curieus que personne n'ait pensé à Genèse, six. 38. où la tîlle de 
Lolb appelle le fils qu'elle a eu de son père '"'f^ 13, ce que les Sep- 
tante traduisent par u<»: t<*o'>c !">"■ I-es Iraduclioiii, dans i'Onomasli- 
eon, de plusieurs mois où entre la syllabe A|i sodI éKalemenl 
probantes. Ainsi, p. li^S, t6-t8, on trouve les sept interprétations 
suivantes: 'A)i|iavul uïA jtKr-n |ibu; 'At*tts^Tr,c uît; -[itau; tiou; 'A[iiiûv uïclT''«n< 
iwuj 'Amiwvl «î utaû T*icK. on le voil, "(vo; répond à DJ. C'esi pourquoi j« 
se vouerais pas, comme le fait U. B.. donner la prérérence à Tfvnmt 
sur ftioi, quoique dans rOMomaiitCo* on retrouve encore ailleurs ï(>- 
v^n(. Ue ce qui pri^cëde, on peut conclure que l'explication de Hapiâii 
1k jtivjf itau est certaine. 

Nous arrivoDS maiolensnt à l'interprélation énigmalique Mapia drt 
tepittw. On est amené forcément, pour comprendre cette interpréta- 
tion, a songer a nm et à chercher a expliquer l'a privaiil de thipdn». 
M- B . Il, invonue la forme hébraïque C*ni3 en avouant qu'il ne corn- 
preml pas la négation. M. Kiiulmann, 1*9. écrit ; * Comme B a sou- 
vent le sens privatif, dans l'Écriiure Sainte, après les verbes signi- 
(iaiit • empêcher », et comme fMp ou pta correspond à rrir^ ' î^,3*. — 
D'?!*^, l'ancien traducteur n'avait qu'un pas ù faire pour arriver à la 
iraductioD • venant de l'invisible >. Nous venons de voir, du reste, 
qytt toutes les iulerpréiations des Ciiomasiir<i. ne se railacbent pas< 
comme M. B. le s»uiient, aux formes Htn^ii ou Ua^ta, mais aussi â 
cUiriam **. Uais où e«t te vert>e prohibitif après lequel la néealiou X^? 
doit se trouver dans Uariam? Quel est le mot qui doit représenter 
rpïn = p4»(? Boân. et c'est la iim portant, il s'agit de savoir ce que le 
traducteur entendait par > venant de l'invisible >. 

Od trouve fréquemment MpaTs< dans \'Oiiomaitin>n. Nous citerons 
lesezeniples sJivanis : A|wpw Ibrû dapînu ^vo, x^piou {i6(, 9^ : ajurk 
>»ghii. I«x4t fcpaw 'tatt Anpén* it69. 10' ; Zaïtufiot |iv^|i<i tnû. tttf.toi 

' Cm iitm rxemplfs monlnat fit ro»i«i«»f.-« nr fr pr*o«in* pts be»uc«iip 
6m voTailc*. Nom dcmst ponitanl fvn r»m*rqu«r. i propos de A(Uf = ~Ci(,qi>< 
ha Isrnwt *^3|lt. Me-. (•»! ««|t« • a« aafnliet 'it^ \-^ l'Ç^' . d*a> Lantat.. 
U. tT. M U«^î* TTit:!!. D'aprta Piatlior (Simltinmf u 4w ùijUmti^itiràait, 
f>»iMlM«t|iWtB, tS«V ^t<|I »> >«■ (ar«M ■■■!(««•• MMI plOBoac«M 

• U a'aeil it rtWrtpttutHM. f\f no-it «tom i# M 
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'ixTl^c Itoûv ' dp«iv xdpioc (165, 80) ; Bnu; aiùni xiipm, irolri^ 
166,90 = n^noy). Oa voit par ces explicalious nue le tra- 



ducteur, comme ju l'ai déjà remarqué, a dvvani les yeus l'urdi 
de succession des mois et qu'il reod la syllabe la par ôopanK, tsadis 
qu'il irnduit t,\ ou 'X régulièrement par 6t<((. Çà el ià cX est aussi 
traduit par lUpaTK. comme, t6S, SO, Zapc> dvcToXli itepcLTa'j (= bet (n)nT] , 
et de même, ioversement, la par eiix, xijpux, comme l'euseigubul les 
gloses citées; le plus souveai, • l'iDvisitilfl - est la traduction de m, 
quelquefois aussi de tou. comme ilaus 'Hlwu eia< Isu, dibc a^^tik ^^ 
(--Rin-'S»), eiiîâilpiToe (lf)5, 93,1. Kappelous encore la phrase déjà citée 

AXXt|Isuis slvot Ty S<ip dopatu. où i^X ^ btt ^ tttf;, el a^- H'' — dtapaïK. 

Parfoiti même, uu simple Iûts est traduit par dapiTo;, comme p. 1G2, ili : 
AvivTi j(iipicK, x*P'< X'P"'!' z'p^i K'P'^ dopsTou. Ces iuterprdluLlons se rap- 
portent a In]*in .tnin .In. H est doue certaiu que ôopoTOî siguiâe 
1 Dieu • et est uue traJuctioa de », D'après cela, dnus le nom de 
Hapla, les deux deraières voyelles doivent signiiier do^dtcdv. Le pluriel 
est ou bien une Taute de copiste, uv pour ou, ou le traducteur a pris 
i>|x pour uu pluriel hébreu. Cette inierprélaiion se rapporte à H>pui|i, 
car, dans le premier pas^a^e, il y a xupEa ^iiûv. ce qui ne peut ré- 
pondre qu'à UifHï)!,, avec )t. Map est sûrement nupdi. 11 faut duuc tra- 
duire la glose euliére Mipiï[|il xupdM 4,|iû)v f, i%b dopiTuv : i Maria, m| 
notre déesse ou [la déesse] de l'iuvisible », car xupia fait aussi partie 



' Il y ■ ici UDs flûte de copiste, car le mot ZaxiiapuK est décomposa en Zaxx, 
qui eal iaceiaeat idauliC^ kvcc ■<H3T (du *[}Ç[3]tl, **■ '^'<K S"' "^ luimilé a ^(t. 
Au liiu de Xnùv, il faut doac^ lire )ibiv, cuiume uu le Itouva elTeutivenisiit p. 173, 
ligQB lis : Zaïapiac viXTirr,; ÏÉuv. L'ci|>liOBliDD £paiiv xûfio; >e rapporle a nST et a 
n* laniiis nae |iviip.i] lépond à ~|3T, kyjvnoi est déàtâ eiHclHDiont, dans Ira deux 
premiéfïBïiplicaUuus. de niSn»"; dans la Itonièm», ou D» = iaài. Bt rat ojftiipi 
cammB la ajlUbc ap tlane Aiia^mi huA (pcut-éire iaôil) dapdttiu. Comma nous 06 
noua occuperoua [laa davatiiatte dca deiaili de l'Onomiailican, nuus caosiaione aimola- 
ment qu'on néfili^e aourenl dea ajllaliBi ianléea, camme par eiemple : E}ta(iip tttoù 
ioxùi = lï b» lïl. plua lieul), Pif conlrf, bouïbuI la moiliâ d'un mut eai (iriaa, i 
la manièce du ^nlaniom talmudiLtue. pour un mut enlier, camuie A>faaX àkfX'h 
àpX^( (161, 3) = 'A),î»AV(?a) = iKBJ3« Knb«. A celle occaaiDu, j'appolleiai eai-are 

beaucoup da nonii, Ua glaiu teplitathti (Mat iiutrvtrlitt . Aiuai, 165, .15. il esI dit : 
EXiaSa 6iaù ^ûnt;. Elioia 6caù iéps. — iDCOnteEtablemauI, EXiaSs = tiioû ^vûciit 
= 7n^ bX, al Elia6a = ei'JÙ Bôpa= 3|^n]^ 5«. 163, 36 i EJiaQ ecoû àvàmoini:. 
EXiaiiip. Ht&û iiii9Tpafi^. CDmme, t63, S3, t,uaxi|t est rendu par x>P>'»< âvônavic 
= Q^;:* ^n i^equicouvlcal aussi mieux d'aprta la aena, ît tiut lire ici «uim E).taKii|i 
B. àïi.jTiioi( et E).io6 8. iTOOipoif^ = (ni PS bst, 163, 38: EXieliip Ssbi £x etoû. 
EJiiii»6«oii alïtoH, etûû oornif,!». La Iraductiou alvtoii (=1ou«ubb= ['3]^n '•IsK] 

00 ne voit pas comment E).ic;(p tt'ive a la ■iKnificetion 6ià( i* Beau, il t:sl évident 
que la detaièta traduclîuu est cbIIb d'EliiilX \= bit ^!H\ et qua H. eiumipta est celle 
da £),ic^£p. Il axiale encore d'aulres exBmpLea. Ceax que uous avous cites prouveat 
que t'Qnoanilieon rend Iti vtHci par dri nom. Un voit, en autre, que (k est einplajé 
pour indiquer l'éiii cunstruit, coBiiataiiou 4UI noue apprend qu'il n'y 1 psa d'impot- 
tUM n attautier ■ ànô et ex. 
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de la seconde interprétaliOD el ^ se rapporte simplement à -fw^; et 
non à xupta. Je u'ai pu délcrminer eiicoru si l'ideutiricalion de ui— n^ 
avec iI'iDvisible > esi philoaieDae ou rabbitiique ou persouu«lle à 
Tauleur de iOitamasCioou, ei provisoirement je m'abslicudrai de toute 
bypoiliëee. 

Comme l'auteur de lonomasticun se tient, daos ses iuterprélatioDs, 
â l'ordre de succession des mots, l'hypothèse que, dans Mipiii)! xupiou 
ofpxYk, le mot B sceau * est ta traduciiou de Mar (= eu persau muir 
gu muàur), est iuvraisemblablo de prime abord. Une élymotoKie per- 
sane est toujours une f^hose délicate. Il faut sans donie admettre i|ue 
xùpio; est la traduction de Mipi et que. pour «T^afx, l'équivalent doit 
ôtre cherché dans aji. S'il a'y a pas la une corrupiiou idiosyncratique 
de la langue grecque, ce qui, vu le fait que saint jérâme ne cite paa 
cette interprétai ion, n'est pas impossible, on approchera peut-être de 
la vérité en admettant l'Iiypoihèse que celle traduction doit son ori- 
gine à uu Notariio/i'. ïîf«-i! répond à l'hébreu cnin, qui, en grec, 
se prononce aflafi {comme "lin — Bapj. ce que l'auteur de l'Onomaslcou 
croit trouver iIhus a\i. Le « Sceau du St-ignrur n uous rappelle le ismn 
m;K n'spnbia'. Je ue puis donner d'explication plus satisfaisante. 

Les Écrivains ecclésiastiques grecs de l'auliquiié et du moyen âge 
ne Tont que réiieter les anciennes interprélatious, qu'ils expliquent 
hotiiiléliquemenl, mais ne donnent pas de nouvelles élymologies hé- 
brtilques {[i. 40-i8); Mapti ^toi uupla est nu jeu de mots grec (p. 45). 
Les les icogra plies syriens (iS-SO) Bar Ali et Dar Buhlul, outre l'es- 
pllcatiou d' « illumination ji, qui rappelle î«utia[iii!, donnent encore la 
suivante : t Marium est un dou >. Celle Irailuclioii, dont M. B. n'a 
pu expliquer l'origine, s été ramenée avec raison par M. Kaulmann 
(MoRalstckrift. l. c, )90) à n^n i— nnJ:', Los expiicalioua des écri- 
vainB ecclésiastiques laiins de l'aciiquité et du moyen âge occupent 
chez M. B. une place relativemeut considérable (i)i)-115). Outre las 
anciennes esplicaiiuus, saint Jérôme eu donne uue nouvelle : ilella 
maris, g étoile de la uiert. M. B. a démouirô péremploiremeul que 
c'eat une erreur de lecture ou UDe variante de copiste qui a fait de 
«((//a (= goutte ns) ce mol deveuu si cclèbre dti slelia. Les écri- 
vains ecclésiastiques latins suiveut tous saÎQt Jérôme : ■ L'époque 
suivante puise exclusivement dans le livre de saint Jérôme et ne se 



' Ci.. p»r «i*aiplB, ScJtatiai, 31 S, BiTin l^ieo.., (P«., t-iim, 4) rnaiïin T" 

S^3X71i PueiiiK, 42a. 113Mb = ~H3ISi ttJ, Ui^., ud dioa le Nûlarikam, le cam- 
meaeetiieut du mol Diiiiiiue. 

' J. Sanliiil'in, 18 a, bu bas : BSI? Y^Kl D"n D'n'SM IH-J ^in ","« na« ino 
oll l'on Df ti«nl pas camp!,; du Tue. Siinon tien Lnkistl] lail crHv rsmsifjue ilimi 
une intenlion ■lo puliiniique ; ^T nn''7XlHa n"T3 Kn''3 RO^RT ri''D"'1 E)""* 

■"V r»© D-iniR V" ■'iJ^^'li ^™n ^xayi)n) ITC^n 'n ■"es isib rtsisa 
Lç mut «f^piYu ''t'"'''" >'^^'' '" ^'P'I^I^^^IA» ■! "'b" V **iii iatéidl d 

«OOtMtlI l(UC U 



tiiuuofiiufiUË ma 

permet que do doaper aux explications citées ici une autre tournure, 
et, en pHriiculieri de irausformer ■■ étoile de mer > en « éioiie polaire » 
ou obyade de mer ■ (p. IIS). Le passage inM 3133 m2~i Q'^'OVS, 
sûisaole myriades dans uo seul utërus • (Mul^ie qui valait ù iui 
seul autaut que tout Israël) est rappe é par le paiisage suivaut d'un 
surmou de Pierre Chry:iOlogue, mort vers i30 : a M»pia maier vocatur 
(Math., 1, 1S; et quando ooii Maria maler? Coagregatiooes, ioquit, 
aquaruiQ appellavii Uaria [Uea., i, lOi. Tvuuue haec, (c'esl-à-dire : 
tiaec Mena. Geu., i, tu) exeuiilein populum de A^gypto coocepil uno 
utero elc. " (p. 7D}. Quoiqu'il y ait ici uoe allusion au baptême, l'idée 
qu'une femme seule a eiiianlé tous teux qui sorlireui d'É^yple est 
uue coiucideuce intéressaule. Je suis obligé tie reuoDcer à clier l'tio- 
mëlie de Césalre de Heiste rliatrli (mon vers iHO) sur le nom de Marie 
dont M,.B., p 97 el s-, publie un extrait. L'habiiude de Jouer avec 
les teiircs et les syllabes, leur valeur numérique, les additions el les 
muliiplicaiions de lettres, eu uu mol les guematriot et les notarikoii 
de toute soile, joueul ici eucore uu plus grand rùle que dans le 
Zdhar el duus Jacob beo Ascber'. Uud élude comparative de l'exégèse 
cbreiieuneel juive de ce genre sérail sùremeut utile non seulement 
pour l'iulelligeuce de la mystique juive, mais vraiaemblablemeni 
aussi pour la critique du Zohar. 

Après uu court chapitre sur les iDlerprétalious dans la littérature 
allemande du moyeu Tige, l'auteur expuse les li^lerpréialious des 
Leuips modernes (p. IS(-i5lj). qui rejelienl les étymologies de l'anli- 
quiiéel essaient d'expliquer le uom à l'aide de la langue hébraïque. 
Comme les humaiiisies oui appris l'hébreu des Juifs, plus d'une iu- 
lerprélalion dul être d'origine juive, el il n'esi pas impossible que 
l'une ou l'aulre de ces malheureuses élymologies se irouve chez un 
écrivain juif. Ceux que ces lentaitves iaiéresseai peuvent les lire 
chez noire auteur. 

Après avuir réfulé tous ces essais d'iulerprétaliou, M. 6. arrive à 
cette conousiou que deux étymologies soûl seult-s possibles : la pre- 
mière de mn (^IMi " rebelle -, la seconde de «173 « épais, gras n. 
D'après cela, il fauurait que D^nu sigaitiùi ou ■ rebelle » ou « grosse, 
graase •, Or. s il esl dillicile duumellre qu'un nom de Temme ail le 
seua de " rebelle », ou peut aiséineut supposer qu'il signifie * corpu- 
leutei, c'esi-a-dire • belle ■, selon les idées des Orientaux; il répon- 
drait ainsi a loul ce qu'un peul légitimemeol a exiger > (p. ISQj. Si 
celte élymologie répuudait, en elTei, < aux exigences ■, l'auteur 
ti'aurail pas besoin de l'aftiraier. Au moins, aurait-il fallu d'u- 
bord prouver que les iirientaux rendent • beau > par ' gros o ou 
* gras ■. Les deux terme* usités pour exprimer « beau a, 3ia el no', 
signilieut loul autre chose. L'ne élymologie omise par M. B. a élé pro- 
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posée par M. J. Halévy dans cette Retue. X. 6. 8 (cf. aussi Monatt- ] 
sehrift, XL, 191). Le rtictiooDaire hébreu de Sie^fried-Stade porte 1b 
devise suivaaie : Elhm neiciexdi q»aedam ars, et cel ouvrege ne 
donne pas l'explicaiiou des Qotns propres. Eu science aussi, 11 (aut 
se résigner. 

LuDwro Blau. 
Budipest. 



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 



Après la publicalioD de mno article intitula : l'emptreur Claude et U* 
atHli4miies alexaniftnu, j'ai reçu A^\n nouvelles Icltres de M. Jnu^uet. qui 
me comiiiiiiiiqueDt les rt^sultats d'un dcmît^r examen du parjrus de Gizeb. 
Il résulte de cet etamen : 1° que les diwensioiiB du fragmenl (bailleur : 
U™,I9, largeur : 0'",115) «'accordent exaclemetil avec celles du rraymeoL de 
Berlin, ce qui confirme mon "bservaliou do la p. 163 ; 2" que la plupart de 
mes suppléments Hont colllinné^ par les traces de caraclÈrefl lisihileB au 
bord des lacunes. Ainsi nolammeut on Ut bien, 1. 13. ipri Aa[|iii]uv. Tou- 
lefois, i la fin de la 1. Il ol au commeucemcnl de la 1. 12, M. Jouguet Ut 
maintenant : 

'iciorAA [ ] CXtitoî 

Cette lecture ne permet pas de maiQlenir une conjecture, d'ailleurs aveo* 
turen"e, que j'avaia Insi^rp'e dans le tirage a pari de mon article — su 1» 
ti,\u>\ ÎMii.[«l I [tw] jtJu*i[ijiùvo( TK a-jto'|ÉXi5TO(. Les lellrea lOriA sofr^ërent natu- 
rellement U resliluliou t]T,( louSa^ut, mait je n'apeiçois ni le complt^meol de 
la 1. 11, ni le scos gcnérui de la phrase. Je recevraiavi-c plaisir et tflcbcrai 
d'utiliser toute conjecture ou suggestion relalive i ce précieux Lexlc. — T. B. 

T. XXVIll, p. 193. — M. D. Kaurmann demande : • Qui était ce singulier 
marquis) » La réponse a e'ié donnée déjà par Moïse Alcadelssolin ; ■ Un 
faiseur de projets qui, comme d'aulres de sou espèce, eu voulait à la bourse 
de riches juifs " (Ein Projecleomacber, der nie audoro seines Gelichtera 
Auscliiago auf die Beulel reicber Juden balte, Bei. SeXriften, 111, 336). — 
Kaifterlinj. 

T. XXXII, p. 290. — «ï IJa est mis pour «3Mn«y», On volt par le> 
niols do la fin, dont la lecture est cerlalne. que les matrt» leetlom'i sont 
omises. On serait lente ensuite de lire Tie:» ai, 1'» u'etaii pas si uette- 
raenl tracé. La date est mSTO ySHK"! nianS, = 404 = 1404. — Davti 
Kaufmanii. 
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s'imagine que dans ces conditions l'inlluence 
iDBidérable. M. Friedlaender en cite des exemples 



a la béatitude. 
des Juifs fût c 
intéressants. 

II sât vrai que le^ premiers chrétiens ne se distinguaient pas es- 
sentiellement des Juifs. Sur biau des pointi — et non des moins 
importants — ils se disaient et se croyaient juifs. Les Judéo-chré- 
tiens, M. Lehmann ne les a pas oubliés quand il nous parle des 
Esséniens, de^ Sadduc<?eDS, des Pharisiens et des différentes sectes 
juives dont il nous fait rer»ar(iuer les différences. J'ai le regret 
d'abréger le travail ' du savant directeur de notre sémiuaire israé- 
lite, qui nous fait bien voir comment le judaïsme n'a pas que ses 
c jnservateui's et ses radicaux : il a ses stoïciens, il a ses jansénistes. 
M. Lehmann me donne une furieuse envie d'être appelé Pharisien. 
Quel portrait séduisant ne fait-il pas de ces gens si pieux, ai clia- 
ritables, pratiquant au plus haut degré cette belle vertu, l'indul- 
gence I Si c'est la être Pharisien, nul n'est plus Pharisien, j'ose le 
dire, que l'auteur de l'article lui-méms. . . que vous-mêmes, je l'es- 
pire, Mesdames et Messieurs, car j'ai besoin d'indulgence. 

Je suis fort embarrassé pour faire un choix entre tous les tra- 
vaux de notre Société. Vous avez entendu tout à l'heure le rapport 
de votre trésorier M. Schwab. Ce ne sont pas les seuls chiffres 
qu'il nous apporte. Il tire des manuscrits dii xiii' siècle des noUs de 
• omptaUUté juivr *, qu'il fait servir à l'étude de la paléographie 
hébraïque. M. Schwab, nous donne une autre comptabilité, peu 
réjouissante, hélas' I C'est une liste des victimes de l'Inquisition au 
xvn' siècle. Je dis bien, au xvii" siècle, car il y en avait eucore en 
assez grand nombre à cette époque, en Espagne. Le dernier auto- 
da-fé serait celui de 1680, à l'occasion du mariage de Charles II. 
Peut-être mémo y en eut-il d'autres, si j'en crois les lettres de la 
marquise de Villars, femme de l'anabassadeur français à Madrid. 
jjma de Villars nous parle des distractions otfertes en juin 1680 aux 
étrangers da Madrid : 1' combats d« taureaux; 2° juifs brûlés ! — 



' Lu lietéi juisti nMfioiBMt dam la Miickna de Bireh^ol » 

t. XXX,. 18Î. XXXI, 31. 
• T. XXX, Î8». 



b Mig^ilk, 



icTU n amnaRKxs 



J*i^ti1« A l'boBMwir d« la iiutf«|iii«« de VîUan qa«U« n'eut pas k j 
coMrsfn <■ A'tMÊtier à oett« borritite eiMntion dea Jidb ■. Maû de ' 
((uelle exécutioQ ■'a^-il encore i " Pour la semaioe du jufament, 
11 hllnt bien y Mre, h ibo1b8 <!« bouaea aLt«stations de médecins 
d'Are k Vextrénùiù. car autreineot on eût pa^aë poar Uér4ti({De. 
Od a iD^me trouvi! ttà» mauvais 'jue je ne parusse pas me dirertir 
tout A fait de e« <|ui M passait, x Cotte dernière réflexion on dit 
long sur les ^ftl* et las idées de l'Apotiue. 

Meadamos et Messieur*, il est liien des collaliorateurs dont le nom 
mérita encore d'^tro rappela ce soir. U. (Ja^Um Marœier ■ a eon- 
tinuft ses «avantos aiploratiuus lihn* la Palestine. M. Ilammer- 
Kcblait* a retavd du^ inscriptions tiimiilaires dans la Basse-Au- 
triche ; •|Uoli|ut>s-tines cuneeniunt des iiiart.vcs. M. Bâcher • a élu- 
dlâ r<L-uvre du grammairien anonyme do Jëruialem : il nous fait 
cunnaitra la» tiuit parties dont se cumpoie cet ourra^ et nous 
montre sous rjuel aspect varié l'auteur a traité sgn sujet, monu- 
luout curieux des 'ii-i)>inus île l'ancienne pliilologie liéhraîtiue. 
M. Golditihor nous entrottont de Saîd llasan «l'Alexandrie. Il 
porte une appi-éctatlon juste et sévère i\ir l'oeuvre de ce conv-erli 
à l'islariiiitme, igiti, a l'instar de bien des apostats, emprunte des 
arguments aux Kcritiii'e4 [>i)tir établit- ta réalité de la mission de 
Mahomet *. 

Aprds avoir munti<^nné — trop rapidement à mon vit regret — 
les suvant* travaux de MM. Neubauer ', Hubens Duval •, Po/- 
nauski ', apréi un souvenir rapide donné t, une notice courte, mai? 
Intéi-esdante, de M. Kaysorling ", j'arrive A notre t^rand fournisseur 
hBl>ituel, M. Kaufmann. Je passe sur différuntu:) publications i|ue 
nous tul devons cette année, at je vouj prie de vous arrêter avec 
moi au chevet de i<otte tnucliantu et vertueuse l<>lher f^arfati dont 



' T. XXIX, IM. 

• T. XXIX. «a. 

• T. XXX, ï3ï. 

• T. XXX, I. 
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les deriii«re mainente nous sont racontés dans un fort bel article ; 
Lt ijraml d^uil lU i<aiotnon Sarfali ' . 

li ^ a Ik itne Ecène qui ne manqua pas de grandeur. J'ai songé, 
en la lisant, aux derniers nimneots de cette compatriote, de oettA 
épouse célèbre, de M"" OuiKot. « Klle pria son mari de lui faire, 
comme viatique suprême, une de «es lectures qui forlilient l'ilme. 
Guizot lui lut une lettre de Fénelon pour une personne malade, 
puis un sermon de Bossuet sur l'immortalité de l'Ame. Pendant qu'il 
lisait, elle expira, » Avant de mourir M"" Guizot eut soin de dési- 
gner à son mari celle qui devait un jour occuper sa place auprès de 
lui. « Je veux qu'il soit mallienreux le moins louplenips possible o, 
disait celte femme admirable. 

Si j'insiato sur M""" GiiÎKOt, c'est putir dire que je lui préfère 
uncore lajuive Sarfati, 

V La jeune femme jouissait d'une telle nil'ection et d'un tel res- 
pect que, sans crainte de la conti^ion ", toute la communauté péné- 
tra dans la maison et s'assembla autour de la moribonde... Avec un 
cniroe parfait, comme s'il s'agissait iliiii simple voj'ftfte et non du 
départ éternel, elle lit connaître d'une voix ferme ses dernières 
volontés. Après avoir fait ses ablutions comme pour un acte reli- 
gieux, elle demanda à son père désespéré la permission de parler. 
l'ille commence alors par confesser ses fautes : en présence des as- 
sistants douloureusement émus, elle récite A haute et forte voix 
l'éiDOUvante prière. — Le père, que les larmes étoulfaient, s'était 
jeté sur le lit de la mourante. Mais «lie, sans la moindre défaillance, 
supplie le ciel d'ajouter les années qu'elle aurait pu vivre encore â 
l'existence de ses frères et sfi'ura, de sou mari et de ses beaux 
parents ainsi que de ses amis. . . Mais elle n'a pas encore exprimé 

I non plus secret désir. . . 

B vous en prie. Mesdames, lise/ tout le récit dans la Rn'w rlix 

\ Éliidt» juivfx (t. XXX, p. i>4). 

I ne vous demande pas de lire tous les articles de notre Rerve. 

ISsther Sarfati l'aurait fait. Elle était fort versée dans la science 

|bébraîque, et ion profond savoir causait l'étonnement général. Eils 
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se serait délectée aux notes exégétiques dues & l'érudition de 
M. Lambert ■ et elle aurait eu plaisir à causer avec lui de la ponc- 
tuation de cenains versets des Nombres et du Deutéronorae. — 
Mieux (lue moi elle eût apprécié la savante interprétation donnée 
par M. Hartwig Derenbourg à l'inscription phénicienne de Ci- 
tium '. Volontiers encore eùt-elle suivi M. Oppert dans ses recher- 
ches 9cientifii|ues et ses digressions astronomiques à propos de la 
chronologie de la Genèse '. 

Mais vraiment est-il passé sans retour le temps des grandes 
Juives d'autrefois, et ne reverrons-noua plus les Donna Gra/ia 
Nasi, les Grâce d'Aguilar, les Coppia Sullant et les Estlier Sarfati ? 
Nous avons parmi nos tUles d'Israël tant d'agrégées, tant de licen- 
ciées! ^J'en sais qui parcourent régulièrement les bulletins biblio- 
graphiques des Revues universitaires. Pourquoi ne jetteraient-elles 
pas un coup d'œil sur notre Rfiiie, surtout quand on a la bonne 
fortune â'y trouver, comme cette année, des aperçus historiques et 
des pages littéraires de premier ordre signées Théodore Reinach ', 
J'en sais encore qui lisent Mommsen et le relisent. En quoi Graetï 
leur offrirait-il moins d'attraits? Pourquoi la savante restitution du 
temple de Jérusalem les laisserait- elles plus indifférentes que la mise 
au jour du palais de Persépolis ! — Une compatriote courageuse et 
dévouée a bien su prendre sa part de ce dernier travail. Puisse cet 
illustre exemple trouver des imitatrices ! Puisse une intrépide core- 
ligionnaire solliciter quelque jour de notre Société l'honneur d'une 
mission lointaine dans l'intérêt de la science juive I Ce sera une 
fête pour notre Revuê de publier la relation de cette nouvelle 
Madame Dieutafoy. 

' JVoW» ««/jrtifHM, l. XXXI, 1Î6. 

• T. XXX. 118. 
» T. XXIX, 3m, 
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SÉANCE DD 6 JUIN 1895. 
Frésidfnre deJA. Abraham Cahkn, président. 

Des remerciements sont votés à J/. ffenri Bfcker pour son inté- 
ressante conférence sur Heitri /7«wc. 

Le Conseil s'entretient île la traduction des ii^uvres de Josèphe. 
Le travail est entrepris conjointement par trois collaborateurs. 

M. Maurice Vertus voudrait la fondation d'une bibliothèque cen- 
trale du Judaïsme. 

M. Barlivii/ IJermhourif fait obeerver ([ue la Bibliothèque de 
l'Alliance Israélite répond â peu près à ce ihiûlerahint. 



SEANCE DU 2T JUIN 1895. 
Présidence de M. Abkaham Cahen, préxidml. 

M. Mohr, libraire à Fribourtt-en-Brîsgau , sollicite le droit de 
traduire en allemand le Recueil des Icilex grecs et latins relntîfs au 
Jtidaïtme, de M. Th. Reinach. La proposition est adoptée en prin- 
cipe, moyennant une rétribution qui sera fixée en temps et lieu. 

M. Théodore Reinach donne des renseignements sur la demande 
de reconnaissance d'utilité publiijue de la Société. 



XXII ACTES ET CONFEREXCKS 

SÉANCE DU 31 OCTOBRE 1895. 
Présùlence de M. Abraham Cahen, prèsidenl. 

M. If Prhidenl renouvelle l'expression des regrete de la Société 
et du Conseil a l'occasion do la morL de M. Joseph Derenbour^, 

M. Hnrlirig Derenhourg remercie la Société des témoignages de 
sympathie i]u'elle lui a donnés. 

Sur la pro|iosition de ,\f. Ruhens Diivai, le Conseil discute la que?- 
tinn de savoir si les réunions ordinaires ne pourraient pas avoir Heu 
le jour. Après un échange d'obsen-ations, le aialu quo est maintenu. 

M. J/oÏM Sektffth propose la publication d'un (wrf« de tous les 
anioles de périodiques qui inLéressent la science juive. 

Plusieurs membres font remarquer que les dépenses et le travail 
exigés par une telle entreprise seraient trop considérables. 



SEANCE DU *28 NOVEMHRE \mô. 

Prhùfenre rfc M. Abraham Cahrm, /irèm'dftil. 

L'assemblée générale est fixée au samedi 23 janvier 1896. 
M. Henri Brcker, présenté par MM. Abraham Cahkn et Théo- 
dore Rkinach, est élu membre de la Société. 

M. hrnël Lh-i fait iine communication sur VOrùfine davîdique de 

WIM. 

SÉANCE DIT 30 JANVIER 1»%. 
PréftiiUnc de M. Salomon Reinach, prètidmt. 

Sont nommés : 

Vif-pr^aidmla : MM. Vrrnus et Lrhuanh ; 
SreriUairi'» : MM. Blocb et Lazard ; 
Tréforvr : M, SnnwAB. 



PiluCeS-VEHltAUX OKS SKANCKS bU Oi-NSKIL 



Sont désignés pour l'uire pai'liu du Comité de puttUcaûon, i 
Bureau : 



MM. Abraliam Cahkn, UartwigDeiiBNBouRa, J, H. Drey- 

VIIS3, Zadoe K*hn at Tlitiodor« Ruimach. 



M. le Président souhaite la bianvauud à M. Heari Bsoker. 

Le Conseil vote des remerciements à M. Dieulufoy pour sa balle 
conférence sur David tttdicien. 

Le Conseil décide d'échanger les publications de la Société contre 
celles de l'École d'Atliènes ot la Hêviis bililiqve. 

M. ykhicali aouinet un projet de bud^t pour l'année 18%. Les 
dépenses seront accrues par la publication de la Oallia judmca. Par 
contre, il y u lieu de faire état de la vente du Recueil des Textes grées 
et latins ei de ce nouveau volume. Il a'y aura donc pas lieu de faire 
appel au capital de fondation. 

M. Théodore Heinach fait une communication sur le fHissnge de 
Joseph» relatif il Jésue. 



SEANCE DU 5 MARS 1B96. 



Prisidfffe de M. Salomon Hbin. 



, firésiiltnt. 



Le Conseil décide de demander à. M. Vielur Bhard une confé- 
f 'Tance. 

U est décidé que, à l'imitation d'autres Soc été et e ue de faire 
gonniùtre la Hevue de» Éludes Juives, une c laire e a nvoyée 
^ mx bibliothèques ot établiBsements publics p u leu off la col- 
lection complote de la Revue à prix rédu t à ta d t i qu'ils 
s'abonneront pour l'avenir. 

J/. le Président exprime le vu;u que la Revue fasse place à une 
Chronique biblique ; il entretient sea collègue* des études d'histoire 
Juive qui manieraient d'être entreprises. 



XXIV ACTES ET CONFÉKKNCES 

Sont élus membres de la Société : 

MM. Lazare db Poliakofp, âlbachart, Gubbat, présentés 
par MM. Salomon Rbinach, Zadoc Kahk, Théodore Rbi- 
NACH et Israël Lévi. 

M. Schwab fait une communication sur le Galmâner juif. 



Le gérant, 

Israël Lévi. 




ASSEMBLÉE GENERALE 



SEANCE DU 23 JANVIER 1896. 



Présidence lie M, Abraham CAHitit, président. 



M. la Président ouvi 
vanto : 



i en pronuni-ant l'allocutiuii sui- 



Mesdambs, MassiEUss, 

L'année qui vient de ânir a donaé à notre [lajs tant de gloire 
danâ les contrées lointaines et titnt (le scandales ici, qua je dois 
m'estimer heureux de voir ma présidence liliir comme elle a com- 
mencé, sans bruit et suns éclat. Je me inéllais un peu de me^ 
qualités prédidantiellea, relégué que Je aul^ sur les hauteurs isolées 
de la montagne Sainte-Geneviève ; mais j'ai dû m'incliner devant 
votre volonté, et, aujourd'hui, il ni' est dons de vous remercier du 
très grand honneur que vous m'avez l'ait en m'appelant à présider 
notre Société, qui est une société véritablement scientifique, une 
société qui a fait ses preuves pendant les seize années de son exis- 
tence, et qui, espérons-le, marchera toujours en grandissant. Et 
pourtant, chaque année, nos pertea sont grandes et cruelles : après 
toutes las illustrations, après tous las hommes distingués, après 
tous les membres zélés et dévoués que la mort nous a dé]i enlevés, 
voilà que, pour cette année seule, elle fait encore de nombreux 
vides dans nos rangs, et les victimes qu'elle choisit ne sont pas des 
L moiadres. Parmi les amis trop nombreux qu'eUe nous a ravis nous 
avons & déplorer la disparition de deux gloires de la France scien- 
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tiliqiie et littéraire, deux mortâ qui nous touchent profondément, 
quoique & des titres différents : Jo;ieph Derenbourg et Alexandre 
Dumas, 

Josepli Derenbourg, lui, était conipléteroent des nôtres : il a été 
notre collaborateur, il a été mambre de notre Conseil, il a été un de 
noi présidents. Il noua a donné tout ce (jui pouvait assurer une vie 
durable à notre Société : son nom, sa sollicitude, sa coopération. 
NéàMayence en 1811. il était Français par droit de naissance et il 
voulut le demeurer par Vëlection du cœur. Il arriva a Paris, attiré 
par la large hospilalité que notre patrie ne marchande jamais a 
ceux qui veulent être siens, qui veulent apporter leur pierre à 
T'ituvre immortelle de civilisation et de liberté dont elle a fait son 
amliitioQ et le but de ses eSorts. L'orientalisme, qui avait alors de 
si brillants et de si Ulustrea riip résentants en France, fut l'aimant 
particulier qui latlira à Paris. La, les dures épreuves des commen- 
cements, loin de le rebuter, furent, au contraire, un aiguillon pour 
lui. Bientôt l'élève orientaliste devint un mnilre. À tous ses beaux 
et savants li-avaux, qui jetèrent un si grand lustre sur l'étude des 
langues âémitiques, il préluda par dilférents essais et notamment 
par un modeste petit ouvrage : Le Livre dm vtrsels, où déjà se 
manifestent tout son cœur, tout son attachement au judaïsme, tout 
son amour pour 1 éducation de renfance et de la jeunesse. Il sen- 
tait, par l'éducation et l'instruction qu'il avait reçues lui-mâme, que 
la base de la vie, n'est la Bible ; et elle fut en quelque sorte son 
livre de chevet. Il la lisait «t la relisait sans cesse, pour s'en bien 
pénétrer, pour en approfondir le sens, pour en étudier la langue et 
en manier le mécanisme. IL eut & cœur de faire revivre en notre 
langue quelques travaux anciens de grammaire hébraïque, dont les 
spécimeas les plus intéressauti furent lo Manuel du Udeiir et les 
petite traités grammaticaux d'Âbou'l Mervan ibn Djanah. 

Mais ce qui ne l'attira pas moins, ce furent les problèmes que 
auiiléve l'histoire àéi Juifs pendant la période du second temple, 
problèmes que les renseigafloiaata trop peu sûrs de José[the, le 
laconisme du Talmud et d«s Uidraschim rendent si ai'dus. Son 
érudition dans ce qu'on appelle W aaas r&iâOD, U mer du 
Talmud, lui a fait découvrir (1m 
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des explications hardies et Justes qu'il douï a données dans le pre- 
mier volume de son E»iai sur VItUloire H ta géograp/iit tU ht Fales- 
tine. Pourquoi faut-il qoo nous ayons le regret de ne posséder 
qu'une seule partie de' celte ceuvre de premier ordre ? La seconde 
n'aurait pas été moinii intéressants, ni moins instructive par les 
aperçus nouveaux dont il l'aurait remplie, par les rébus et las 
logogriplies talmudiques qu'il aurait certainamaut Uécbiffréa, grùce 
à sa pcrâpicacité si vive, à sa science si étendue des temps et dex 
textes. Tout noua prouve qu'il nous a fait tort d'un chef-d'œuvre 
de critiqua hîslorique. archéologique et géographique. Oui I tout le 
prouve: son enseignement à l'Ecole des Hautes-Etudes, son Tra- 
vail si lucide sur la Masséithet Kippourim, son article sur le Talmud 
dans l'EncjcIopéJie de Lichten berger, ses Notes épigraphiques et 
sas innombrables petits mémoires dont il a parsemé le Journal 
Aeiatique. la Hfvue des Eludes Juives, le Journal de Geiger et tant 
d'autres publicMîons périodiques. L'œuvre, hélas 1 ne recevra pas 
son couronnement. Joseph Derenhourg avait une înviucible Toi 
dans la vie ; il n'en voulait envisager que les devoirs, et non pas 
le terme, tant il craignait de se trouver des motifs au repos. Cou- 
rageuses illusions de jeunesse, qui durèrent jusqu'au dernier jour^ 
et qui lui firent encore entreprendra, il y a trois ans à peine, une 
oiuvre colossale qu'une vie entière aurait seule pu mener à bonne 
fin ■- je veux parler de la publication de tous les travaux exégé- 
tiques, grammaticaux ei philosophiques de Saadia du Fajjoum ! 

Mais Joseph Derenhourg n'était pas seulement un héhraïsant 
distingué, un talmudiste cunsommé, un érudit en choses juives, il 
était aussi un savant dans toutes les autres langues de l'Orient. 
Mon incompétence est trop grande pour louer comme ils le mé- 
ritant tous ses travau:c sur la langue et la littérature des Arabes, 
l«e éditions si pures et si correctes des textes et particulièrement 
des Makamat de Ilariri, le recueil des inscriptions hymiarites 
qu'il publia an coll.ahoration avec son fils, et de nombreux mé- 
moires sur les monuments phéniciens. 

Vous parlerai-je de sa vie privée ou publique, de sa bonté iné- 
puisable, de sa charité si éclairés, de sa oollaboration si active à 
l'Alliance Israélite, À tant d'wuvres de propagande, d'inatjuctioii 
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ut (le bieRfai8anc« f L'entreprisa en serait téméraire : le temps 
m'etl maiurâ, et je ne veux pag empiéter sur la biograptiie qu'un 
du jiot (!ullfil>cirat«un( les (jIus compétents et les plus zélé^, M. Bâ- 
cher, noua promet pour un ôet prouhains numéros de la Hft'iit. 

Aprètt co mort illustre, nublierai-je un autre nom, cher aux 
amis du thé&tre, clier aux lettres frauçaises, un nom (jui faisait le 
plui i^rand honneur à la liste de nos wciétaires ? Depuis dix ans, 
AloxanJra Dumas était des nôtres sans âtre Juii; et cela prouve 
assez. i|u'il u'eût pas pris pour malicieuse l'affirmation erronée de 
ciirtiUitis critiques, moins soucieux d'art que de polémique reli- 
t^ieUHe. Pour nous, membres de la Société des Etudes Juives, nous 
n'oublierons pas l'intérât que Dumas portait à nos travaux ; et 
tous les Israélites aimeront à relira la Femmfi de Claude, cette 
T'uvre éloquente, où la science virile et l'abnégation féminine, 
[jur^onniflées en des typas juifs, s'érigaut aux suprêmes hauteurs 
da la beauté morale. 

Il est encore d'autres morts, plus modestes, dont la perte n'est 
|)a:t moins sensible pour nous, et c'est un devoir de rappeler leurs 
noms, qui, aux aus^i, ont apporté à notre Société leur part d'il- 
lustration. La lista an est malheureusement longue. C'est d'abord 
M, Edouard Kohn, dont la concours dévoué n'a jamais fait défaut 
ni aux <i'uvrus du bienfaisance ni aux 'ouvras d'instruction ; 
M. Alilrophtt, l'nrchitecte éminenl qui a doté la Ville et la Commu- 
nauté israélite [lo Paris de tant de monuments, ott le bon goût s'allia 
à la sciânou ; M. Ilechmanc père, qui n'a marchandé ni son temps, 
ni son activité aux institutions juives; M. Fould, que sa probité 
commerciale al sas t^m naissances en économie politique ont fait 
ostlmar dans l'induslria et le commerce parisien ; M. la docteur 
Sohatler. diml le dévouement pour les malheureux et l'assistanca 
éclairée a l'égard de ceux qui s'adonnent aux études supérieures 
ont popularisé le nom parmi les étudiants de nos facultés ; M. Mon- 
tafloru, qui, simple ministre otlioiaiit, n'en était pas moins un 
homme érudit et instruit ; il nous en a donné la preuve dans une 
étude sérieuse sur un itnuiail de consultations rabbiniques du 
xvi'siôi'la; aultu. uotni excellent collaborateur, M. Moriz Popper, 
\ <U anUT» > U flaur do l'Ait». Sun étuda sur Im Juifs ik 
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Prague pendant la iiiumo df trmlt ans, an cours de publication 
dans notre RfVUf, dous faisait présager pour lui ud brillant avenir, 
et pour nous une collaboration précieuse. Nous n'en éprouvons que 
de plus profonds regrets de sa disiiarition prématurée. Nous leur 
envoyons à tous, en votre nom, ua pieux et douloureux souvenir. 

Âpres avoir signalé ces pertes, il nous est agréable de constater 
la situation toujours prospère de la Société, grâce aux adhésions 
nouvelles : ceci sera établi par M. Schwab, notée trésorier, qui ne 
se contente pas d'être un de nos collaborateurs les plus savants et 
les plus actifs, uais qui est aussi uu administrateur habile, un dé- 
fenseur zélé de nos intérêts. Mais j« Uen^ surtout à voua rappeler 
que les numéros de notre lifni« sont toujoui-s fort recherchés et 
étudiés dans les cercles savants du monde entier ; ou reconnaît à 
nos travaux le véritable caractère de science et de bonne lui. 

Nous pouvons ajouter avec un légitime orgueil que le premier 
volume de notre collection des Fonlfs reriim JudairuTiim a été fort 
goûté du public lettré: pour cet ouvrage exact et complet il est 
question d'une nouvelle édition, et même d'une traduction en 
langue allemande. Le second ouvrage de la collection n'aura pas, 
nous t'espérons, moins de succès que le premiec. La fjallia .hidaka 
de M. Gross est imprimée depuis longtemps : et si la publication en 
a été retardée, c'est par des motifs de santé qui ont empêché le 
trop consciencieux auteur d'en finir les index à son gré. 

J'aurais voulu vous apporter, comme souvenir d'adieu, la recon- 
naissance d'utilité publique que nous avons demandée depuis bien 
des mois : elle ne nous a pas encore été accordée. Cependant l'af- 
faire est en bonne voie : le dossier, enfin sorti des uartons du Mi- 
nistère de l'Instruction publique, est parvenu, avec avis favorable 
au Conseil d'Etat. Pour aller de la rue de Grenelle au Palais- 
Royal, il a mis deux ans: on ne saurait l'accuser de précipitation ! 
mais, Mesdames et Messieurs, veuilleii considérer, s'il vous plaît, 
que les dossiers par tempérament ont l'allure un peu lente et que 
le nJtre avait ù franchir la Seine. , . et quelques préjugés. Ces pré- 
jugés, non avoués et non avouables, sont enfin vaincus, grâce à 
Dieu, je voulais dire, grAce à M. Théodore Reinach. En cette affaire. 
comme en toute circonstance, mon savant prédécesseur a mis au 
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svrrics Ae notr» 8ociét4 tant d'actirité et de talent, que j'épronTo 
quelque embarras h eiprimer toute ma peasâe à est ég&rd, et «i aa 
préeenos. Vous m'en voudriez toutefois de oe pas rendre hommage 
aujourd'hui à ces frërea qu'on voit aaiméa d'un mâme i^le pour 
les labeurs ilésintéreisés, s'avancer d un pas égal dana la pavs du 
savoir et conquérir des teirea ineEplorées avec une tn^me puis- 
sance d'eiprit et de méthnde. 

Vous alleE la reconnaître voua-mâmes en appelant l'un d'eux, 
notre cxoellent confrère M. Salomon BeiDacL, à diriger notre 
Société pendant le coui-s de la nouvelle année. Ce n'est pae une 
indiscrétion qiia je commets : je constate simplement la clairvoyance 
de TOtre chois. Jeune encore, votre nouveau Président a su, à cette 
bella école du Louvre, prendre sa place dans notre baut enseigne- 
ment. Les titres scientifiques et littéraires du conservateur adjoint 
du Mutée de Saint-Gennaîn n'uut pas besoin de vods être énn- 
mérés : ils sont universellement «jtfiréciés. 

]| me resterait encore, avant de finir, à voQa présenter notre 
savant conférencier, M. Dieulafoy. Uai^ vous la connai^^ei'. bien, et 
il 7 a huit ans déjà voua l'avez applaudi dans cette salle, lorsqu'il 
nous fit une magistrale conférence sur Lr Livre ifEslhtr et le 
Pa/aû d'Âtruènu. Depuis, des honneurs bien mérités sont venus 
récompenser ses l>elles et savantes publicatious. Nous devons donc 
lui être reconnaissants de vouloir bien détacher pour nous une 
nouvelle perle de ion écrin, et nous montrer dans le roi David un 
straté^ste habile. M. Dieulafo; seul pouvait traiter eu maitre un 
pareil sujet, lui qui aux qualités d'un InfirénieuF émérite joint les 
connaissances d'un orientaliste distingué. 

Mais, avant de vous procarer le plaisir d'applaudir de nouveau 
le conférencier, ainsi que notre secrétaire, dans son rapport toujours 
agréable et humoristique, je donne la parole â M. Schwab, pour 
l'exposé financier de la situation de la Société. 



Dipte, ainsi qu'il suit, de la 



M. Moïie ScHWu, trésorier, 
situation financière : 

Le bilan de 1895 est à pen prés aussi bon que celui de l'année 
précédente. 
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RECETTES. 

Solde créditeur au l««^ janirlôp 1835 1.430 fr. lÔ 

Cotisations et vente d'exemplaifeâ 8.319 95 

SouécriptioQ du ministôrë de rinstructiôn publique. 375 » 

Vente du. volume Têxtêè fftêbê (het) 1 .009 15 

Ventes diverses par le dépositaire ; 8^3 

Intérêts du cat>ital de fondation 2.220 



)> 



Total des recettes 14.017 fr. 20 



DEPENSES. 

Impression du n» 59 1 .216 fr. » 

— — 60 1.100 » 

— — 61 1.058 50 

— — 62. 1.061 50 



4.496 fr. » 



Frais d^houoraires du n® 59 695 fr. s 

— — 56 73T 40 

— — 57 674 30 

— — 58 701 40 



2.808 10 

Secrétaire de la rédaction et secrétaire-adyoint 2.400 » 

Distribution de quatre numéros et envois divers. . . 500 » 

Magasinage et assurance 150 » 

Impresiions diverses, tirages à part 730 » 

Assemblée générale et conférence 103 » 

Frais de bureau, gratifications, achat de livres 191 80 

Encaissements : à Paris, 87 fr., et au dehors, 29 fr. 116 » 

Affranchissements, timbres d*acquit 111 90 

Honoraires pour traduction du volume Gross 1 .332 » 



Total des dépenses 12 . 938 fr. 80 



Ea dédtisadt éé detAiét" éhiffl^e dé èetdi dès i^ècétteti, et trouve 
un excédent d'environ 1.100 francs. 

Le montant de la vente du volume Têxtê8 (Fauteurs grecs et latins 



_K.kAp>.>^> 



^•^^V^tamtM 



rr^^mtAnÊm^*,nm~ 









i4k «1 I l»h 1 



RAPPORT 



SUR LES PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT L'ANNÉE 1895 

LU A L'ASSEMBLEE GÉNÉRALE DU 23 JANVIER IS96 
Pa.b m. Maurick BLOCH, srcrétairk. 



Mrsdambs, MsSBlBUItS, 

Un critique illustre se vantait do no jamais lire las ouvrages 
dont il rendait compte, a Je ne vaux pas, disait-il, me laisser 
influencer par l'auteur. » — J'ai essayé d'user du procédé ; il est 
d'application difficile. Aussi j'ai lu; je me suis même laissé 
influencer, fortement influencer, et mon rapport ressemble un peu 
aux relations de certains voyageurs qui ne voient rien que par les 
yeux de leurs guides et répètent tout ce qui tombe de la bouche 
de ces derniers. — Il est vrai que j'ai le droit de me tier i. mes 
guides dans la vasta exploration où ils m'ont entraîné à travers tous 
les pays, A travers tous tes Ages : ce sont gens sûrs et expéri- 
meotés; vous allez en juger. 

Il s'en faut que le spectacle mis sous nos yeux soit toujours 
agréable ou consolant. 11 s'en faut même de beaucoup. Que 
M. Isaac fitoch nous parle des Juifs d'Alsace, M, Popper des Juifs 
de Prague, U. Brua^cUwicg des Juifs d Anjou, ils ne nous dounetit 
que trop souvent l'occasion do répéter le vioui vers de La 
Fontaine : a La raison du plus fort est toujours la meilleure. >• 
La juif est opprimé parce qu'il est la plue faible, et, comme le 
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loup dd la fable, le peraécateur n'est jamais & court de prétextes. 
PrensK l'étude de M. Bloch, Vne Expulsion dus Jtii/s d'À'iiacê au 
xvi' sièc/f'. Liiez les griefs présentés par les babltanta du village 
de Saint-Hippolj'te, pour dâniander tiue les Juifs soient chassés, 
Ces griefs ne résistent vraïmoat pas a un examen sérieux. On dirait 
des commérages de portière^ QUX'jUela le vieux putois alsacien 
laisse ud goût de terroir tout particulier. En voici un, entre autres : 
Certains Juifj refusent de porter le chapeau jaune, et comme ils 
sont proprement habillés, oii les confond avec d'autres ooncitojens 
et on leur adresse quelquefois un salut. C'est li un grief qne j'ai 
retrouvi? ailleui's. Songez donc ! Courir le risque do saluer un juifl 
Auraient-ils raison ceux qui expliiiiieoL à leur manière la phrase 
sacramentelle : « Hors de l'Eglise pas de salut ? u Tout l'exposé des 
motifs est à l'avenant. — La vraie cause, on no la dit pas; elle se 
devine aisément : pour l'esposer, il sufflt d'en revenir au vieux 
syllogisme de l'école dans toute sa simplicité et dans sa rigueur. 
Tout concurrent est gênant. Or, les Juifs sont des concurrents. 
Donc ils sont gênants. 

Et quand il s'agit d'une aussi faible minorité, l'on aurait tort de 
garder des ménagements, Lin soir te quurlitsr juif est envahi, les 
vitres sont brisées, on assomme les malheureux qui essaient de se 
défendre, Le tribunal est saisi de l'artaire : amendes et jours de 
prison pleuvent sur ceux qui se sont défendus. 

Ne détournons pas trop vite les jeux do pareils spectacles. On en 
tire maintes fois des renseignements précieux, voyes le décret 
promulgué eu 1648 par lampereur Ferdinand à l'égard do cas 
Juifs <le Profite, dont nous entretient M. Popperl* Que d en- 
traves I Que de restrictions! Mais le fait de défendre aux Jui& 
certaines professions manuelles prouve que ces profeisions étaient 
exercées par eux. Dire qu'il* ne doivent pas vendre dans les 
maisons chrétiennes tels olijeta qu'ils ont fabriqués, c'est recon- 
naître qu'ils vivaient du travail de leurs mains, — Ces rieilles 
archives^ qui contiennent tant d'Iniques prescHpUnns, sont parfois 
le pins glorieux hommage rendu à l'activité des éurriera juifs et 1 
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tâmoi^^e le pluB dtoiueat de notre gollt pour les travaux ma- 
nuels. Gartlouâ cependant (!e nous méprendre sur le décret de 
l'empereur Ferdinand. 11 était relativement favorable aux Juifs et 
les autorUait ft demeurer dans la Bohéue. 

J'ai déjà eu l'occasion de parler l'an dernier <ie la brillante 
réception faite par les Juifs de Prague au souverain qui leur 
assurait quelques maigres privilèges. J^ai regretté alors de n'avoir 
pas à ma disposition les appareils Molténi pour reproduire soua 
voD yeux les scènes curieuses d'autrefois. Le Bouvel ai-ticle de 
M, Popper m'en fournirait encore une fois uoe belle occasion. Ce 
serait même le sujet d'une soirée fort intéresianta à la Société des 
Etudes Juives si les hymnes composées dans ces circonstancee 
solennelles pouvaient nous être restituées par M. Théodore 
Reinacb. — Les musiciens de Prague étaient fort renommés. Mais 
qu'on a raison de dire qu'il n'y a lien de nouveau sous le soleil I 
Quand Paul-Louis Courier écrivait sa fameuse pétition en faveur 
des paysans tourangeaux qu'on empêche de danser le dimanche, 
pouvait-il se douter que deux siècles auparavant les musiciens 
Juifs de Prague demandaient qu'il ne leur fût pas interdit déjouer 
le dimanche dans le^ noces ? 

J'ahrége le travail du re^-etté M. Popper, qui n'en est qu'A sa 
deuxiiïroe partie. 11 est pourtant une chose encore à relever : la 
juiverie de Prague avait un conseil nommé par 1 élection. II est 
curieux da voir combien nos vieux coreligionnaires d'Autriche 
réprouvaient ce que noua appelons la candidature oflicielle. — J'ai 
eu la chair de poult? au souvenir des six cent treize malédictions 
qui frappent les fauteurs de cabales : ■ Qu'il soit maudit, anathé- 
matisé et englouti comme Coré. Dathan et Âbiram. . . ! Que Dieu Is 
frappe de^ plus dures calamités, abrëge sa vie, et — il m'en coûte 
de le dire, Mesdames, mais c'est imprimé — sa vie et celle de sa 
femme . . . ei de ses enfants ! > Il est vrai que le bonheur éternel est 
réservé â ceux qui s'abstiennent de brigue, et une juste com- 
pensation est réservée aux femmes. 

L'article de M. Brunschwicg* que j'ai mantionaé plus haut nous 
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transporte sur les bords de c« c Lojre Gaulois ■ , chanté par 
Da Bellay. Mais ou est-elle , cette ■ douceur angevine u , que 
l'aimable poète célébrait en beaux veri? — Je ne la retrouve 
guère dans ces massacres qui «nsanglaotèreot le paj's au moment 
de« croisades. Après les massacres, rexpuUion, non Eans que les 
Juifs aient été ruinés d'aburd par les impôts. — Ces mono°Taphies 
sont parfois hieo intéressantes. On voit à quel prix les seigneurs du 
moyen Age ai-lietaieui la faveur de certains vassaux ou des gens 
d'Eglise. L'abbaje de Saint-Florent vivait des revenus que lai 
procurait uu bac installé sur la Loire à Saumnr. On construit un 
pont. Grand émoi dans l'abba^'e menacée de voir tarir la source de 
ses bénéfices. Pour apaiser les mécontents, on leur concède le péage 
du pont: o Seront imposés d'un dénier les Juitj ! — Seront im- 
posés d'un denier les bœufc, les vaches, les porcs, les ânes ! « 

L'assimilation n'est pas précisément flatteuse. L'administration 
le comprit : voici un autre tarif qui pi>rte les Juifj à douze dénie». 
Avouez qu'on ne saurait ménager l 'amour-propre des gens d'une 
fa^-oa plus.. . lucrative. 

U arrive parfois qu'on ne sa presse pas d'expulser les Juife; il 
semble qu'on use en certains endroits de ména^ments. C'est 
ainsi que les Juifs de Bédarrides obtiennent qu'on respecte leurs 
privilèges; pendant près d'ua siècle, nous dit M. Bauer*, ils 
échappent aux mesures oppressives qui atteignent les carrières du 
Comtat. Maii la situation privilégiée ne peut durer indéfiniment. 
On a beau prolonger les péripéties de la pièce, il faut en venir au 
dénouement, toujours le méma et lamentable partout. « Ce fut en 
vain que le viguier et les consuls de Bédarrides plaidèrent la cause 
de leurs Juifs, montrant les services qu'ils avaient rendus à la ville 
et & l'archevêque lui-même... Le 20 janvier 1694 le vice-légat 
d'Avignon, sur la proposition du carilinal Cvbo, préfet de la sacrée 
congrégation du Saint Office, rendit une ordonnance qui bannissait 
lie leur ville les Juifs de Bédarridcs . . . ■ 

Il est consolant de pouvoir meationuer à cdté de ces scènes de 
fanatisme et d'intolérance certains témoignages de sympathie 
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do D nés par quelques esprits plus éclairéa et plus généreux. 
M. Schweiaburg-EibeDschitz noua raconta qu'en 1639, le péra 
jésuite Preisslar demanda que la prédication fût interdite dans les 
synagogues et que tous les livres hébraïques des Juifs fussent cod~ 
tisqués. Cet ooseiguement, dirait-il, est empoisonné ; on j apprend 
à maudire l'empire et l'empereur. La chancellerie de Vienne n'eut 
pas de peine à se rendre compte de la mauvaise foi et de l'igno- 
lance du père Preissler, qui ne savait pas un mot d'hébreu et ne 
comprenait pa^ les textes incriminée. En vain il multiplia les 
démarches, d4clarant qu'il saurait bien expliquer les pussages 
scélérate en cherchant dans le dictionnaire. — La chancellerie de 
Vienne maintînt la prédication dans les synagogues ; elle déclara 
que les Juifs avaient toute liberté de pratiquer leur culte et que 
rien ne devait âtre changé à leurs coutumes religieuses. Toutefois 
pour ne piij irriter le parti puissant qui soutenait le père Preissler, 
elle retint providoi remeut les livres confisqués, mais elle ne cacha 
pas dans son décret que le jésuite ne savait pas l'hébreu ; les 
ouvrages devaient, par suite, éti'S soumis à des juges plus com- 
pétents. — Malgré la réserve, n'y avait-il pas là une haute preuve 
de sympathie et de tolérance? 

Les Juifs méritaient assurément la faveur de la chancellerie 
impériale. Leur plaidoyer contenait des pages d'une singulière éld- 
valion'. Voici une phrase -^ noter, on nos pédagogues d'aujour- 
d'hui auraient applaudi volontiers : o Laisser les membres de la 
communauté sans livi-es. c'est les priver de toute direction et les 
pousser au mal ». Nous ne saurions mieux dire à notre époque 
d'instroctioD gratuite et obligatoire. 

Ce que les Juifs disaient à ta chancellerie de Vienne, ils pou- 
vaient encore le répéter a la censure romaine, qui poursuivait avec 
tant de rigueur les livres hébreux. Certes, la commission de l'index, 
à Rome, n'était pas composée de pères Preissler. Il y avait là, si 
nous en croyons M. Sacerdote*, des prélats d'un savoir réel, qui 
recouraient même aux lumières des Juifs. Mais que de tergiversa- 
tions, que de contradictions chez ces redoutables censeurs, approu- 

' T. XXIX. -m. 
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Tsnt ce qu'ils condamnaient, condamnant ce qu'ils approuvaient, 
prenant pour règles, obligée de prendre pour r^gle^ le seul caprice 
«t la seule fantaisie I C'est qu'on a beau t^tre fort, on ne triomphe 
pas de la vérité, et la conscience des persécuteurs était troublée par 
las trop justes réclamations des victimes. Mais qui donc étaient-ils, 
ces Juifs qui na demandaient pas, comme le? Romains d'autrefois, 
du pain et las jeux du Cirque, mais qui, traqués, poursuivie a tra- 
vers l'Europe, élevaient encore la voii pour réclamer leurs livres, 
cette suprême consolation dans leur infortune î 

Les livres I Je relève à ce sujet un curieux détait dans le travail 
de M. Danou, intitulé : Kludt hintarîque sur le» imjiiil» iUrm-Jf fl inâi- 
réel* des communautés iurtiélUes en Tiirquît'. Après avoir indiqué 
les ditférented taxes payées aoit à la comuiitnnulé, soit à l'ÉUt, 
M. Oanon nous <lonne la liste d«s personnes exemptes de l'impAt. 
â'6tonnera-t-on d'y trouver les imprimeurs de livres 1 Sont encore 
frappés de la taxe maints objets destinés à un usage personnel, 
comme les bijoux en or, en armant, en pierres précieuses; mais les 
livres de lecture ne sauraient être imposés. Ceux qui chercheraient 
des arguments en faveur de la liberté d'écrire trouveraient dans 
cette étude des renseignements qui ne manquent pas d'intérêt, 
Peut-être ne serait-il pas inutils à certains partisans de l'impAt sur 
te i-evenu de connaître l'état des contributions <lans quelques oom- 
manautés Israélites de la Turquie. 

La plupart de ces questions financières se réglaient d'après le 
droit coutumier. Mais on ne laissuit pas de se heurter à des diffi- 
cultés. C'est ainsi que pour les draiti de succession certains juris- 
consultes étaient d'avis de permettre aux rabbins de ae proaonoer 
d'après leurs lois ; d'autres, au contraire, prétendaient que les Juifs 
devaient être soumis au droit successoral musulman. Je renvoie les 
curieux aux notes de M. Schreiner sur les Juifs dans l'Islam *. 

Ussdames et Messieurs, il est peu de fêtes aussi populaires en 
Israi;l que celle de Hanoncca ! Jadis, en Alsace, qu'ils étaient beaux 
ces huit jours, ou plutôt ces huit soirs, quand la père de famille, en- 
touré de tauil les siens, allumait les lumières traditionnelles, et 
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i(u'4 &a voÎK grave se mêlaient las Toii «DtsDtiDoa qui eDtoitiiai«nt 
de joyeux refrains! Quelle doucâ émolion. luella naïve gaieté de- 
vait cei modestes iUuminatioD^, qu'on o'eùt pas échangée* contre 
les plus inerveiUeQx feux d'artifice de Ruggieri ! — Et dire i|u'od 
a agité la ijuestion de bannir Hanoucca du calendrier, comme on 
cbasM un iotru» '|Ui n'a pas ses papiers en règle! Heur eu sèment 
(|Ue Hanoucca peut montrer ses pa»e-ports visés par l'auUinté. 
uns quoi U . Erause lui ferait pa^eor un mauvais ijuart d'heure ! 
Elle est poarlanl bien jolie et bien intéressante l'étude de 
M. Krauss ' . 

M. Krauss commence par rappeler >|Ue la fête de Hanoucca fut 
établie pour remplacer la fête de Souccot, qu'on n'avait pu célébrer 
par suite des guerres. Il montre l'analogie qu'il ; a entre Soucrot 
et Hanoucca Jusqu'à re chiffre de Uuît jours qui est à remarquer. 
Puis U. Kraass ajoute que Hanoucca est parUculièrement la fête des 
femme4 juives — Pourquoi? — Ici M. Krauss met beaucoup d'art a 
écbabuder tout un 3,vstème de preuves, et Je me di$[>osais a admi- 
rer tant d ingéniosité quand M. Israël Lévi a soufllë dessus, comme 
fait un enfant sur un uliateau de caries. M. Lévi u' admet pas l'opi- 
nion de M. Krauss, que la vertu des femmes juives aurait eu â 
courir quel'|ue danger sous les Romains. Ce n'est que dans t'imagi- 
uation populaire qu'ils ont jamais existé, ee* édits dont M. Krauss 
s'alarme pour nos chastes aïeules. — Et, dans nne argumen talion 
serrée, M. Israël Lévi rétablit les f^its. sépare l'histoire de la 
légende, détruit les assertions de M. Krauss*. — On n'en garde 
pas moins comme une vague impression que tout n'est pas très 
clair dans la fête des Lomières. 

Nous devons à M. Lévi " un autre article tort curieux, sur la 
Nativili lie Ben iSirn, cet enfant né dans des circonstances extraor- 
dioaires, tellement extiaorJinaireJ qu'on a Jugé bon de le dire en 
latin — al même en laiin la cho» denieure extraordinaire. M. larail 
Lévi est à son aise dans ces vieilles légendes et ces vieilles fables. 
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En habile ouvrier il met le doigt sur le point de départ de la 
chaîne, il retrouve laa soudures. 

Je ferais tort & M. Israël Lévi en bornant à ces deux articles sa 
part dans les tiavaux de la Société des Études Juives : Analyses, 
comptes rendus, notes bibliographiques, témoignent encore de ses 
nombreuses lectures, de son incessante activité littéraire, de son 
dévouement à la science et au Judaïsme. 

Analyses et comptes rendus abondent dans notre Revue. Il eueat 
deux que je n'ai pu lire sans émotion ; ils sont de M. Joseph Deren- 
hourg'. Que de finesse et de bon sens dans ces rapides aperçus I 
Que de bionveillance et de courtoisie en même temps ! Le voilà 
bien le savant, tel que nous l'avons tous connu et aimél Je fais 
effort pour me renfermer ici dans ma seule tâche de rapporteur. 

Je disais tout à l'heure qu'il n'y a rien de nouveau sous le soleil. 
Je lis dans la Rfvue de» Étude» juives : « Il n'y aura plus de riches, 
ni de tyrans, ni gens de basse condition, ni rois, ni maîtres, ni 
pauvres; tous seront égaux, n De qui est-elle cette théorie socia- 
liste qui pourrait bien être signée de quelque démocrate de nos 
jours'? Elle appartient à la Sibylle juive, dont M. Friedlaender 
cherche à expliquer les prédictions. A qui ces prédictions s'adres- 
sent- elles t Qui sont-ils ces hommes pieux dont parlent les oracles 
sibyllins ? Ceux qui veulent connaître nos conservateurs et nos radi- 
caux des premiers temps de l'ère chrétienne n'auront qu'à lire l'ar- 
ticle de M. Priedlaender : La Sibylle fuive et les partis religieux àt 
la dispersion*. 

Noua devons également à M . Friedlaender un travail sur la Pro- 
pagande religieuge des Juifs ;/reci avanl Hire chrétienne '. Il y avait au 
premier siècle un fort courant entraînant les païens vers le judaïsme, 
témoÎQ ce chambellan de la reine d'Ethiopie, n lisant assis dans son 
char le prophète Isaïe ». En quels termes flatteurs ne parle-t-on pas 
alors de la Bible, des prophètes hébreux, cheK qui l'on trouve les plus 
excellentes règles de conduite I « Par eux l'homme est délivré des 
liens de la perversité, détourné de la tromperie et conduit tout droit 
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LES DIX-HUIT BENEDICTIONS 

ET LES PSAUMES DE SALOMON 



On a Jéjà tant i^crit sur les Dix-huit JlthuUlicUons {Scliemonè- 
Esré) qu'il peut sembler téméraire d'en entreprendre de nouveau 
l'étude. Il nous paraît cependant qu'on n'a pas encore tout dit sur 
cette prière, dont l'antiquité et l'origine obscure sont laites pour 
esciter la curiosité des chercheurs. Née à l'aurore môme de la 
fondation du culte aynagogal, elle a le charme de toutes les éclo- 
sions; elle dépasse en beauté et eii simplicité toutes les autres 
compositions qui sont venues la compléter, sans jamais l'éclipser 
ni l'étouffer : autant de titres à notre attention. 

S'il était possible de retrouver la date précise de la réJaction 
des différentes parties de cette prière, de déterminer l'esprit de 
ceux qui en furent les auteurs, de spécifier le cercle dans lequel 
elle est née, on éclairerait, non seulement l'histoire de la liturgie 
juive, mais encore celle des idées morales et religieuses d'une pé- 
riode décisive dujudaïsme rabbinique. 

Si, en effet, le Rituel des prières ne saurait être considéré 
comme l'expression des aspirations de toutes les générations qui y 
restent attachées, — car c'est le propre du rite de s'imposer à la 
vénération par la consécration de la durée, — du moins à sa nais- 
sance, avant sa cristallisation, il est bien l'expression des besoins 
religieux, des conceptions et de l'idéal du temps qui l'a créé. Le 
tableau des diverses phases par lesquelles la liturgie Juive a 
passé serait un tableau singulièrement vivant des phases de l'es- 
prit, des émotions et des sentiments des Juifs au milieu de leurs 
longues vicissitudes. 

Nous voudrions, dans cette étude, essayer de dt^terrainer ap- 
proximativement la date de la composition des Dix-huit Bénédic- 
tiona, sinon dans leur totalité, au moins dans leurs parties les plus 
récentes, voir l'esprit qui les anime et qui leur a donné le jour et 
dans quel milieu elles se sont élabort^'es. 

T. XXXII. N" 0». Il 
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Culte pnërt.', au moins dans sa partie la plus ancienne, était 
(li^Jà affectée au service public avant la destruction du temple. 
Sa popularité ^tait si binn établie que les prêtres étaient tenus de i 
la réciter Jans le temple '. 

Or, elle ne reflète aucune vénération pour le temple, ni pouri 
les prêtres : telle est la première impression qu'en laisse la 
simple lecture'. Ce n'est pas dans le sanctuaire de Jérusalem 
qu'elle a vu le jour, par coiiséiiuent. Les prêtres, s'ils en étaient 
les auteurii. n'auraient pas manqué de relever le preitige de la 
maison de Dieu, la sainteté du culte des sacriflces et l'excellence 
de leurs fonctions sacerdotales. Supposer que les traits qui jus- 
tement célébraient ta grandeur incomparable du service divin 
à Jérusalem auraient été effacés plus tard, lors de la substitu- 
tion de la liturgie aux sacriiices, serait méconnaître l'esprit de 
l'immense majorité des rabbins qui ont vécu aprùa la catastrophe 
de l'an 70. Le temple détruit se para d'un éclat dont, debout, il 
n'avait jamais été revêtu; il devint le symbole de l'antique splen- 
deur d'israèl, le signe de la résidence de Dieu sur la terre. Au- 
cune couleur ne fut assez vive [lour en dépeindre la beauté, aucun 
miracle trop extraordinaire pour en attester la sainteté. Tout 
C4! qui y touchait devint l'objet d'une universelle vénération ré- 
trospective; les docteurs dâpensérent des trésors d'ingéniosité 
pour en reconstituer le cérémonial, les lois qui présidaient au 
culte de sacriflcea, le plan et la distribution de rédiUce sacré, etc. 
On ne le mit jamais si haut que lorsqu'il fut en ruines : il se 
transfigura du jour où il ne fut plus qu'un souvenir. 

Si la liturgie remplaça sans difQcullé ni discussion ces cérémo- 
nies séculaires, ce n'est pas parce que, le sanctuaire détruit, l'bos- 
Itlitd dos rabbins se tit Jour, c'est uniquement parce que ce culte 
était déjà constitué et vivait de sa vie propre. La transition se fit 
sans effort : la révolutiou était consacrée depuis des siècles. 

Cette révolution s'était traduite dans l'institution des syna- 
gogues, en tant que lieux ije culte. Quand et où s'opéra cette 
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création, dont la fécondité fut extraorJinaire : est-ce à l'étranger, 
dans la diaspot-a, ou dans la province, ou déjà dans l'exil baby- 
lonien? C'est une question qu'il est impossible de tranclier. en 
passant du moins. 

Mais, si la synagogue est peut-^tre l'oeuvre du judaïsme extra- 
palestininen, les Dix-huit Bénédictions n'en proviennent assuré- 
ment pas '. De même que le temps, la distance enveloppa le 
temple de Jérusalem d'un nimbe glorieux : qu'on lise Pliilon et 
qu'on réfléctiisse sur l'affluence îles Juifs étrangers à Jérusalem 1 
Le Schemoni^-Esré traliirait quelque cliose de ce respect religieux 
que les Juils à l'étranger vouaient au temple central, dont celui 
d'Onias ne lut qu'une contrefaçon sans portée. 

Ce n'est pas seulement de l'indifTérence à l'égard du temple et 
des prêtres que décèle notre prière. Voici qui va surprendre da- 
vantage. 

On sait que les Dix-liuit Bénédictions se divisent, en gros, en 
deux parties d'âges différents. Les trois premières et les trois der- 
nières forment la couche la plus ancienne : aussi ont-elles été con- 
servées dans tous tes Schenioné-Esr^ créés après les Dix-tiuit Bé- 
nédictions. Or, dans le dernier de ces six morceaux primitifs se 
remarque une nouveauté à peine croyable. S'il était un privi- 
lège incontesté auquel les prêtres dussent tenir, c'était celui de 
bénir le peuple au nom de Dieu. Ce droit leur était formellement 
attribué par un texte du Pentateuque : i L'Eternel parla à Moïse 
en ces termes : « Parle ainsi à Aaron et à ses fils : Voici comment 
TOUS bénirez les enfants d'Israël. . . Us imposeront ainsi mon nom 
l'mr les enfants d'Israël, et moi je les bénirai » (Nombres, vi, 
BW-27). On peut voir dans Y Ecclésiastique (ch. xlv], écrit cer- 
' talnement avant 199 (avant l'ère chrét.]. l'importance qu'on attri- 
buait encore à cette prérogative sacerdotale. 

Au dire du Talmud, celte bénédiction était prononcée solen- 
nellement, tous les prêtres rangtîs sur le perron du portique, à la 
Sd du sacrifice journalier. Les prêtres, ne pouvant tous officier 
simuitanément, venaient à tour de rôle à Jérusalem; pendant 

* Quelques indicet seulement (rihimieDt une oriRiiie eitri-palestinieiiDe : 1' le 
) da» piœilylea deQB la béDédiclioD qui «oUicile la miBéri corde divine en 
doi vraia fidâlefi. Mais doua savouB Irop p^u de cIidm des idéuti qui dotninainal 
P PsUttine xibC l'èra clitéliennQ pour aa jufi;er seulamaul d'après uelIcE qui préva- 
~~ Itapris le (riompbe du cbrltliiaisme, la Eèparaliou dea Cbrêiiuna d'aveu les Juita 
I deslruclioa complcle de 1i ustiDualilë avec la ruine ds BeUr. Il en t'eut dira 
l'absence do toul propaa ■□alv«illant i l'igard des ADDimia talfrimrt. 
:, en elTet, daua noire priËre ne se maHifevle d'hoaliliLé à l'égald des 
I. 11 n'est pas impossible mSme que l'a vent-dernière formule, qui demande 
1% que tsM bi tivanlt louent Dieu et lui rendent bommega avec aincâriU •, vise les 
Hn-liratlitc*. 
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qu'Us restaient en provJDCe, ils prononçaient la formule de béné- 
diction à l'orSce dn matin dans tes synagogues ' . 

Or, cette bénédiction, prérogative des prêtres d'après l'Ecri- 
ture, les auteurs du ScbemDnè-Esré s'en emparent pour en faire 
la fin de la prière. Ce ne sont pas seulement les idées, mais les 
mots eux-mêmes de l'Ecriture qui passent dans l'oraison, laquelle 
est récitée par an laïque '. 

C'est un véritable coup d'état religieux, c'est l'élément pro- 
fane qui se substitue au clei^é : la synagogue, de fait, est dressée 
contre l'autel '. 

Pour qu'une telle révolution fût possible, il fallait que le crédit 
du sacerdoce eût singulièrement baissé et qu'au contraire, eût 
grandi un parti hostile résolument aux prêtres et s'élevant sur 
les ruines de leur autorité. 

Ce parti, nous allons en voir immédiatement le nom, dans cette 
même prière. Un mot frappe, dans cette paraphrase de la béoé- 
dictlon sacerdotale : « Car, par la lumière de ta face, tu nous as 
donné la Loi de vie (sr-n mn] -. Celte phrase peut s'expliquer de 
deux façons : I' " La loi nous appartient à tous, nous Q*avons pas 
besoin des prêtres pour recevoir ta béuédiction, c'est toi qui 
nou^i la donnes ■ ; ou bien, 2", • ta lumière de ta face, c'est la Loi 
dévie ». Quel que soit le sens précis de cette proposition, il est cer- 
tain que l'introduction de la Tora dans cette formule révèle le 
nom des auteurs de cette bénédiction : ce sont les Pharisiens, les 
docteurs de la Loi. 

Notre regretté maître Isidore Loeb était arrivé aux mêmes con- 
clnsioQS pour l'origine du Schemonè-Esré, en partant d'autres 
données. Poar lui, le deuxième paragraphe, ou revient avec tant 
d'insistance la mention de la résurrection, est, dans sa rédaction 
actuelle, l'œuvre des Pharisiens. La 13" bénédiction, où la bonté de 
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Dieu est appelée sur les justes, les scribes, tes prosélytes, et non sur 
les prêtres, est purement pbarisienne ou consacrée à d'anciens 
partis révérés par les Pharisiens '. Enfin, la 11', qui demande le 
retour de bons juges, semblables à ceux d'autrelois, pourrait 
être une critique des juges saddueéens. Seulement, allant plus 
loin, Isidore Loeb voulait attribuer notre Schemonè-Esré à ces 
a pauvres •> dont le parti ne nous est attesté par aucun texte his- 
torique. 

La lumière qui, pour nous, se dégage de la bénédiction finale, 
va éclairer bien d'autres paragraphes. 

La 5° est ainsi coni;ue : n Ramène-nous, ô notre Père, k ta Loi, 
et approche-nous. 6 notre Roi, de ton culte, et Tais-nous revenir 
devant toi par une pénitence complète I Sois loué. Eternel, qui 
agrées la pénitence », 

Isidore Loeb * croit qu'ici cuUe signifie culte des sacrifices, nous 
né le pensons pas ' ; mais, si c'était vrai, l'observation que nous 
allons présenter n'en aurait que plus de poids : n'est-il pas remar- 
quable que ces mots n approche- nous de ton culte « soient suivis 
immédiatement de la phrase : « et fais-nous revenir à toi par une 
pénitence? n Cette addition, qui est la partie essentielle de la 
prière, témoin la finale, signiflerait: « l'essentiel n'est pas le sa- 
crifice, mais la pénitence >'. Pourquoi ces Israélites, priant loin du 
sanctuaire et sachant que chaque jour sont offerts des sacrifices 
pour tout IsraGI. ne demandent-ils pas que ces offrandes soient 
agréées comme une expiation? Un pareil silence ne peut s'expli- 
quer que par le parti-pris de ne pas tenir compte de l'existence du 
temple ou d'en réduire l'importance. 

Le paragraphe suivant confirme cette impression, car là encore 
les sacrifices sont passés sous silence : le fidèle, plein de la pensée 
de son péché, implore son pardon en invoquant seulement la mi- 
séricorde divine. 

Celte 5" prière a comme son doublet dans la dernière rédac- 
tion de la 11: Là il est question des sacrifices, mais avec un sem- 
blable correctif : pïna bapn an^m bjna;'' •tont « et tu accueilleras 
avec bienveillance les sacrifices el les prières d'Israél ». L'addi- 
tion de ces mots « et les prières ■> * est une protestation que la 
prière doit être mise au moins sur le même rang que les sa- 
crifices. 

Il est une expression dans la 3" bénédiction que personne n'a 

'JUOHI. l. XIX, p. 22. 
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encore remarquée et dont le sens va recevoir de notre Itypotliëse 
une signiflcalioii nouvelle : « Tu es saint et ton nom est saint, et 
les saints chaque Jour le louent. Sois loui? Eternel, Dieu (on Roi) 
saint ». Ceux qui ont ajouté à ce paragraphe la Kedouscha se 
sont trompés en croyant que les mots « et les saints » désignent 
ici les anges. Le mot o .saint >', dans la littérature qui a vu le Joar 
après le livre iIh Daniel, a un sens technique : il désigne les 
hommes pieux et les Phariaiens, par opposition aux Hellénistes 
d'abord, puis aux Sadducéens <. 

Si ce sont des n saints u qui ont composé nos Dix-huit Bénédic- 
tions, il est tnut naturel que les » orgueilleux », les n délateurs ", 
les a artisans d'iniquit<5 >• soient dénoncés à la colère divine et 
voués à la perdition. C'est de alyie dans toutes les Apocalypses 
du temps. 

Et, eflfeclivement, la 12' herahha ne manque pas d'appeler le 
courroux de Dieu contre ces méchants : « Que pour les délateurs 
il n'y ait pas d'espoir, ijue lous les artisans d'iniquité périssent en 
un instant, et détruis, paralyse et anéantis les orgueilleux bienti^t, 
de nos jours. Sois loué. Éternel, qui courbes les orgueilleux. » 

On opposera à cette hypothèse la fameuse baraila [Berattltot, 
38 b] qui raconte que. Simon Happacouli ayant classé les Dix-huit 
Bénédictions dans leur ordre convenable devant H. Gamliel II à 
Jabné, celui-ci demanda à ses collègues : « Quelqu'un saurait-il 
donner la bonne leron de la bénédiction des « Sadducéens « • Sa- 
muel te Petit le Ht; mais l'année suivante, l'ayant oubliée, il l'esta 
deux ou trois heures avant de la retrouver. 

On a prétendu que Samuel le Petit aurait inventé cette bénédic- 
tion, qui aurait été ajoutée au fond des Dix-huit. Mai» Isidore 
Loeb a déjà montré que ce texte est susceptible d'une autre inter- 
prétation ■ : 

« Le travail de classement de Simon ha-Peculi n'a pas dû être 
un travail arbitraire et purement personnel. Il est impossible que 
ce docteur ait bouleversé le texte à sa Tantaisie, sans tenir compte 
du classement traditionnel; son rùle se sera borné à consacrer la 
bonne leçon, choisir entre les variantes, écarter les bénédictions 
additionnelles qui s'étaient formées et revenirau nombre consacré 
de 18 ou 19. Il aura fait ti>uvre de bon éditeur et rien de plus. 
Samuel, qui aurait, suivant la tradition lalmudique, rédigé la 
bénédiction des malsûiim pour le même B. Gamiiel, n'a fait que 

■ Du* i'SalatatlifiH, tcrit ■ 
prtlnw loDl «near* i|usIiHéa de ■ 
* Amw, t. XIX. p. IT. 
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changer la tonne d'une ancienne bénédiction ; mais ce changement 
ayant modifié profondément le sens et la portée de cette bént^dic- 
lion, le Talmud a pu croire plus tard qu'elle était nouvelle et avait 
été ajoutée aux dis-huit anciennes bénédictions i>. 

Sl ces méchants sont vraiment les Sadducéens, le parti des 
prêtres, on ne comprend pas seulement ce paragraphe, mais tous 
ceux qui l'encadrent. Comme l'a très bien vu Isidore Loeb, ces 
ju^s auxquels on oppose ceux d'autrefois, dont on demande le 
retour, ce sont bien les juges sadducéens dont l'injustice révoltait 
les pieux fldèles. A ces méchants, par une association d'idées natu- 
relle, on oppose les justes, les pieux, les anciens d'israj'l, les 
BOribes, les prosélytes gagnés par la propagande pharisienne, tous 
les vrais défenseurs de la justice' 

Ce gouvernement détesté, on en souhaite la destruction, on 
demande à Dieu le retour de la dynastie davidique, qui apportera 
le salut d'israt^l. Jérusalem, souillée par les prêtres sadducéens, 
Dias n'y habite plus : que Dieu y rétablisse sa résidence et que la 
ville sainte soit édifiée enfin comme elle devrait l'être ! 

Les parties les plus récentes du Schemonè Ësré peuvent donc 
avoir été composées bien avant la destruction du temple, alors que 
les Hasmonéens régnaient encore sur la Judée. 



Tant de conjectures présentées avec une telle assurance sem- 
bleront une gageure. Nous n'aurions pas osé les exposer sans 
réserves, si elles n'était^nt pas confirmées par un témoignage 
irrécusable dont nous allons maintenant parler. 
En l'an 65 avant l'ère chrétienne, la Judée était désolée par la 
i^IbIU fratricide d'Aristobule et d'ilyrcan. Le temple même était 
toTena le théâtre de la guerre civile. Les prêtres s'étaient rendus 
idïaaz au peuple pour avoir embrassé le parti d'Aristobule; si 
|rinde était la haine de la foule, qu'elle supplia Oniaa, • homme 
ute et chéri tin Dieu •<, de charger de ses imprécations Aristobule 
it U faction, et. comme Onias, dans sa prière, demandait à Dieu 
B n'exaucer ni les prêtres, ni le peuple, il manqua d'être lapidé. 
I événements, que déploraient les âmes pieuses, chassèrent 
wncoup de Juifs en Egypte. 
E'Svr ces entrefaites, Scaurus, tieutenaat de Pompée, arriva à 
Siss. Les deux frères ennemi» lui envoyèrent des ambassadeurs 
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pour flolliciter Bon alliance et le secours de ses troupes. Le général 
romain se décida en Taveur d'Aristobale et enjoignit au roi des 
Arabes, Ar<>tas. qui soutenait ta cause d'Hyrcan, de lever le siège 
de Jérusalem. Arétas ne n'empressa probablement pas de se rendre 
A cet ordre, car Aristobule livra bataille au roi des Arabes et à 
Ilyrcan, et, de nouveau, Jérusalem vit couler le sang à flots. 

Bient'U Pompée tui-mdme arriva à Damas et Tut assailli par les 
sollicitations des deux compétiteurs, qui appuyaient leurs requêtes 
de présents magnillques. Mais il vit venir à lui un troisième parti 
qui 80 disait délégué du peuple et <■ se montrait autant opposé à 
l'un qu'à l'autre des deux frères, tie voulant pas du pouvoir 
royal: il avait. Il est vrai, l'babitude d'obéir aux prêtres du Dieu 
adoré chez lui, mais ces descendants de prêtres cherchaient à sou- 
mettre la nation à une autre forme de gouvernement et à en faire des 
esclaves». Pompée, d'abord irrésolu, puis mécontent de l'attitude 
d'Arlstobutr*, marcha contre lui. Aristobule fut réduit à céder et 
même à livrer au conquérant romain toutes ses forteresses. Pour 
parer à toute éventualité, il se réfugia dans Jérusalem. C'était une 
tiute, car. poussant ses avantages, Pompée l'y suivit. Effrayé. 
Aristobule oll'rit d'accepter toutes les conditions que lui imposerait 
le général romain : contribution de guerre, entrée libre de la ville 
sainte, il promettait tout. Mais ses soldats refusèrent de laisser 
l'ennemi pénétrer dans Ji^Tusalem. Le siège de la ville fut alors 
décidé; après trois mois de travaux, le temple, ou s'étaient refu- 
gli.\s les soldats et quelques prêtres, fut pris d'assaut. Au dire de 
Josèphe, le carnage fut horrible; l'3,000 Juifs périrent. et le géné- 
ral ennemi entra jusque dans le Saint des Saints (63 1 '. 

L'impression produite par la victoire de Pompée, par son entrée 
dans le temple, fut pnifonde, quoi qu'en dise M. Renan '. Si les 
écrits talmudiques, distants <te plusieurs siècles de ces événements, 
n'en ont conservé aucun souvenir, si Josèphe se montre ému, 
presque tler do la modération du vainqueur, et trouve qu'il se 
comporta selon ce qu'on altentlait de sa vertu, si cet historien, 
ami des Romains et avide de les Itatter, n'a mentionné aucun ves- 
tige du « deuil » m de la " colère u du peuple, il n'en faut rien 
CiMiclure pour la génération qui fut témoin de la première et irré- 
parable défaite de la nouvelle dynastie '. 

Des Psaumes, t^rtts sous l'impression du deuil et 4e la colère 



< jMèpbe, JiU»;.,XtV,rr, i. 
■ Biunif* d» ftupU d'iimit. V, 
' rttf. U tllU lll« lOUW ML1. p 

prendra *<ir l« lail "» i*» [>roL-iiU< 
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du peuple, hostile aux Masmonéens comme aux Romains, nous 
dépeignent avec une vivacité douloureuse L'état d'esprit des jiieus 
Israélites, spectateurs de ces ruines^ 

Ces Psaumes, qui sont attribués à Salomon ', et qui, écrits d'a- 
bord en hébreu, ne nous sont parvenus que dans leur version 
grecque*, sont un document des plus précieux pour Tbistoire des 
idées chez les Juifs de Palestine au i" siècle avant l'ère chrétienne. 
Ce qui eu fait le prix surtout, c'est qu'ils sont datés avec une pré- 
cision parfaite, qu'aucun critique ne conteste, et présentent une 
unité complète. Les morceaux l^s plus récents ont été composés 
entre la mort de Pompée (l'an 48 avant l'ère chrétienne) et l'an 40. 

Or, ce Psautier, à travers lequel soufile l'esprit pharisaïque, 
nous offre un véritable commentaire de nos Dix-buit Bénédic- 
tions : il reflète les mêmes idées, les mêmes tendances, le même état 
d'âme. La ressemblance est même dans les expressions, et chacun 
des paragraphes du Schemonë-Ësré a son pendant et son parallèle 
dans ces Psaumes. 

On va le voir immédiatement. Nous avons dit pins haut que la 
lî" bénédiction que, sur une fausse interprétation du Talniud, on 
fait naître après la destruction du temple, pourrait bien n'être que 
la formule dirigée contre les SaUducéena, les fonctionnaires des 
rois basmonéens,' les adversaires du parti démocratique et pieux. 
Si les malédictions auxquelles les Toue notre Schemonè-Earé ont 
paru parfois singulièrement violentes, elles sont cependant plus 
modérées que celles des Psaumes de Salomon: 

Détruis. Seigneur, les pécheurs qui vivent hypocritement parmi 
les saints, frappe leur chair de corruption et leur vie de détresse 



'E^ioxi •> titàç Toù; tv ûnoxpiaet l^ûvrat ji-tti offtuiv, cv ^dop^ laixiiç aÙToU 
[nvra-* I?)] Mi itiff? TT|V CuiTi'* aùtoC |aût(:)v (?J] tt,î Çirr,!. 

Heureux ceux qui creigoeut le Seigneur dans l'innocence de leur 
cœur ! Le Seigneur les délivrera des hommes trompeurs et pécheurs, 
ii nous délivrera de tous les scaodalesdc l'injustice U, 3S . 

MaJiapiO! (A ço6oû[j.£vw tov xùfiov tv àxaxiï aÙTtôv i, xûpiot pùsiTii «ù- 
TOtn iffo à*6po'nttuv Î^Xiiuv xai àfiapTioXùiv, xa'i fiJosTat 7][i.5î ïtto jravtbî 
mvBiXou Ttap«v«|iou. 

' Voir Schûrer, GetekUMt du jnikchm Foi*»», II, 588 et tuîv. 

' M. Oscar von Gebbarl lieul d'en donner une DOUTalle éJilion, failo avec le plui 
griDd Min : Ta){iai lolsiudVTai;, Die Peslmen Salomo's, lum e»len Mule mit Benu- 
ImSf; dît Athoibanduhritten u. deE Codei CaBanateaiiE hrBfrft, vou Oscir vod Geb- 

1. — . 1 .a^.„ .m _.. "nlBrsiiohuojïBn lur GeschictlB der aUebrisIlichen 

9 citilione bodi fiiles d'après celle ëdilion. 
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Détruis, Seigneur, ceux qui, dans leur orgueil, eommetteci toute ] 
injustice : car tu es, Seigneur notre Dieu, un juge grand et redou- 
table dans le justice (i, 3(i. 

Que la langue qui médit périsse dans le feu et qu'elle ne fasse 
aucun mal aux tainis (12, 4). 

'Ev Ttuf! çio^S! •;'m"1-7X iiOupo; àniî.oiTO ans ïstiuv'. 

Aussi auront-tls pour héritage l'enfer, les ténèbres et la perdition, | 
e( ils ne se rencontreront pas dans le jour de la miséricorde des justes I 

(14.91. 

i'.i TOÙTo T, xXT|povo[jLLa aû-rîôM S3T|i; xxi axotoî xal isiùÀEta, xxi oîiy tï 

Et l'héritage des pécheurs est la perdition et les téuëbres, et leurs 
iniquités les suivront en bas jusqu'aux enfers 1 15, 40i. 

Kal îj «XT|fOVO[i(a tÙiv iu:*6TioXniv àituiXii» x«l «&toî, ««f a! ivo(iiai 
«VTùiv îio'iJovTai aÛTsù; Ïm; jiSou xiTUj. 

Uans la sagesse, dans ta justice, repousse les pêcheurs de l'héri- 
tage, brise l'orgueil du pécheur comme des vases d'uu potier j|7,S3j. 

ùi.EpT|çavLxv x[:iap~(iAoù (•>( Txcûï| xifiixÉo);. 

El que les pécheurs périssent tous ensemble de devant la face du I 
Seigneur, et que les $ai«tx du Seigneur héritent de ce qu'il leur a , 
promis Hî, 6). 

Kai àTcdloivTû ol ijjLifTdjXùi iri itpîd'raou xvjfiou Snaî, nai Stioi kU| 
xiT|S9vo|iTiTiiçav ÉTt«'rY'^'''î tufisu. 

On remarquera l'étonnante ressemblance des termes, on notera 
également que les versets du Psautier encadrent [larfois ces malé- j 
dictions comme notre Scbemoni^-Esré en marquant bien que ces j 
délateurs, ces artisans d'iniquités, sont ceux qui faussent la jus- 



La démonstration noU! 
être, que, si la prière ' 



semble péreraptoire. On objectera, peut- i 
isait les agents du pouvoir, les autorités 



< Tant le Pbiuidb iv, qni commi 
grand Conitil, inondi ' 



iM mois : • l'ourquoi siégci-vouE dans la 
ir eu IoId du Seipieur. . . ? ■ eet dirigé 
s SaililucécDi, I c«s mondiilDi, ces □'■cin, qui rcpauueni I* crainle da 
3. mais se font les serviieiiis d'un homme ri preiineot pour Dieu un hommoa, 
Lt «uasi ropîDioQ de Wellhautea. Du PhaHiàtr h. iit StidMtfr. p, 1411 et « ' 
M. Wtllbauaen rilUche au»i le chap. m au it* :,p. 1I>6). 



s Da-aciT Hucncnoits kt us r 
r. oo n'en aurait p*s permis ta réeitatwn y fcfif. WêSs 
ati la goarememeot se mMaJt jaoaia 4b a fin » pas- 
■ eea rteniocis des bommes pieux, sll n'&diKtait pas de lea 
; ai, entlB. il se croyait assez Tort poor les sorveiller et les 
nterT D'aUleon. les ponraaites même» de l'aatorité. aa Uea 
f eatzaloer la disparition de ces prières, n'anralent réossi qa'k les 
e plus chères au parti des pieux, qtil r^TSlent on ttooTel ordre 
1 i échéance prochaine. Eofin, U compcoitioa de mor- 
CMKl oonçaa sur ie modèle des Psaumes et destinés, camme eox, 
e public ' montre suffisamment qa'en ces temps, le courage 
t pas d^ùat aax cbel's ila parti reiigieax. 
Lear hardiesse était plus grande encore, et c'est ici qae le Psau- 
îer de Salomon projette au jour ioaltenda sur notre ScbmonA- 
i et eonfinne f ictorieusement notre bn>othèse. Il est convenu 
qae les morceaux qui parlent du rejeton de David, de ta recons- 
■ de Jérusalem et du retour de la résidence de Dieu dans la 
vttie sainte sont postérieurs à \a destruction du temple. Or, que 
1 en retrouvant exactement tous ces vfux dans notre 



Da Font arraebé .îi avec torce, ils n'ont pas gloriâé ton uom digne 
dhammkT : dans leur orgueil ils ont mis un diadème sur leur t^le 
eoBOM symbole de leur puissance. Ilâ ont vidé le trAne de David 
dans teur fbUede changement. B( loi, tu les renverseras. Seigneur, 
d tn Ateras leur race de dessus la terre >. 17, 5-S . 






k4 v^: -^.t. 



Ces reproches s'adressent, sans aucun doule, à la dynastie mac- 
ebabéenne. C'est elle qui est responsable des maux qui ont (bndu 
sar la Judée 111, I'2-'22'. Aussi, le poète deniande-t-il leur cbàli- 
nent et atoute : 

Tais, Seigneur, et rends-leur leur roi, le fils de David i (7, S( i. 

purifiera Jénisalen) avec sainteté, comme elle était 
incement 1 17, 30 1. 




•'■•i xz\ Ti !■::■ iç.y%i. 



H deU.WcllbiuwB, p. 131. 
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Kt il rassemblera le peuple saial qu'il conduira selon I« jostiee, et 
il rendra la justice aux Iribus du peuple saucUâé par le Sdgticor... 
(17. 3»-t9, etcl. 

Eofin, la bénAliction qui demande le retour des Israélites 
dispersés a toujours été placée après la destruction da temple et 
la grande dispersiou. Qu'on lise les versets suivants : 

Sonnei de la trompette en Sion. de la trompette de la sigoificaliOD 
des saints, proclamez eu Jénisalem la voix du porteur de bosoe non- 
wUe -ZiZ V-7 II, I , 



Y TTATtyrS «^JlITti; 



• lipvjTiÀ'r,)! 



TSeos-loi aavée. Mmsalem. et vois tes fils dans rOrient at dau^ 
rOttideat réunis tous anscmble par 1« Seigoear itl. Si. 



Us nenneot du Nord, pleins de la joie de leur Dieu ; des lies h 
tsioes Diea les a rassemblés il,:. 

HéuuJs la diaspora d'Israël par un eflel de la miséricorde et de tll 

bonté .8.38 . 

Rt il le Hls de David < rassemblera le peuple saint qu'il conduira 
selon la justice, et il rendra la justice aux tribus du peuple sanctifié 
par le Seigneur son Dieu ,17, 26 

Haareux eaux qui naissent dans ces jours pour \-oir te bonheur 
41>nBidans1a réuntou des tribus que Dieu accomplira 17, tii '. 



Oa se rapfM^lle que, parmi tes partis qui vinrent prendre Pompés 
ponr arbitre, se truuviii^nt d<«s di*l<^ut*s ennemis de toute royauté, 
bottlles aux nasmon^ns. qaf xvajeni inaupirê un régiimeooa- 



OBN» de taato la* 
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veau. Les mêmes sentiments d'hostilité inapipent la prière qai de- 
mande à Dieu de ramener les juges et administrateurs d'autrefois, 
de faire cesser le chagrin et les plaintes (causés par le régime ac- 
tuel), et qui se termine par ces mois : " Et règne seul sur nous 
avec bonté et miséricorde ' et justifie-nous dans le jugement. » Le 
Psautier de SaJomon exprime les mêmes sentiments et les mêmes 
vœux, montrant par là qu'il appartient à ce parti démocratique. 
Parlant des temps messianiques et de l'œuvre du fils de David, 
il dit : 

Il les conduira tous dens la sainteté ; (7 a'y aura point parmi ewB 
l'orgueil d'exercer la domination (17, *1 1, 



Bien que le temple et Jérusalem soient encore debout, le poète 
attend du Messie qu'il purifie Jérusalem, qu'il la sanctifie et ta ré- 
tablisse comme elle était auparavant (17, 33). Le sanctuaire a 
beau porter le nom de Dieu, il espère que ce nom de Dieu habi- 
tera vraiment au milieu d'Isra'M, car alors les Juifs obtiendront 
miséricorde (T, 6). 

Tous ces paragraphes consacrés à la réunion des exilés, au ré- 
tablissement des anciens juges, à la destruction des calomniateurs 
et mauvais juges, au triomphe des justes et des pieux, à la restau- 
ration du trdne de David et à l'édification d'une Jérusalem nou- 
velle, comme l'a bien vu Isidore Loeb, ont un caractère messia- 



' M. Josepb Uerenbourg, Sevue, XIV, 2S, Bupprine celte propâsilioa p 
trauTcr jwttoul celle tiicbatomiD qui s'observ? daas lei 3>, i'. H', 6* et T', IG 
UaédiclioDS. La coupe et I* divialoa de ces t'oituules sont, en eflot, curieusea 
mais peu veut- al les Sire éii^ées en lois? Le Iricbotomie élaïl-elle un prioc 
muible, suivi lors de )■ rédaction du pramier l«Dd el iurs de l'eddilioa dei 
Douieauif Noui ne lepeasoDs pas. D'abord, il y a tel de «se peregroptieB et c 
■neisiiB comnie la !■', lu 17* el la dernier qui ne peuTent certaiDflmeQL piB I 
duits à cas trola proposiiioua. Eu outre, et noua appeloiiB l'atlentiou Bur celli 
ititioD, il nous Bemlile que le Si:hamonè-BBré est composé de greupti de 
consliluêa d'une maiiLëfe semblable. Ainsi, les a" 1 et i se Bignaleot par 
commengant pei -pK : 

r•,s^v n^nEm n-rrai n-'an ^ba 

Lea D- 5 el e par les mots iraN et lïDbn : 

^m•l3yb lîDbn i33-ipi ^m■ln5 i5">aR lîa-'œn 

Les n** 7. S, 9 sont uae reprise da 1 et 2 [remarqué dêji par Lindshutli). 

nouvelle piraplirasc du n* ]. 

H n'est doDC pas parmis de llire rentrof loua csb ({roupes soua la mSme 
est de le Irichotomie du Scbamoaï<Eâté comme du pirallélisme dans les lî 
(iquee de la Bibte : elle n'eit pal «bsolua. 
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nique ■, mais il faut ne pas oublier que l'ère messianique était ^ 
attendue alors chaque jour, que les auteurs de prières, comme 
les faiseurs d'Apocalypses, imploraient ce changement pour le 
lendemain. C'est la pensée du poète du Psautier de Salomon et 
c'est évidemment celle de l'auteur de ces paragraphes du Sclie- 
monè-Esré, qui ont pu ^tre presque contemporains. 

Ces Psaumes s'accordent encore avec le Schemonè-Esré dans 
son indifférence à l'égard du temple, qu'a souillé le pontiflcat de 
son temps. Si l'ennemi est entré dans le Sanctuaire, c'est parce t 
que le temple a été profané par les propres fils d'Israél : 

Le pécheur, dans son orgueil, a renversé avec le bélier les murailles 

fort i Bées, 

et lu ne les a pas arrêtés. 
Les nations élraugères sont montées sur Ion autel, 

elles l'ont foulé aux pieds de leurs chaussures dans [leur] orgueil. )■ 
Parce que les fils de Jérusalem ont profaué les sacrifices du Sejr 

gaeur, 

souille les dons de Dieu daus leurs iniquités, 
A cause de quoi, il a dit : Rejelez-les loin de moi, 

je n'y prends pas plaisir 1 2, 1-a). 



'Ev Tiû OfftfTjtpaviiJtsOai ;Âv i^iaptut^ov Èv x^iûi xaTcSaï 
KOlI aux, gxuiXuaa{. 

KatmatoOaay èv ùxaST^fias-iv sùrûy îv ùitipT^^nvî^. 
'Av9' <uv oî uio! 'UptiUffaXYii*. t[jL!avav Ti Sfia xufidu, 

i&cZi\\oCQav ta SiTi^a toÛ He^û iv iwajt'.aii- 
"KviKEV TCiuTcuv Etniv* i.Titifi'^x'^i aura |ji.nxfàv «tt' i\i.(i\i. 



■"'/.1 =/"?*. 



Par contre, dans ces Psaumes, il est plusieurs fois question des 
synagogues. Ce mot peut se rendre, dans certains passages, par 
cmnmwiautà'yrrp, mais, en d'autres, il désigne sûrement la réunion 
des âdôles : 

Et les saints le cou fesseront dans l'assemblée du peuple iD7 ^npn), I 
car il est clément el miséricordieux 8 jamais, et les synagogues d'Ia- 
raf'l loueront le nom du Seigneur HO, 6, 7] : 



Ceux qui aiment les synagogues des saints ont fui loin d'eus : 






lùvTtî cuvaiYiuYàt osiiuv. 



a du c«s Mes et mâme lee Urmei si 



t emprunté! i Uaïa, i, 25-28. 
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I faut noter encore que la résurrection est mentionnée en 
Termes précis dans ces Psaunies comme dans les Dix-huit Béné- 
dictions. Seulement, elle n'y est [las afiirmée avec une insistance 
aussi caractéristique que dans ie deuxième [taragraplie du Sclie- 
monè-Espé : elle n'y parait pas coname une sorte de protestation 
contre une doctrine ennemie. Cette différence de ton s'explique, 
comme nous le disons plus loin, par le caracl'>pe de l'auteur du 
Psautier, qui est plutôt un Pharisien démocratique et anticlérical, 
qu'un Pharisien de l'école. 

Mais ceux qui craigneuL lu Seigneur ressuscite roui pour la vie 
éternelle, et leur vie sera dans la lumière du Seigneur, et elle ne ces- 
sera plus i3, là/. 

ouTùv (V ipiuTÎ xupiou xai oux ixXii't|<Ei Ît'. . 

Entln, ai nous avions besoin d'un argument nouveau pour dé- 
montrer la parenté de nos deux compositions, le terme « saint * 
que nous avuna relevé plus haut le l'ournirait. Cet adjectif, dési- 
gnant les adversaires des Sadducéens, revient sans cesse dans le 
Psautier de Salomon, on ne l'y compte pas moins de dix-sept l'ois. 
Qu'on nous permette d'en citer quelques exemples seulement : 

Et les mintt le conl'esseronl dans l'assemblée du peuple tlo, ti). 

ti:t les saints juslirieroot le jugement de leur Dieu d'avoir détruit 
les pécheurs de devant la fuce du juste i4, S). 



Gl les sainli de Dieu seront comme des agneaux dans leur inno- 
coDce, au milieu d'eux (â, ïV,. 



Kal et Ôoiot tdÛ H^ov in; âivii iv àxaxia il [i,£>iu> aùtùv. 

Le Seigneur est louable dans ses jugements, dans la bouche des 
saints (8. 3ij. 



Les saints du Seigneur vivronl en lui dans l'élcrnité. le paradis 
du Seigneur est le germe de la vie des taiiUs (U, 3j. 

'Offiti xuf(ou Çïioovtai iv aÙTiù si; -.01 aiiùvi- l TtapiSEiMî riî xyftoij ta 
îùXiTT,! tiuyiî, {ow( (ioi'iuvî) BÙ-r&ù. 
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Mais les saintx du Seigaeur hériteront de la vie d 



Et la justice de les saints est devant tes regards, Seigneur (9, 3). 



Ceux qui aiment les tffnaffogues des sainls ont fui loin d'eux 

[M, W. 






',: ifaxdivTïî s'jvaY'"' 



Nous n'insisterons pas sur les rapprochements que suggèrent les 
autres ténédictîons; la ressemblance s'explique trop facilement : 
noire Schemonè - Esré et les Psaumes de Salomon s'inspirant 
surtout des Psaumes du canon biblique, il n'est pas étonnant qu'ils 
se rencontrent à chaque pas pour les idées comme pour les ex- 
pressions. Ainsi, comme dans la première bénédiction, Dieu a 
choisi la race d'Abraham (9, ^}, il a lait un pacte avec les ancêtres 
et une promesse pour leurs descendants (9, 10] ; il est notre protec- 
teur (T, 6), notre sauveur, notre roi pour l'éternilô (17, 1, 3); — 
comme dans la deuxi<>me, la puissance de Dieu s'étend sur tous les 
siècles, accompagnée de sa miséricorde (17, 3), — ce mot de misé- 
ricorde, particulier au langage du Rituel, ne revient pas moins de 
vingt-quatre fois, sous la forme Usai — sa bonté s'étend sur 
l'homme et le soutient dans ses épreuves (5, 13); il nourrit les rois, 
les princes et les peuples i5, 11] ; il fait tomber la pluie dans le dé- 
sert pour préparer la nourriture à tout être vivant (5, 10); — 
comme dans la troisième, Dieu est saint (10, 6) et les synagogues 
des saints le louent (10, 7); — comme dans la cinquième, le pécheur 
demande à Dieu d'affermir son âme dans la joie de le sentir : si 
tu fortifies mon âme, ce don me sufhra (16, 12); — il lui demande 
de le corriger, pour qu'il revienne n lui (IG, 11) ; la bonté de Dieu 
s'étendra sur les pécheurs faisant pénitence (9. 7), etc. '. 

Il n'est pas jusqu'au nombre de 18 qui ne soit dans l'une et 
l'autre composition celui des paragraphes : 18 bénédictions. 



n'ett iguealioti ds li Loi d«D« la pMUtier. 
Dâ-Biri, qui implora lo don de la «igeiM, 

cuaclure que l'auteur éuil un l^liariilsii 



■ Il est tria remarquable i|ue januia 
Pareillement, le i' perajtraphe du ScbeD 
n'y a pas de correepaixlaoL 11 en fai 

taiçiât^ aï Vou peut ainai a^exprimar* paasiuoDe aurujuv puur ks luew» muraiea au 
parti, brûlant de la mèiae ludiguation contre le clergé oCficiel, atlacbë «u mâme 
((eore da patrioliime et rivant les mflmes trtiiE forma lions socialea, mais iDdifféreat, 
eu somme, à la sckolaïUque rabbinique. Las parUa ont da tout temps complé dai 
tetTileuri ifilés qui n'em brassa ie ut pas avec ud fge\ enlfaousiasme loutea les piitiBS 
du prof^rainme. 



LES DIX^iriTIT BÉNÉDICTfOMS ET LES PSAUMRS DE SALOMON AT! 
18 psaumes. Nous ne citons cette particularité que comme curio- 
sité, d'ailleurs '. 

Il Taut noter zupeaiatit une difTërence importante entre les 
Psaumes de Salomon et les Dix-huit lîf^nédiction's ; écrit au len- 
demain de la prise de Jérusalem par Pompi^e, notre Psautier ne 
laisse pas de respirer de la haine contre Ips Romains ; l'auteur 
attend de Dieu la revanclie sur Itome ; dans le Schemoné-Esrè. 
au contraire, aucun mot contre l'étranger ; IsraGl implore de Dieu 
son salut, mais ne prononce aucune parole malveillante contre 
l'oppresseur. Il faut même remarquer la sérénité qui règne dans 
ces Dix-huit formules, l'absence de toute récrimination contre les 
païens. Les seuls ennemis qu'on d^tiîste et qu'on voue à la malé- 
diction divine, ce sont des ennemis intérieurs. 

Mais cette différence même a son importance. L'entrée do Pom- 
pée à Jérusalem est une date décisive dans l'histoire du peuple 
juif, elle fut un lournant dans l'évolution des sentiments de ta na- 
tion. Selon qu'une œuvre littéraire des derniers temps de l'indé- 
pendance juive traliit de riiostililé ou de l'admiration ou simple- 
ment de l'ignorance à l'égard des Romains, on peut alflrmer qu'elle 
est antérieure ou post<*rieurc à cet événement. Le Schemonè-Esré 
doit donc avoir été composé, dans ses plus récentes partiei*, avant 
l'année 63. 

Toutefois, dans cette divergence même, le Psautier de Salomon 
se rapproche encore aingnlîèrement de notre Schemonè-Esré. Si, 
en effet, l'auteur en veut aux Romains, qui ont été les instru- 
ments de la vengeance céleste, tout au moins n'englobe-t-il pas 
les autres peuples dans son animosité. Le Messie, tils de David, 
dont il espère le procliain avèrieitjent, aura pour rdle, moins de 
juger les nations, de puriller Jérusalem, afin qu'elles y accourent 
des extrémités de la terre, que de briser l'orgueil des pécheurs, 
de faire disparaître l'injustice du milieu d'Israél, d'anéantir ies 
princes iniques, de rétablir Jérusalem comme elle était aupara- 
vant, de réunir les tribus et de la conduire dans la sainteté. Ce 
rejeton de David ne mettra pas son espoir dans les chevaux, ni 
dans les machines de guerre ; il ne ramassera pas de l'or et de 
l'argent pour combattre ; c'est par la puissance de sa parole qu'il 
détruira les pécheurs '. Or, ce sont justement les idées messia- 
niques de notre Schemonè-Esré. La réunion des exilés, l'arrivée du 
rejeton de David y ont pour compléments aussi le rétablissement 
des bons juges, le régne de la justice, le châtiment des orgueil- 



' M. Lonb y • ïnmpoi 

lOB fMiimei SDDi lu non 

> Lire lout le cbaptirc 
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IB par lea rabbiae. Dans c 
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leux, îles artisans il'iniquiti^, c'est-â-Jire des ennemis intérieurs, 
la récompense des justes, le retour de Dieu en Sion. la recons- 
truction de Jérusalem suivant le jilan divin. L'absence de toute 
imprécation contre les nations étrangères, de toute pensée de re- 
présailles contre les ennemis d'Israél est |iarliculiérement signî- 
llcalive quand on confronte notre prière avec les conceptions qui 
se sont fait Jour après la destrii ctiun de la nationalité juive ' . 

Le parallélisme de nos deux morceaux autorise les conclusions 
suivantes ; 

Plus d'un siècle avant la destruction du temple, les idées que 
renferme le Scliemonè-Esré étaient autlientiquement celles des 
cercles pharisiens de la Palestine ; mêmes vœux pour la délivrance 
d'Israël, l'avènement d'un re^jeton de David, la réunion des dis- 
persés, la restauration spirituelle de Jérusalem, le retour de la 
résidence divine à Siou ; même dédain pour le temple, même 
tiostilité contre les prêtres, même liaine des Sadducéens, des traî- 
tres, des délateurs, des jujs'es iniques, et aussi même sentiment de 
la Justice, de la sainteté, même cunliance dans la bonté et la misé- 
ricorde divines, même théologie et même morale. 

Notre Schemonè-Ksré peut donc avoir existé sous sa forme ac- 
tuelle longtemps avant la disparition du temple, sous les derniers 
Hasmonéens, et, comme certains morceaux sont, de l'avis de tous, 
bien antérieurs au reste, et que, justement, parmi ces morceaux 
figure la dernière bénédiction, qui, ainsi que nous avons essayé de 
le montrer, est la consécration de la rivalité de la synagogue et du 
t-mple, on sera en droit d'assigner à celte rivalilé une anti'juité 
beaucoup plus haute qu'on ne fait d'ordinaire. Cette concurrence 
iiVst-elle manifestée après la rupture des Pharisiens avec Jean 
Ilyrcan I ou remonte-t-elle plus haut, avant la révolte des Mac- 
chabées, alors que les Israélites pieux, les Hassidira dont parle lu 
1" livre des Macchabées devaient être scandalisés du matéria- 
lisme, du simonisme et des hontes du pontilicat i1e Jérusalem? Les 
deux hypothè&es peuvent se soutenir avec une égale force. 

ISttAKL Lévi. 



i L'in mcMiinique eavJHKca cumme le chitintaDl das msaTtU Juru uI uao vod- 
CcplioD qui a dUpnru de banno heure. Si elle semble reprendre vie dana une «sseitioti 
de R. Y<w« b. Blitchn {liehaihu, 139 a:, ce n'esl qu-acdJcnUlIctusnl et souk une 
Tanae qui na parnist pti d'euurer qu'elle désifiae l'èra meKiiBUique : • Dieu n'élihlira 
sa râaideDce eu IiraC'i que lorsqu'euroBt ceïsê les mauvais jugr'S eD Israël (d'agirâs 
Isaie, I, 25-26) >. Ce passage du Talmud Sekaiial a «té repria dana Saniéilrin, OSo. 
mais lâ l'oplaiou eal mise par R. Simlai dans ta b«ucbe d'un autre docleur et la 
pensie est déâjjurée : • Le lils de David ne viendra qu« loraqu'auTout ceaiA 'pm Iti 
'M^MsDlaraei 



LES SOURCES DE FLAVIUS JOSÈPHE 

DANS SES ANT/OUn/iS (XII, o, 1-Xill) 
A 

LA PHOKANATION DU TKMI'UK PAll ANTIOCfllIS ËrlPHANE 



Les récentes études faites sur les sources de Josèphe ont abouti 
à celte conclusion incontestable que l'historien juif a fait preuve, / 
dans la composition de son ouvrage, de bien peu de précision et| ■'" 
d'un esprit critique superficiel; il est donc indispensable de tou- 
jours contrôler l'origine de ses assertions. D'antre part, les savants 
ont aussi reconnu qu'en composant les XII* et XUl" livres des ^îi- 
tlqiiUés, où il traite de la domination syrienne, Josèphe a utilisé, 
outre le I" livre des Macchabées, composé par un Juif, une source 
non juive fort bien renseignée sur l'histoire du royaume syrien. A 
cet ouvrage historique JosL'phe a emprunté des passages entiers, 
qu'il a reproduits sans rien y ciiaiiger, les raccordant aux rela- 
tions fournies par les écrivains nationaux par un lien très lâche, 
sans les fondre ensemble avec le moindre art. De nombreuses 
recherches ont été faites sur l'origine de ces documents si pré- 
cieux pour l'histoire syrienne et sur leurs auteurs. Ka particulier. 
Mm. Bloch ■ et Nussbaum ' sont arrivés à la concusion suivante : 
les récits relatifs à la Syrie, consignés par Josèphe, jusqu'à l'an 
146 avant l'ère chrétienne, proviennent de l'olybe ; à partir de cette 
date, ils sont inspirés de Posidonius d'Apamée, continuateur de 
l'œuvre de Potybe; ils sont donc empruntés à des autorités de pre- 
mier ordre. En opposition avec cette opinion, Destinon ' soutient 
que Josèphe n'a pas utilisé directement les récits de cas deux his- 
toriens, mais les a trouvés refondus dans des écrits juifs et n'y a 

' Blocli, Dif QuiUtadei FlaviuiJoif/ihai, 

■Nuwbium, Oiiertaiivnii in Fiant Jatiphi AntijuUVtm Utm LU, S- 
XIII. U. 

* DmiIdod, Dts Quitten dti Flaviui JottpKut. 
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ajouté que quelques di^tails, le plus souvent peu sûrs, parce q 
provenaient de légendes juives; ces additions peuvent être dis- 
tinguées exactement du reste. En ce qui concerne les auteurs cités 
nominativement par Josèpiie, MM, Bloch et Dpstinon démontrent 
que, non seulement il lésa connus, mais qu'il les a utilisés. Sans 
formuler de jugement sur ces opinions, d'ailleurs concordantes 
sur les principaux points, je veux, sans recourir à des tiypotiièses, 
en prenant tour à tour ditTérentes narrations des Antiquités, es- 
laayer d'établir la manière dont cet ouvrage a ét^ composé, pour 
Iporter ensuite un jugement d'ensemble sur les sources de Jo- 
sèpiie, leur étendue et la façon dont elles ont été refondues et 
utilisées. 

Le meilleur point de départ est le ri?cit de Josèpiie relatif au 
pillage de Jérusalem et à la profanation du temple par Ântiochus 
Epipliane [Antiq., XIT, 5, 2-4). En effet, nous avons, pour cet 
épisode, les versions 'parallèles des I" et 11" livres des Maccha- 
bées, du Bellian Judaictmi, de Diodore et d'une source étrangère 
utilisée dans AnUg., XIII, 8, 2, qui permettent défaire des compa- 
raisons avec les détails rapportés par Jnsèphe et de nous rendre 
compte de la façon dont l'Iiistorien s'est servi, dans \ea Atitiguilés, 
des textes qu'il avait sous les yeux. La relation la plus brève est 
celle àM Bellion Judaiciim, I, J, 1, où Josèpiie s'exprime en ces 
termes : « Les Tobiades se réfugièrent auprès d'Antiochus Epi- 
phane et le prièrent d'envahir la Judée et de les prendre pour 
guides. Cette demande répondait au désir intime du roi; il ac- 
cueillit leurs prières, partit lui-même à la tête d'une grande armée, 
prit la ville d'assaut et Ht massacrer beaucoup de partisans de 
Ptolémée, laissant à ses soldais la liberté de piller. Il dépouilla 
même le Temple et fit cesser l'offrande des sacrifices quotidiens 
pendant trois ans et six mois. Cependant, Ântiochus ne se con- 
tenla pas de la prise inespérée de ta ville, ni du pillage et du mas- 
sacre auxquels il s'était livré. Entraîné par sa passion effrénée et 
par le souvenir de ce que lui avait coûté le siège, il obligea les Jui ' 
à violer leurs lois nationales, leur défendant de circoncira leu 
enfants et leur ordonnant de sacrifier des porcs sur l'autel. » ^0U% 
ne nous arrêterons pas pour l'instant sur le f 
cette relation concise présente ces divers ^ 
s'étant passés en même temps ou à des intervâ 
attribue tous à l'action personnelle du roi 
a Jérusalem, et — ce nui est très remarquait 
sans les mettre en rapport avec les expéditia| 
examinerons seulement les faits relatés d* 
comparant avec ceux qui son' 
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. PRISE DE JERUSALEM PA.B ANTIOCHUS EPIPHANE 



Jérasalem fut [irise à luain armée, Josêptie relate ce fait en pea 
de ligues trois fuis {Hélium, I, 1, 1; 2, 2). Aussi son récit, quoi- 
que en contradiction avec d'autres sources, ne peut-il être consi- 
déré comme une erreur provenant d'une abréviation du texte qu'il 
suit. En eUet, l*-s Antiquités. XII, 5, 3, disent : " Quand Ânliochus 
se relira de l'E^yple par crainte des Romains, il se tourna vers 
Jérusalem, où il arriva en l'an 143 de l'ère des Séleucîdes; il s'em- 
para de cette ville sans coup férir, parce que ses partisans lui en 
ouvrirent les portes. AussitiH qu'il l'eut en sa possession, il fit tuer 
beaucoup de gens du parti qui lui était hostile, réunit une grande 
quantité d'argent et s'en retourna à Antioche. •■ D'après ce récit. 
Antioclius n'eut pas à employer la violence, les portes de la ville lui 
ayant été ouvertes. Dira-l-on que, dans cette relation, Josèptie parle 
d'une autre expédition d'Antioclius que dans le belium? Q.e\X% hypo- 
tbëse est contredite par la mention, dans les deux textes, des nom- 
breux partisans du roi d'Egypte qu'Antiuclius aurait fait tuer lors 
de la prise de la ville. Tout ce qu'en pourrait avancer en faveur de 
la supposilioii 'les d^-ax conquêtes distinctes est sans foroe pro- 
bante. En elTel, quoique, d'après le lieUum, les amis du roi se 
trouvent dans son camp commo guideti volontaires contre .lérusa- 
lem, et que, suivant les Antiqidlés, ces amis lui rendent des ser- 
vices à l'intérieur de la ville, on ne peut pas considérer ces deux 
assertions comme contradictoires. Car le roi comptait en Judée de 
nombreux amis qui étaient opposés à l'Egypte. Leurs chefs, les 
Tobiades, peuvent donc s'être trouvés au camp du roi, pendant 
que les autres partisans d'Antioclius, qui formaient une partie de 
la population de Jérusalem, recevaient avec empressement le roi 
de Syrie lorsqu'il se présenla devant la ville, Une autre contra- 
diction qui parait exister dans les relations du Bellum et des 
Antiquités, c'est que, d'après le premier ouvrage, les (Tobiades 
s'enfuirent à Antioche, tandis que, dans les Antiquités, il faut se 
les reprt'senter allant ù la rencontre du roi revenant d'Egypte. 
Mais SI on tient compte de la brièveté et de la concision du récit 
_j*" Bellum. on sera forcément amené à admettre que lui aussi 
I les Tobiades s'enfuyant, non pas t Antioche, mais dans le 
•a Syriens. A supposer même qu'on n'admette pas l'identité 
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lies deux expéditions d'Aiitiochuf et qu'on veuille confondre celle 
dont parle le Beiliini avec celle qui est indiquée dans les An(i- 
gitilt's, XII, 5. 4. la contradiction sur la manière dont Antîoclius a 
pris Jérusalem persisterait encore. Car là aussi Josèphe dit que le 
roi s'empara de la ville par ruse, en faisant croire qu'il venait 
avec des intentions pacifiques. Malgré l'accord des deux, relations 
sur d'autres points, cette divergence subsiste, et comme on ne peut 
songer à les concilier, il en résulte que Josèphe a dû les emprunter 
à deux sources complètement dislinctes. 

La troisième source, c'pst-à-dire !e I" livre des Macchabées, i, 
20, porte : «. Ântiochus revint sur ses pas, après avoir vaincu 
l'Egypte, en l'an 143, il marcha contre Israël et contre Jérusalem 
avec une armée puissante. Il pénétra audacieusement dans le 

sanctuaire et enleva le chandelier d'or et quand il eut tout 

pris, il s'en retourna dans son pays, fit un grand carnage et pro- 
féra beaucoup de paroles orgueilleuses. >> L'auteur de la relation 
a négligé d'indiquer de quelle manière Antiochus entra dans la 
ville, quoique la mention d'une armée nombreuse paraisse indiquer 
que, pour lui, la prise de la ville ne s'était pas faite sans coup férir, 
comme le disent les Aniiquilés, mais qu'elle fut le résultat d'un 
coup de force, comme dans le Belliim. Comme, dans les Anli- 
quités, Josèphe a notoirement copié le l" livre des Macchabées, il 
faudrait qu'on put constater dos traces de ce livre dans sa descrip- 
tion de la prise de Jérusalem jiar Antiochus. Pourtant, un examen 
attentif de ce passage des Andqnilés, ainsi que de celui qui pré- 
cède, Xll. 5, 2, et la façon dont ils sont rattachés ensemble, 
montrent que ce n'est pas le 1" livre des Macchabées qui a été la 
principale source de cette relation, mais l'ouvrage d'un auteur 
étranger qui iraltait des expéditions d'Antiochus Epiphane en 
général, et non pas spécialement des événements concernant les 
Juifs. Josèphe a intercalé maladroitement ddiis le récit extrait de 
ce livre les matériaux empruntés au 1°' livre des Macchabées sur 
l'arrivée et le séjour d'Antiochus dans la capitale juive, sans se 
préoccuper de la confusion qu'il introduisait ainsi dans sa propre 
relation. Cela ressort clairement de 5, 2, oii il décrit les projets et 
les entreprises d'Antiochus contre l'Egypte avec netteté et préci- 
sion et d'une manière toute diflérente de I Macch., i, 16; on voit 
que cette description est sûrement empruntée à une histoire de la 
Syrie. Pour arriver ensuite à une transition entre ce texte, qui ne 
s'occupe en rien des Juifs, et l'histoire proprement dite de la 
Judée, Josèphe remarque que. dans son premier ouvrage histo- 
rique, il n'a parlé que superficiellement d'Antiochus et il juge 
nécessaire d'en parler ici avec plus de précision. Mais il ne s'aper- 
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Coit pas, OU il ne veut pas s'apercevoir, qu'il nous donne sur ce 
point des renseignements divergents. Cette simple constatation, 
quoique portant sur un détail seulement, permet de reconnaître 
que Josëplie, en composant les Ait'iqiiHés. n'a tenu aucun compte 
de son BeUitm et qu'il en a fait une œuvre tout à fait indépendante. 7ifi 
Cette observation est confirmée par nombre de passages '. 

Il nous reste maintenant encore à examiner ce que dit Diodore. 
Au livre XXXIV, il s'exprime en ces termes concis : y.xzxr.'A'.ixi^ii:, 
ToJ; IvjSaioui iX-rr^Kiit lî; liv àSut'^v ; de méiue, Josèphe dans Anli- 
quilés, XIII, 8, 2: tv tîoXiv îÀrùv Ce [isv xaTs'jussv. Cea deux relations 
proviennent sans doute de Polybe ou de Posidonlus', et, comme 
le Belhtra, elles dilTiVent des Anliqit'déa et attribuent la prise de 
Jérusalem à un coup de Ibrce. 

Enlin, pour terminer, je citerai encore II Maccb., v, 11 : « An- 
liocbus, enflammé de fureur, partit d'Iîgypte et s'empara de la -ville 
& main arm''e. Il ordonna aux soldats de massacrer sans pitié toui 
ceux qui leur tomberaient entre les mains et de tuer ceux qui vou- 
draient se réfugier dans les maisons. Pendant ces trois jours dis- 
parurent 80,00(1 hommes, dont 4O,0U0 furent massacrés et le reste 
vendu comme esclaves. Antiochus, ne s'en tenant pas là, osa péné- 
trer dans la partie la plus sainte du Temple, et r,e Tut Ménélaiïs, 
devenu traître â la Lui et t la patrie, qui lui servit de guide. De 
ses mains souillées il prit les vases sacrés et les objets consacrés, 
qui avaient étil donnés par d'autres rois pour servir à glorifier et k 
honorer le lieu saint, et il les mania brutalemeut. <■ SI nous lais- 
sons de côté Ips détails rapportés dans cette description, nous y 
Irouvons comme faits principaux qu'Antiochus s'empara de Jéru- 
salem par la force, que les ennemis du roi qui, comme l'indique le 
contexte, étaient aussi ceux de Ménélaiis, furent massacrés, que le 
Temple fut pillé et que dt^s partisans juifs servirent de guides à 
Antioclius contre leur propre peuple. Sauf les détails, ce sont 
exactement les mêmes faits que ceux que rapporte le Belliim, 
I, I, 1; parmi ces faits est aussi mentionnée la circonstance de la 
prise de la ville par la force. Nous voyons donc que, sur ce point, 
Diodore et les Anliquilés, XIII, 8, 2, qui s'inspirent sans doute du 
même auleur jiaïen, ainsi que le II" livre des Macchabées et peut- 
être aussi le premier livre, concordent avec le Belliim, I, 1, 1, 
contre les Anfiquilt's, XII, 5, 3, 4; cetle dernière relation est donc 
tout à fait isolée. 
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HEVUE t>ES ËTDDES JUIVES 



LK PILLAQE DU TEMPLE. 



Les indications relatives au pillage du Sanctuaire permettent 
également île comparer les récits de Josëphe avec des relations 
parallèles. Tandis que dans le Hélium, I, 1, 1, il raconte simple- 
ment le pillage, sans préciser davantage, il djonte, dans Antiquit., 
XII, 5, 3 ; n Deux ans après, en l'an 145, le 25' jour du mois de 
kislev, que les Macédoniens uonimeut Apelktiis, dans la 153° Olym- 
piade, le roi revint à Jérusalem avec une forte armée et s'empara 
de la ville par ruse, en simulant des intentions pacitiques. Cette 
fois, il n'épargna môme pas ceux qui l'avaient laissé pénétrer 
dans la ville, à cause des richesses du temple, dont il était avide. 
En etTet, il avait \u dans le Sanctuaire beaucoup d'or, ainsi que la 
masse de précieux ornements provenant de dons votifs et, pour 
les enlever, il osa violer le pacte qu'il avait conclu avec ses alliés. 
Il pilla donc le temple, dételle façon qu'il prit non seulement les 
vases sacrés..., mais s'empara même des rideaux i>. D'après la 
pbrase d'introduction qui contient la date, le pillage du Sanctuaire 
eut lieu deux ans après la première incursion d'Antiochus à Jéru- 
salem, et Jusëplie, pour montrer la précision de ses indications, 
indique la date, [ion seulement selon l'ère des Séleucides, mais 
aussi d'aprèi les Olympiades. Avant de rechercher l'origine de 
cette dernière indication chronologique, établissons d'abord que 
Josëphe a emprunté la description du pillage du temple, avec 
toutes les parlicuiarités qui s'y raltaciieiit, au premier livre des 
Macchabées, i, 21-23, et que cet emprunt presque littéral com- 
mence aux mois : Tr£pi3ù-7a; oùv t'jv va',v. Car tout ce qui précède 
ces mots, non seulement ne se trouve pas dans le I" livre des Mac- 
chabées, mais est en contradiction avec la relation de ce livre, 
qui place l'ormellement le pillage du Temple en l'an 143, tandis 
que Josèphe place cet événement en l'an 145. On ne peut pas ad- 
mettre qu'il n'ait pas connu l'indication du livre des Macchabées 
ou qu'il ne l'ait pas trouvée dans le texte qu'il avait sous les 
yeux. Car, quelques lignes plus haut, X.I1. ô, 3, il a reproduit 
1 Maccli-, t, 20 : a. Et Antiochus revint en l'an 143 et il marcha 
contre lsra('l et contre Jérusalem avec une armée nombreuse ». 
Mais, entre ce paragraphe et celui qui le suit immédiatement dans 
1 Macchabées, il a intercalé une relation de la seconde expédition 
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d'Antioclius contre Jérusalem, de sorte que tout ce qui, dans le 
premier livre des Macchabées, est raconté Jea événements de l'an 
143, Josèpbe le rapporte à l'an 145. Noua pouvons aussi déterminer 
avec certitude ce qui l'a poussé à agir ainsi. Dans la source à la- 
quelle il a emprunté ce qu'il relate dans Aitliqtntés, XII, 5, 2, sur 
l'expédition d'Antiochus en Egypte, et qu'il a voulu suivre autant 
que possible dans la suite, il avait trouvé cette indication précise 
que le pillage du Temple eut lieu dans la 153° Olympiade. Celle-ci 
correspond aux années 145-148 de l'ère des Séleucides. Or, comme 
l'an 145 était la date la plus'éloignée possible, Josèplie, qui suivait 
aveuglément l'auteur du document en question, dut placer la prise 
de Jérusalem en l'an 145. Mais, d'un autre cûté, le I" livre des 
Macchabées, qui seul lui avait Ibarni les particularités de cet évé- , 
nement, indiquant expressément pour cet événement l'an 143,1 
Josèphe se tira d'embarras d'une façon très simple, mais indigne/ 
d'un historien consciencieux : il considéra les deux sources 
comme relatant deux événeraenls diflérents et les Juxtaposa; 
donnant la relation détaillée du I*^ livre des Macchabées pour 
celle de la seconde prise de Jérusalem et empruntant pour la pre- 
mière quelques particularités aux récits suivanls de ce livre des 
Macchabées. 

Comme l'analyse des parties constitutives du passage des Ant., 
XII, 5. 4, nous a permis d'y rerotinaltre un texte. Tort court il est 
vrai, provenant d'un ouvrage qui calcule par olympiades, nous 
pouvons comparer maint point de son récit de l'épisode qui nous 
intéresse avec les parties correspondantes des autres narra- 
tions qui sont à notre disposition. On voit d'abord qu'Ântiochus 
avait autrefois conclu uu pacte avec ses partisans de Jérusalem, 
et qu'il viola ses engagements lors de son entrée dans la ville. 
Le contexte permet de deviner avec beaucoup de vraisemblance 
en quoi ces engagements consistaient : Anliochus a dû donner 
à son partisaji Ménélalis et à ceux qui partageaient ses idées 
l'assurance qu'il respecterait la vie des partisans de la cour 
syrienne à Jérusalem , la ville et le Temple. C'est cet enga- 
gement qu'il viola. En second lieu, on voit que le roi put 
pénétrer dans la capitale, parce qu'il simulait des intentions ami- 
cales, et, enlln, que l'attaque de Jérusalem et la violation du pacte 
eurent pour mobile la cupidité. Toutes ces indications isolées 
émanent, selon nous, d'un texte auquel est empruntée la relation 
de XII, 5, 2, et appartiennent à une iiistoire d'Antiochus Épipliane, 
faite par un non-juif. Cette conclusion est corroborée par la re- 
marque suivante. Dans son Contre Apion, II, 1, Josëphe observe: 
" Anliochus n'a pas pillé le Temple d'une manière légitime, il y a 
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été poussé par la pénurie d'argent, car il n'était pas notre ennemi^ ] 
et il nous a attaqués, quoique amis et alliés... Ces faits sont attestés 
par nombre il'hisloriens sérieux : Pol>'be de Mégalopolis, Strabon 
le Cappadocien, Micolas de Damas, Trmsgène, le chroniqueur 
Castor et Apolloiiore. Tous ils témoignent que c'est par manque 
d'argent qu'Ântioctius rompit ses engagements avec les JulTs 
et |iiUa le Temple rempli d'or et d'argent ». Dans ce passage, 
extrait d'ouvrages liisloriques concernant Antiochus, nous re- 
trouvons Tormellement les détails mentionnés plus liant : l'amitié 
et l'alliance du roi avec les Juifs, la déloyauté d'Ântioclius et la 
cause de cet acte de forfaiture, c'est-à-dire le besoin d'argent. La 
narration, longue d^ plusieurs lignes, dans Anliguilés, XII, 5, 
4, que Josèplie a intercalée dans un paragraphe du 1'^ livre des 

i Macchabées, et, probablement aussi, le récit dans Ant , XII, 5,2, 
qui se rattache à cette relation, appartii^nnent donc à un des 
Buteurs énumérés dans le Contre Aiitan. Mais comme il ne peut 
l'avoir empruntée qu'à un ouvrage historique, l'auteur en doit être 
cherché dans la série des six tiistoriens indiqués. Comme tous 
sont d'accord, il est plus naturel de penser qu'il a copié le plus 
récent. En effet, on peut supposer qu'un historien sérieux, comme 
ceux qui sont cités par Joséphe, a dû s'en référer à tous ses pré- 
décesseurs et les citer nominativement. De m(''noe, il est très vrai- 
semblable que Josèphe a utilisé les sources les plus riches et les 
ouvrages les plus rapprochés de lui et les plus facilement acces- 
sibles. Les auteurs dont il vient d'élre parlé ayant éi;rit dans 
l'ordre suivant : Polybe, Apollodore, Castor, Timagène, Strabon 
et Nicolas, c'est donc Nicolas de Damas qui est vraisemblablement 
l'auteur du récit éliminé des Anliquilés, XII, 5, 4. Celle déduc- 
tion est encore confirmée, comme nous le verrons plus loin, par 
d'autres considérations '. 

Le H" livre des Macchabées, dont il nous reste à nous occupent 
pour la question qui nous intéresse, ne connaît, comme le I'' livre'-* 
et le Bt-Uam, qu'un seul séjour d'Ânliochus è Jérusalem, pendant 
lequel il massacra les habitants et pilla la ville et le Temple. Cet 
événement eut lieu lors de son retour de sa seconde expédition en 
Egypte \}l' livre des Macch., v, 1), tandis qu'il n'y est pas du tout 
question d'événements qui se seraient passés en Judée en con- 
nexion avec la première expédition. Comme le I" et le II" livres des 
Macchabées ainsi que le Bellum rattachent l'explosion delà fureur 
d'Antiochusà une seule cause et comme il est manifeste pour nous 
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que, dans les Antiquités aussi, Jos(>plie s'est apppoprii! la narra- 
tion du I" livre en y insérant le récit grec, ce qui en fait .ieux 
relations traitant de deux épisodes difTcrents. il ne peut iHre dou- 
teux que cette description ne corresponde à la réalité. La des- 
cription empruntée par Josépho à la source grecque, celle qui 
nous a t^té conservée, ne parle aussi que d'un seul s(>j()ur du roi à 
Jérusalem. Comme .Tos^plie, en coupant par une interpolation le 
récit du I" livie des Maccliabées. a reculé la date des événements 
décrits, il a dû nécessairement apporter encre d'autres moditi- 
cations à ce récit pour l'adapter à son système. Ainsi le I" livre 
des Macchabées, i, 29, raconte plus loin que, deux ans après la 
prise du Temple, Antloclius envoya un receveur d'impùts à Jéru- 
salem, lequel, simulant des intentions amicales, parvint dans la 
ville, y organisa un massacre elTroyable, incendia les maisons et 
fortifia l'Acra. Josèphe, suivant la relation grecque, comme nous 
l'avons âi^jà dit, a placé le pillage du Temple deux ans après l'in* 
oursion d'Antiuclius dans Jérusalem, mentionnée dans I Maccha- 
bées, 1,20. Mais que faire des deux années qui, dans son système, 
séparèrent le pillage du temple de l'intervention ultérieure du roi 
dans les affaires juives et qui l'amènent jusqu'à l'an Hli Or, & 
cette date, Mattathias était déjà mort et Juda Macchabée avait pris 
la direction du mouvement. Josèphe se tire de cette difficulté en 
omettant d'indiquer la date. Mais, comme l'expédllion particulière 
mentionnée dans le 1° livre des Macchabées et l'envoi d'un fonc- 
tionnaire d'Antioclie, qui suppose te retour du roi de Judée en 
Syrie, exigeaient des mois que Josèphe, qui avait placé les évé- 
nements â une date postérieure, ne savait oii mettre, il en e8t| 
réduit à passer sous silence l'épisode du percepteur d'impùts avec 1 
sa troupe et tous les incidents se rattachant à son arrivée à Jéru- ' 
salem. Toutes les mesures qui, suivant le l"* livre des Macchabées,) 
furent prises par ce fonctionnaire et ses soldats, il les attribue au 
roi lui-même, qui, selon la relation grecque, se serait trouvé dans 
la ville en l'an 14it, et, selon lui-même, y aurait été pour la se- 
conde fois. Sur ce point, il suit également la narration de la 
source grecque, qui, ici aussi, est d'accord avec celle du lieUum 
et de Diodore et qui rapporte toutes les ordonnances et tous les 
actes de violence au roi lui-môme, tandis que le l"' et le II" livres 
des Macchabées indiquent nominativement le fonctionnaire et le 
général commis à cet etTet. Pour les mêmes motifij, Josèphe a dû 
omftire la mention des députés et des lettres de 1 Macchabées, 
I, 44, et II Macchab., vi, 1, qui amenèrent l'introduction du culte 
pa'ien, aRa que cette mesure aussi pût être rapportée à Antiochua 
lui-même. 
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L ABOLITION DES SACRIFICES QUOTIDIENS. 



Suivantle Bellinn. I, 1, 1, Antîochus abolit les sacrifices a 
le pillage de Jérusalem et du Sanctuaire, tuais avant que l'autel et 
le Temple eussent été souillas par l'immolation d'un porc. Par 
contre, les Anliquilés, XII. .5, 4, mentionnent d'abord la défense 
formelle des sacrificea quotidiens et puis seulement le pillage de 
la ville. Comme cette dernière relation, dans toutes ses parties, 
à l'exception de la datfi et du nom des personnes, est exactement 
identique à celle du V livre des Macchabées, Josèphe a du aussi 
trouver mentionnée la suppression des sacrifices immédialement 
après I Maccbab., i, 24, en tout cas avant i, 31. Cependant, il 
n'y en a pas trace dans le I"' livre des Macchabées ; c'est seule- 
ment dans I. 44, qu'il en est fait mention d'une manière tout à fait 
drfférente. Il me semble très plausible que la cessation des sacri- 
fices quotidiens l'ut la conséquence naturelle de l'enlèvement de 
tous les vases du Temple, puisque ces vases étaient indispensa- 
bles pour les cérécnonies réguliC-res. C'était sans doute là la pensée 
de l'auteur de la narration reproduite dans le Bellum, I, 1, 1, qui 
fait durer la cessation du sacrifice quotidien pendant trois ans et 
demi et qui, par suite, en place la suppression quelques mois avant 
la profanation de l'autel des liolocausles, qui eut lieu le 25 kislev 
l-lô. D'après cela, il ne tut pas nécessaire qu'Antioctius défendit 
formellement les sacrifices, et il devient évident que dans la re- 
lation des AiUiquités, XU, 5, 4, le passage : <i Et il leur défendit 
d'olTrir les sacrifices quotidiens que la loi leur prescrivait d'ap- 
porter D. a été ajouté par Josèplie lui-même, pour expliquer le 
deuil dont il est parlé dans 1 Macchsb., i, 25, et pour lequel il 
n'a pas trouvé dans cette source d'indication directe. De plus, en 
plaçant la date du 25 kislev, donnée par I Macctiab,, i, 5!^). pour 
l'offrande du porc, en tête du passade des Anliquilés, XII, 5, 4, 
il a laissé croire que tous les incidents relatés dans ce chapitre se 
sont succédé immédiatement dans un court espace de temps ; ce 
qui n'est pas conforme aux faits. 

En c« qui concerne la cessation des sacrifices, le I"" livre des 
Macchabées représente une opinion toule personnelle. Comme 
nous l'avons déjà dit, on n'y mentionne pas ce fait comme étant 
connexe avec le pillage du sanctuaire, quoiqu'on laisse deviner 
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celle connexilé. Dans le récit des événements qui ont eu lieu 
àeax ans plus tard el qui ont aussi Irait directenieiil au Temple, 
l'auteur n>^glige également de mentionner la cessation des sacri- 
fices quotidiens, qui se continuait alors. Il se borne à dire, i, 37 : 
" Tout autour du sanctuaire, ils répandirent du sang innocent 
et souillèrent le Sanctuaire;.,. Jeur Sanctuaire fut abandonné 
comme un désert ». Il semble qu'il veuille indiquer par là que le 
service du temple avait cessé. Cependant, dans i, 44, il s'exprima 
bien différemment : ■■ Et le roL envoya par des messagers des 
lettres à Jérusalem et dans les villes de Juda, ordonnant aux Juifs 
de vivre selon les coutumes étrangf^res, de cesser les holocaustes, 
les sacrifices et les libations dans le sanctuaire, de profaner le 
sabbat et les f4tes, de souiller le sanctuaire et les objets sacrés, 
d'établir des autels, des bocages et des temples en l'honneur des 
idoles et d'offrir des porcs et d'autres animaux impurs ». Ici nous 
voyons la suppression des sacrifices religieux et l'institution de 
sacrifices impurs ordonnés simullanément, et il semble ressortir] 
de ce ri^cit que le culte des sacriHces fut continué à Jérusalem! 
encore deux ans après le pillage liu Temple et ne fut interrompu' 
qu'à la suite de l'immolation du porc sur l'autel en 145, el c'est 
aussi l'opinion de tous les savants. Cependant dans i, 59, il est 
dit : '< Le 25 du mois, on offrit sur l'autel placé au-dessus de l'au- 
tel des holocaustes -, et dans i, 54 : « Le 15 du mois de kislev de 
l'an 145 ils élevèrent sur l'autel l'abomination de la désolation », 
comme dans iv, 54 : <• A l'heure et au jour où les pa'i'ens avaient 
profané l'autel, il fut consacré de nouveau » ; il n'y est donc parlé 
que de la profanation de l'autel par le sacrifice d'un animal impur 
et nullement de la cessation des sacrifices quotidiens qui aurait eu 
lieu le même jour. Il résulte de ce silence que les deux faits n'ont 
pas eu de connexité, les sacrifices ayant déjà dû cesser plus 
tât, et que la lettre du roi dont il est question dans i, 44-50, 
et qui les présente comme s'étant passés dans le même temps, est 
inexacte et peu digne de foi. Du reste, celle-ci, par sa manière 
de généraliser les ordres du roi, tranche fortement sur la narra- 
tion ordinairement sobre du I" livre des Macchabées ' . 

Le second livre des Macchabées offre sur ce point plusieurs di- 
vergences, car il place le pillage du sanctuaire et la profanation 
de l'antel à des dates différentes et ne mentionne pas formelie- 
Linent la suppression des sacrifices. Comme ce livre n'est qu'un 
■extrait de l'ouvrage beaucoup plus étendu de Jason de Cyrène 
■(voir plus loin), il est possible que l'original ait contenu le détail 

* C. SohUUer, Jaton von Kgrtnt, p. S; le CommeDUire da Oniiin,j 
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omis ici : on peut ni?me d<^montrer avec une certaine i 
blance que Jaaon en a parlé. En effet, dans v, 15, il donne du 
pillage du Temple une descrî[>tion détaillée, cnnlorme à celle du 
I" livre des Macchabées, et dans v, 18-'20, l'auteur du résumé 
y rattache celle ri^flexion : « Comment Dieu a-t-il pu permettre 
un pareil traitement du sanctuaire i », et il Tait cette remarque : 
o Tandis que maintenant ce lieu était abandonné par l'effut de la 
colère du 'l'out-Puissant, il fut de nouveau rétabli dans son an- 
cienne splendeur lorsqu'on eut apaisé le Dieu puissant". II montre 
donc le Temple abandonné è la suite du pillage, et, comme il voit 
dans la consécration du Temple le réiablissempnt de tout le ser- 
vice, il a dû certainement entendre par l'abandon du Temple la 
cessation complète des sacrifices et des offrandes. Cette liypotlièae 
est confirmée par ce qui est relaté dans vi, 1 : '< Au bout de 
quelque temps, le roi envuya Athénée, pour qu'il obligeât les 
Juifs à abandonner les coutumes de leurs pères, à ne plus vivre 
selon la loi de Dieu et pour qu'il profanât le Temple de Jérusalem 
et lui donnât le nom du Jupiter Olymiiien n. Il n'est pas parlé de 
l'ordre de l'aire cesser les sacrifices, car la prescription d'obliger 
les Juifs à accomplir des actes païens suppose la suppression 
préalable des usages religieux, et la consécration du temple à Ju- 
piter suppose la cessation des sacHIlces quotidiens ; celle cessa- 
tion avait donc déjà eu lieu. S'il avait été nécessaire de défendre la 
continuation des sacrifices, Il eût fallu le dire ici expressément. 

Il faut encore dire un mot de la durée de la destruction du 
Temple que Joséplie détermine par olympiades. En effet, il dit, 
dans les Aiiliguil^s, XII, T, 6: « Le sanctuaire fut dC-truit par An- 
tioclius, resta dans cet i^lat pendant trois ans. car cela arriva en 
l'an 145, le 35 du mois d'Apellœus, dans la 153' Olympiade, et il 
fut consacré de nouveau le 25 du mois d'Âppella'us, en l'an 148, 
flans la 154" Olympiade. " Comme la 153= Olympiade corresjjûnd 
aux anni'es 1 45-148 de Tère des Séleucides et la 154° aux années 
149-152, il faudrait, selon Jo^ëplie. qui parle de l'an 145, que l'in- 
terruption des sacrifices eut duré au moins quatre ans, puisque, 
selon la seconde indication des Olympiades, la consécration du 
Temple a pu avoir lieu au plus lôl en l'an 149. Schlatler ' dit, en 
effet : « La profanation du Temple est placée dans la 153" Olym- 
piade, c'est-à-dire le 25 kislev de l'an 145 de l'ère des Séleucides. 
La restauration du Trmple eut lieu dans ta lô4' Olympiade, c'est- 
à-dire le 25 kislev 149. " Il n'est pas nécessaire de faire ressortir 
que ces indications sont trop incertaines pour servir à de nou- 
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velles combinaisons, surtout en présence des donnt^es clironolo- 
giques si précises du 1" livre des Macchabées, qui sont aussi con- 
firmées par le Belium. Mais l'origine de cette indication chrono- 
logique par olympiades peut encore être démontrée, et ce passage 
montre une fois de plus combien Josèphe s'est laissé influencer par 
les historiens grecs, môme lorsque leurs relations contredisaient 
celle qu'il suivait. Nous avons déjà vu plus haut ' que Josèphe ra- 
conte [AuliquUés. XII, 5, 4) qu'eu l'an 145. le 25 liislev. dans la 
153* Olympiade, !e roi retourna à Jt^rusalem avec une grande armée 
et s'empara de la ville par ruse ; en même temps, nous avons vu 
que la date du 25 kislev de l'an 145 est empruntée au 1" livre des 
Macchabées, i, -A, tandis que le comput par olympiades provient 
d'une autre source. Nous avons reconnu aussi que le récit qui suit 
cette date n'est pas emprunté au l"*" livre des Macchabées, mais à 
l'ouvrage comptant par olympiades. Cet ouvrage rappoHait donc 
que le roi pénétra dans la ville par ruse dans la 153' Olympiade, 
qu'il pilla le Temple, faisant massacrer amis et ennemis et vio- 
lant ses engagements. Ces l'ails, selon I Macchah.. i, 20, tojnbeut 
dans l'année 143, et il devient évident que l'auteur a placé la date 
des dernières dispositions prises par le roi et de l'institution de 
sacrifices païens en tête de la relation où il mentionne la der- 
nière apparition d'Ànliochus à Jérusalem. De là vient que Josèphe 
aussi a placé toutes les ordonnances et les actes de cruauté du 
roi au 25 kislev 145, tandis qu'en réalité, ces faits devaient être 
repartis sur plusieurs années. Pour l'année de la réinauguration, 
il semble que dans Aidiquités, XII, 1, 6, Josèphe a eu égale- 
ment sous les yeux les deux mêmes sources : l'une, I Macchab J 
IV, 3IÎ-54, qu*il copie presque littéralement et à laquelle il %m\ 
prunte cette observation ; « C'était précisément le Jour sii trois 
ans auparavant le service divin avait été changé en un service 
profane et ordinaire «, et la seconde, qui compte par olympiade8,\ 
mais qui place la restauration du culte en l'an 149, contrairement 1 
à la date indiquée dans le même paragraphe. Cette seconde relation ( 
paraît être inesacle sur ce point ou, ce qui n'est pas invraisem- 
blable, semble concorder avec les trois ans et demi du Belium et 
C placer le début et la fin de la dévastation du Temple un an plusti^t. 
Nous avons, d'ailleurs, déjà reconnu d'autres concordances entre 
ces deux sources ; et c'est pourquoi on a pu admettre ici aussi la 
même durée pour la période entre le pillage du Temple et sa 
réinauguratiun, c'est-A-dire depuis le mois d'août 146 environ | 
jusqu'en décembre 1411. ' 
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l'immolation d'un POHC SL'R l'aUTBI. des HOI-OCAUSl 



Toutes les relations ne rap|iortent pas ce fait de la rai^me ma- 
nière. Josf^phe, dans Brllnm, 1, 1,2, ne dit rien de l'ordre donné par 
le roi d'immoler un porc sur l'autel, mais il y raconte qu'Antiocbus 
força les Juifs à offrir des porcs sur l'autel. Dans les ÂndquUês. 
XIl, 5, 4, il dit : « Le roi se lit élever sur l'autel un autel idoiâ- 
trique, sur lequel il immola des porcs et fit oflrir un sacrifice 
contraire aux lois et aux usages des Juifs. Ensuite, il les força i 
abandonner le service de leur Dieu, à adorer ses idoles, à bâtir 
des autels dans chaque ville et dans chaque village et à y offrir 
quotidiennement des porcs. De mémp, il leur défendit de circon- 
cire leurs enfants et menaça de chfltiments ceux qui en seraient 
trouvés coupables. » 

Josèplie relate donc ici : 1° la conslruction d'un autel sur l'autel 
des holocaustes à Jérusalem ; 2" l'Immolation de porcs sur l'autel 
idolâtrique, et 3" la construction d'autels et des sacrifices de porcs 
dans les villes de la Judée. Ce n'est pas le I" livre des Macchabées 
qui a pn lui fournir ces détails, car si celui-ci raconte, dans i, 54, 
que le 2Ô kislev l'abomination de la désolation (= l'aulelj * fut 
érigée sur l'aute! des holocaustes, et ensuite, dans i, 59, i' que le 
25 du mois on offrit des sacrifices sur l'autel qui se trouvait sur 
l'autel des holocaustes, » il évite avec soin de mentionner le sacri- 
fice d'un porc dans le sanctuaire. Cette réserve mi^me trahit 
l'intention de passer sous silence que le Temple de Jérusalem a 
été profané d'une manière si blessante pour les sentiments des 
Juifs. Pour cette raison, ainsi que pour expliquer la révolte de 
Mattatbias à Modin, l'auteur fait de l'ordre royal d'offrir des sa- 
crifices à Jérusalem une prescription générale (i, 4T) adressée à 
toute la population juive ', Dans la relation de l'exécution de cet 
ordre, dans i, ■>\. il dit aussi : « Ils érigèrent l'abomination de la 
désolation sur l'autel et ils construisirent des autels dans les villes 
de Judée », mais sans faire mention du sacrifice d'un porc. De 
même dans tv, 45, Il parle de la profanation de l'autel et du sanc- 
tuaire, sans préciser le genre de profanation ^ En admettant que 

' Voir Schûrer, J, 155. 
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Josi'>phe ait eu cette relation sous les yeux sous sa forme actuelle, 
il n'a pas pu lui emprunter la mention du sacriHce d'un porc. 
Comme, d'autre part, nous trouvons que Diodore, qui reproduit 
Polybe ou Posidonius, aussi bien que le passage des AnliquiWs, 
Xlll. 8, 2, qui a sans doute la mâme origine, mentionnent le 
sacrifice d'un porc sur l'autel des holocaustes, nous arrivons à I 
celte hypothèse que ce di^tail émane de la mi^me source que le / 
passage des Antiquités, XII, 3, 4, c'est-à-dire de Nicolas de 
Damas, Pas plus que celui-ci, le Belliun ne passe sous silence la < 
prolanalion de l'autel; sans tenir compte des sentiments natio- 
naux, il nous montre même des Juifs offrant des porcs sur l'autel 
du Temple. Le 11° livre des Macchabées, vi, 5, se borne à dire : 
■■ L'autel ëtait rempli de choses impures, défendues par la loi. " 
Par la réserve avec laquelle il s'exprime, il ressemble au I" livre, 
mais il s'en distingue en dévoilant sans ménagement les actes 
honteux des prêtres dans la période précédant les luttes des 
Macchabées et en décrivant la profanation du sanctuaire dans 
VI, 2-5. 

Quant à l'autel sur lequel Anltochus l'ait immoler le porc, Jo- 
sëpha dit qu'il fut érigé dans ce but sur l'autel des holocaustes, et 
il leur donne des noms différents, appelant l'autel saint 'fiaixoTr^- 
piov, et l'autel idolàtrique ^i-^il'J^. Tous ces détails, ainsi que la dis- 
tinction metitionnnée ci-dessus, ont été empruntés par Josèphe su 
I" livre des Macchabt'Cs [voir Grimm, p. ^11), de sorle que dans 
les A»'iguifês, celte partie de son récit n'a pas d'autre origine. 
Si 0» y compare son récit de la rëinauguration dans Anli- 
quités, XII, 7, 6, pour lequel il avait â sa disposition la relation 
détaillée de 1 Macchab., iv, UG-Cl, on remarque qu'il la suit 

il éUil piSIre et puilisan déclara Ans Maccliab^es. Par suile, le Temple afit pour lui 
'e plu9 sirjré el il no peut caocéder qus des porus aient été SBcnliés sur 
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trahison dont iU«e rendirent coupables aovers le Temple et le pays, al il supprime 
tout ce qui a irait aux (crauds- prStrcs, dëlaila qui auraient pourtant dù prendre uuc 
((rande place dans l'hlBioira de l'épaque qui précéda lea luUts des Maccliabéei. Cotnma 
il ne paul pisier suua silence les faits eiii-memes, il parle, dans r, 11, au lieu Ara 
);ran lis- prêtres, do f,eni impies, et, daos i, 13, il dit : • quelquet-uiii du peupla •. l'ar 
contre, les chers de la f^uarra nBIianele toni Aéûf^aia aipreiiémeiit eumnie prflrep, 
en premiers ligue, les Trèrcs Asmnaéens, ensuite, comme je crois devoir inlerpréler 
les uuma, {cf. mon travail, Dia Piititrr und drr Cul/ut, p. 19i, note () Joseph beo 
Zacharie et Aiaria dans v, 11^. Il est vial que, dans v, Si. il remarque <jue ces deux 
gioéreux u'élBienl pai de la laca de ces hommes qui dovaienl Stre les sauveurs 
d'Ura?' ; maia, en Bpisiant ainsi, il vc^ut simplement les opposer à la Tamlila des 
Maccha hé«B, dont il proclamail U renommée, sans vnutdr dire per là qu'ils n'étaient 
pas des preirea, 'WellhauBott, IiraeUlUche und jadiickt Quckicklr, p. Ï09, note 3, 
admet aussi que ces ofliuleis supérieurs élaient des praires et rinvoie a 1 Macch., v, 
61, oh il est dit : ' En ce jaur-là tombèreot des prStres qui Toulaienl accomplir de 
Taillaals exploits, parce qu'iia se jetèreol împruditmnjent dans le mflée. ■ 

T. XXXII, B» ((, 13 
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exactement dans tous ses traits, mais qu'il omet préuist^-nietit lo 
paragraphe sur l'enlôvement de l'autel saint et de l'autel iiiolà- 
trique et se borne à dire xx.'tM.i 5s xni to Ciji!357f|;;ov, sans indiquer 
l'existence d'un autel érigé sur le premier'. Si nous n'avions que 
les deux récits parallèles de Josèphe, nous serions sûrement ten- 
tés d'expliquer la différence, en apparence si peu importante, des 
mots employés pour désigner les autels par une interprétation des 
deux plirases. Mais Diodore dit expressément : tiri ûnïiOsw fiuiijnù 
to-j ûi&û fL-yxir^v Zi OOsa; ; de môme, les AnlÎQuUés, XIII, 8, 2 : Cî 
[:iiv xairi6-j!r£v Étt! tîv ^,.>^h-^. et BeUlim, I, 1. 2, ^Oî ÈTtiSùiiv t.S p«[i.a. 

Tous ces trois textes sont d'accord au sujet de la désignation 
païenne de l'autel dans le sanctuaire, diff'érente de celle du 
I" livre des Macchabées. Le II" livre des Maccliab., vi. 5, ne 
parle, lui aussi, que de l'autel du Temple, qu'il appelle Ou^imt/^- 
ii'.v, et ne sait rien d'un second autel érigé sur le premier. Le 
récit du 1°' livre des Maccliabées et celui des Anliq., XII, 5, 4, 
qui lui est emprunté, sont donc seuls en présence de tous les 
autres récits, et s'ils ne soot pas coiil'ormes à la réalité historique, 
c'est qu'ils ont voulu ménager les sentiments juifs et le prestige 
du temple de Jérusalem. Mais le fait que Josèphe connaissait 
aussi la lorme originale du récit de cet événement, telle que nous 
la donnent toutes les autres sources, est démontré clairement par 
le récit qu'il a consacré à l'inauguration du Temple. 

Cet examen des relations parallèles du sacrillce païen conllrme 
le résultat obtenu par la comparaison de ces mômes relations sur 
d'autres laits : là où la source juive et la source païenne ^ont di- 
ivergentes, le Uelium fait des emprunts à un autre texte que.lfts^ 
M.M(iï(n'W«, et les deux ouvrages de Josèphe ne sont d'accord 
Ique quand ils reproduisent tous deu^ la source païenne. Nous 
' avons reconnu, en outre, que daiis le" ÉëlUun. Josèphe n'a pas 
utilisé le I"' livre des Macchabées. Ce résultat, si important pour 
le jugement qu'il faut porter sur le Uelium, sera encore confirmé, 
et nous y reviendrons. Mais il résulte aussi de ce qui précède que 
la purification du Temple a été autrement racontée dans les di- 
verses relations que dans lu 1'' livre des Macchabùes, de même 
que ces relations ont décrit la profanation du sanctuaire autre- 
ment que ce dernier. C'est ainsi que le II" livre des Maccliabées, 
qui, dans vi, 4, outre la profanation de l'autel, mentionne celle de 
tout le Temple et des portiques par des festins, les orgies et les 
excès des Syriens, raconte dans \,'i, : a Ils démolirent les autels 
et les bocages sacrés, élevés par les païens sur les places pu- 



' Coatn ire ment lu l'i' livre àea Msccliibéss, il ddaigae 
liiinïgiUDni ptr le mat {laitid;. 
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bliquea ; et, après avoir puriflë le Temple, ils bâtirent un autre 
autel, e La concordance de cette relation avec le Belluin. 1, 1, 4, 
est digne d'être notée : ■ Juda purJHa tuute la place et l'entoura 
d'un mur; il fit fabriquer les vases nécessaires au culte divin et 
les plaça dans le sanctuaire, les anciens vases ayant été souillés; 
11 construisit un autre autel et ordonna qu'on recommençât à faire 
les sacriflces. " On voit que les deux sources mentionnent la pro- 
fanation de tout l'emplacement et ne parlent que d'un seul autel. 



LB SOULlCVEMENr DE MATTATHIAS. 



Pour achever le tableau des évânements qui suivirent immédia- 
tement la profanation du Temple, je veux encore m'arréter sur les 
lignes du BeUitm qui se raltaclient aur Taits dont il vient d'ôtre 
question. Ou y lit, en effet fl, 1, 2) ; ■ Tous refusèrent d'obéir à 
l'ordre de laisser les enfants incirconcis et de sacrifier des pori:s 
sur l'autel. Les plus considérables furent mis à mort; liacctiide, le 
gouverneur militaire envoyé par Antioclius, joignant aux horri- 
bles mesures commandées par ce prince sa cruauté personnelle, 
ne recula devant aucun forfait et mit à la torture successivement 
les citoyens les plus estimés, rappelant chaque jour à toute la po- 
pulation les horreurs de la conquête, jusqu'à ce que, par l'excès 
de ses crimes, il eiït amené les malheureux opprimés à une tenta- 
tive de vengeance " . 

Ni le 1" livre des Macchabées ni les Antiquités ne relatent les 
événements qui suivirent la profanation du Sanctuaire, car tous 
deux, abandonnant la capitale, appellent toute l'attention sur 
riiasmonéen Mattathias qui apparaît en scène à Modéin. À ce mo- 
ment, leur récit nous montre Jérusalem et le Temple saccagés et 
déserts et l'animation ne régnant que parmi les païens dans l'Acra, 
Le Bellum, au contraire, décrit les persécutions et les mauvais 
traitements qui continuaient à Jérusalem et, dans la phrase qui 
termine ce récit, il indique que les Juifs de la capitale organisèrent 
une révolte contre leur bourreau, le gouverneur de la garnison. 
De même, dans II Macchab., vi. 4 — vu, 42, il est question de ce 
qui se passa à Jérusalem '. On y raconte qu'Apollonius, le délégué 
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fl'AntiocItBS, avec sa troupe, et le surveillant Philippe maltrai- 
taient le peuple et châtiaient cruellement tous ceux qui leur 
étaient dénonces. Les Juifs sr voient obligés do participer à la fête 
mensuelle de Bacchus et y sont contraints de la plus dure façon . 
Quoique le nom de ce cruel gênén] soit ici Philippe et, dans le 
Belium, Bacchide, on peut quand même admettre l'identité des 
événements relatés par les deux récits. Car ces deux chefs oc- 
cupaient des positions dilTérentes à Jérusalem, l'un étant qualifié 
de i-iix'jTi'ii; et l'autre de i^i'-j^ip/',;; ils ont donc pu exercer simul- 
tanément leur acUiiu à Jérusalem, et, comme les actes qui leur 
sont reprochés sont les m*^tnes, on peut admettre qu'il existe quel- 
que rapport entre Belium, I, 1, 2, et II Macchab., vj. Ce rapport 
est aussi prouvé par ce fait très caractéristique, que les deux 
sources ne savent rien des incidents de Modéin et placent à Jéru- 
salem le début du soulèvement. 

En effet, selon BeUttm, I, I, 1), Mattathias, « prêtre de MoJéin », 
poignarde Bacchide ; et, comme ce récit dit qu'il s'enfuit devant 
la nomhreuse garnison qui avait eu Bacchide à sa tête, et comme 
il a été déjà raconté que celui-ci torturait les habitants de la capi- 
tale, il ne peut être un instant douteux que tout ne se soit passé 
à Jérusalem. Le 11° livre des Macchabées, tel que nous le possé- 
dons, ne nomme pas du tout Mattathias et raconte que Juda (v, 27) 
s'enfuit dans le désert avec dix compagnons; plus tard, il lui 
attribue les mêmes exploits que le Belium attribue à Mattalliias, 
mais il ne parle que de Jérusalem comme théâtre de tous les évô- 

/ nements. Malgré les ressemblances îles deux relations, il n'y a pas 

I à penser à un emprunt de l'une à l'autre. Car, sans tenir compte 
du fait que Josèphe ne montre nulle part qu'il connaît les évé- 
nements racontés dans le II" livre des Macchabées, la juxtapo- 
sition des deux relations, exception faite d'un petit nombre de 
traits identiques, révèle une grande différence dans la disposition 
de la matière et dans l'exposition. 

; Nous arrivons au môme résultat en comparant les paragraphes 
du début du Helltim, I, 1,1, sur les luttes intestines dans Jérusa- 

llem avec la partie correspondante du IL" JJyre. des Macchabées. 
L'un et l'autre rattachent l'intervention d'Anliochus dans les af- 
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faires juives aux dissensions des notables de ta canilale * ; mais la 
description des incidents particuliers et les points de vue varient 
complètement. En présence de ces divergences, on serait tenté 
d'admettre que pout-étre le Betlum a fait des emprunts â l'ouvrage 
original si étendu de Jason de Cyrène, dont le II* livre des Mac- 
chabées est le résumé. Cependant, cette supposition aussi est im- 
possible, car, dans l'original, le groupement et la liaison de^ faits 
étaient sùxeiaent les mêmes que dans le résumé. 11 ne reste donc 
qu'une liypotlièse, Jason de Cyrène aussi bien que le Belliim ont 
emprunté les parties qui leur sont communes à la même source, 
qu'ils ont ensuite utilisée d'une manière dillérente, suivant leurs 
tendances respectives. 

Dans plusieurs cas où nous avons pu établir l'accord du. II' livre 
des Macchabées et du Bellwn, nous avons constaté qu'ils étaient 
identiques à une troisième source grecque, utilisée dans Anti- 
çHj/^5,_Jiin, y, 2, et qui est vraisemblablement Polybe ou l'ost- 
donius; le UcÙum et le II' livre des Maccbabées doivent donc 
avoir un rapport quelconque avec ces deui auteurs. Mais nous 
avons trouvé aussi que Josèphe n'a pas emprunté directement à 
Polybe les parties des Anliqinlés, XII, â, 2-4, qui proviennent 
d'une source grecque, mais qu'il s'est servi_ de picolas de Damag. /j 
comme intermédiaire ; nous pouvons donc conclure que le Bellitm, \ \ 
I. 1, l.a aussi utilisé Nicolas de Damas. Tandis que dans les Ânli- • 
quilés, XII, d, 4, et Xlll, 8. 2, Josèplie n'a conservé que des 
fragments de ce teste, ayant laissé les démonstrations pour faire 
place aux récits beaucoup plus détaillés du 1°' livre des Mac- 
chabées, dans le Bellnm, où il n'a pas suivi ce livre, il reproduit 
d'une manière continue les relations de son modèle. J'essaierai 
encore de montrer que, dans le Belluin, la description delà situa- 
tion intt'rieure de la Judée provient aussi d'un auteur païen. Les 
passages qui ont été examinés jusqu'à présent ne permettent pas 
de déciller si le 11° livre des ïlaccliabées qui, sur certains points, 
concorde avec le Bellnm et Nicolas de Damas, procède de celui-ci 
ou de Polybe. 

Par contre, il nous paraît certain que le_^eHU7n ne ^egt avoic 
utilisa. Itt'Jjyre des Macchabées, car, dans ce cas, il n'aurait pu 
négliger de mentionner Modéin comme théâtre du soulèvement. 
Nous insistons particulièrement sur ce résultat, qui est tout à fait 
contraire à l'opinion de Destinon. Celui-ci ' a prouvé victorieuse- 
ment que les deux ouvrages lie Josèphe procèdent de la mémel 
source et que les Antiqiiilés ne se distinguent du Bellnm que 
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un point : les AnlîguUés tiennent compte de l'histoire des États 
étrangers avec lesquels les Juifs entretinrent des rapports poli- 
itîques, tandis que le DeUiim n'en parle pas. On peut faire la même 
Iremarque à propos de l'Iiistoire des grands-prtHres. Destinon 
ajoute expressément que cette observation s'applique sans restric- 
tion à tout le récit, depuis l'ouverture des luttes des Maccliabéens 
jusqu'à la mort d'Hérode. Cependant, cette déclaration est en con- 
tradiction avec une constatation Taile par Deslinon lui-même sur 
le manque de proportion du récit dans Bellum. En effet, tandis 
que ce livre rapporte, en un aperçu très serré, les événements 
antérieurs à l'avènement de Siméon (I, 1, 1 — I, 2, 2), pour les 
époques suivantes les deux, textes parlent avec la même abon- 
dance de détails ; ce qui fait supposer que cet ouvrage n'a pas 
puisé à la même source po jr toutes ses parties. Or, en fait. Des- 
tinon ne prouve l'accord des deux ouvrages qu'à partir de l'époque 
qui suivit l'avènement de Hyrcan, tandis que pour l'histoire des 
Irères Macchabêens. il ne cite les descriptions parallèles que d'un 
seul passage, dont il attribue les divergences remarquables aux 
erreurs et aux malentendus résultant de l'abrévialinn de l'origi- 
nal '. Comme le I" livre des Macchabées va jusqu'à la fin du gou- 
vernement de Siméon, et que jusque là le Tiellum aussi expose les 
faits avec la même concision, la conclusion s'impose : Josëphe, 
n composant son ouvrage, n'avait pas sous les yeux le I" livre 
'.s Macchabées, si abondant en détails dans ses récits. 
Cette conclusion, Deslinon essaie de la combattre. Comme les 
AnUqidtés copient simplement le l" livre des Macchabées, il 
veut prouver que cet ouvrage et le Bellum sont identiques pour 
les particularités empruntées au I"' livre des Macchabées. Pour 
démontrer son dire, il choisit comme exemple le passage offrant 
la divergence la plus complète au sujet des événements qui sui- 
virent la prolànation du sanctuaire, c'est-à-dire l'apparition en 
scène de Bacchîde. H juxtapose les relations du liellum, 1. 1. 2, 
des Antiquités. XII, 5. 4, et de I Macchab., i, ï9, concernant l'en- 
trée J'Antiocbus à Jérusalem et ajoute la remarque suivante : 
a Comme on voit, le liellitm et le I" livre des Macchabées se 
rencontrent sur ce point qu'ils ne mentionnent pas l'arrivée d'An- 
tiochus lui-même ; il en résulte que le récit divergent dans les 
Ardlquilés doit reposer sur une erreur. Dans la suite du récit, la 
présence du roi en personne ne ressort pas davantage. D'autre 
part, les AiUiquUth et le livre des Macclisbées rapportent una- 
nimement que les Syriens s'emparèrent de la capitale par ruse. « 
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On voit par les faits assimilés ici l'un à l'autre, mais, en réalité, 

fort différents, combien celle démonstration est peu probante. 
D'ailleurs, nous avons déjà montré plus haut les divergences qui 
existent au sujet d'autres particularités. 

Pour Ifirminer, résumons encore une fois les résultats de nos 
recherches sur les récits relatifs à la situation créée par Antio- 
cbus IV Epipliane. Le plus ancien ouvrage historique de Jos^phe, 
le Bellum Judaicitm, n'a utihsé, dans I, 1, 1-4, ni le 1" livre, ni 
le II" livre de Macchabées, mais il procède d'une source qui, sur i 
beaucoup de points de délai!, concorde avec Diodore, avec l'au- ' 
leur anonyme utilisé dans AnliquUés, XIII, 8, 2, et avec Nicolas 
de Damas. Comme ces trois auteurs procèdent de Polybe ou de 
Posidonius. l'inspirateur du Dellwn doit aussi avoir connu ces I 
historiens. Les AnliquUés, XII, 5, 2-4, sont complètement indé- 
pendantes du iJ£//»i» et ne sont d'accord avec lui que dans les) 
détails empruntés k leur source commune grecque ; le premien 
ouvrage ne se distingue pas seulement du Bellum par la plus 
grande étendue des passages empruntés, mais surtout parce qu'il 
copie presque littéralement des morceaux entiers du I" livre des 
Macchabées. Comme les données de cette source si riche se trou- 
vaient souvent en contradiction avec celles que Josèphe em- 
prunta à sa source grecque, il a transformé le récit du I" livre 
des Macchabées pour l'adapter à celle-ci. Cependant, il est encore 
possible de distinguer les deux sources, et on reconnaît facilement 
plusieurs petits passages de la source grecque sous leur forme 
presque littérale, auxquels il Taut joindre aussi quelques phrases 
des Antiquités, Xll, 'î, 6, et XUI, 8, 2. L'auteur de ces pas- 
sages serait Nicolas de Damas. En ce qui concerne le 11* livre des \ 
Macchabées, nous avons constaté qu'il se rencontre sur beaucoup I 
de points avec le Bellum et les ouvrages historiques grecs, de / 
aorte que nous pouvons aussi y présumer l'influence de Polybe ou ' 
de Posidonius. Comme nos recherches se sont portées seulement 
sur une petite partie du Bellum, des Antiquités et des deux livres 
des Macchabées, ces conclusions n'ont pas tonjours pu être éta- 
blies avec une entière certitude et l'amalgame des diverses sources 
n'a pu f:\re suffisamment mis en lumière; il y faudrait encore 
l'examen d'autres détails des diverses relations parallèles. Cette 
étude, je compte l'entreprendre dans un autre article. 



.^DOLniE PUCHLKR. 



•,iv,-e.) 



LE 
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Les savants ont été frappés depuis longtemps [lar un passage 
qui parait particulièrement propre à ébranler l'opinion tradilion- 
nelle qui attribue à Juda Hannassi l'initiative d'avoir consigné 
par écrit en un ordre systématique les lois et les doctrines pliari- 
siennes, transmises jusque-là oralement. Simson de Cliinon, un 
des membres les plus distingues de l'école des tossafistes fran- 
çais, dans sa mëlhodologie talmudique Sefer KeritonI, I. ii, 58 ' , 
remarque déjà que R. Yosi^ salua l'achèvement du traité de Kètiin 
par ces mots : •> Salut à toi, Kèlim, tu as commence par l'impu- 
reté et tu termines par la pureté- ! » Selon lui, il faut en con- 
clure que Yosé avait vu ce traité achevé sous sa forme actuelle. 
Les savants modernes qui s'occupent de l'étude de l'histoire et de 
la littérature Juives, depuis Zacliarias Frankel ' jusqu'à M. Sehii- 
rer*, dans leurs recherches sur les précurseurs de R. Jada 
comme compilateurs des lois, n'ont pas négligé pas de citer, à 
leur tour, les paroles de B. Yo34 et d'en faire le point de départ de 
nombreuses déductions. Mais ils n'ont pas été jusqu'au bout et 
n'ont pas cherché à déterminer la véritable personnalité de l'au- 
teur de ce traité. Ils se sont contentés d'émettre des conjectures, 
sans les corroborer par des fait», de sorte que, comme le dit 
M. J.-H. Weiss dans la seconde partie de son ouvrage talmu- 

' E=n20 t^3N 1=3 ûTip l-n*m5 m m'sïïu?! 1113 -«a-iï) '-"r» nsna 

r;3iïïs-i33 lt^r, r;-nai riKipm: rtTT »b «nsoMm niaran bas . . . Nns'ïrt 

. . . D'is tjiBT N-n rrs-n 

* 3fi,ctM A'i/.ra, XXX, 4 : nsï'T rtM'3i::3 n=;=3ïï £:■>:= T'-.as 
mna=- 

ri^^^ • Srlillrer, Queinilt des jâdttfKtH Vo'ka. 'i- éditloo, I, p. 9[;. ^^^H 
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<lique<, Iturs bypotlièses sont arbitraires. Nous allons essayer 
d'arriver à un r(>siiltat plus précis et plus sûr. 



YOSÉ Al^TELlR DU THAITI', DE KÈLIM. 



Le salut adressé par Vosé au traité de Kélim ne peut s'expliquer 
que par deux suppositions : 1° que Yosé a vu ce traité aciievé : 
2' que ce traité venait d'être terminé imméaiat émeut avant cette 
apostrophe. En effet, on n'a pas l'habitude d'exprimer sous cette 
forme ses sentiments au sujet d'un événement qui s'est passé 
depuis longtemps. Partout où, dans la littérature talmudique ou 
biblique, ob exprime son contentement en de tels termes, c'est 
toujours 3U moment oit se passe le l'ait qui le provoque*. L'idée 
d'attribuer à Âkiba ben Josepli, dont l'activité scientifique est 
antérieure au moins d'une génération à l'époque de Yosé, la pa- 
ternité de notre traité ^ ne peut donc pas être soutenue et n'exige 
I>as d'autre rél'utation. Eu outre, la statistique nous fournît sur ce 
point des données plus convaincantes que tous les arguments. 
Dans le traité de KMm, on ne trouve que vingt décisions légales 
au nom d'Akiba ben Joseph *, une de plus que celles qui sont rap- 
portées au nom de son maitre Eliézer ben llyrkanos '. Qu'on con- 
sidère, en outre, que ses décisions ne sont pas toujours respectées 
et qu'elles sont souvent rejetées au profit de celles d'autres doc- 
teurs. Au contraire, il n'y a pas moins de cent cinquante et nne 
décisions émanant de ses disciples plus ou moins immédiats 
Siraéon, Méïr, Juda et Yosé. De Siméon, on en compte vingt-six ; 
de Méïr, trente-trois; de Juda cinquante-sept et de Yosé trente- 

' J.-H. Weii», Dir doe c« ,'«■■* ci.m, II. p. \%\ : ^3-| 13 D'-IClXn 33 Q'^iai 

••3-1 ib.'o -!■>«': ^311 S3'p? 13-1 '33 "inyau ma nx i-ms na^'ï np'? 
■'mBH m'ns i-innn 'nsn b^n nti ss'im-'îj m -T>JtB '-n sa^p:? 

' Cr. Tùnfla H*jKija, H, i [éJ. ZukernmiJI, p. l'M, l. 5] 1 i:^ai( DmsM TTatC 
T^'înn «K' TIJ la ItJJSa ; i*.. Heuili«, U. aï (éd. ZucUerm., p. Sflî, 

1. ifi) : ciVtîa nss'ï; vm-i 13 y'^-a'm ; i Hoif, i, n, '-ic« yaz» -«nON 
n'5« Tnny. 
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tion de l'impureté, distinguent yria de s-yi na-o ' aussi bien que 
nVa: de rwan^ïï' et que nn tîernn ir h'^ts'. Dans la série graduée 
de» ameuta d'impureté, établie dans la Uisclina, T, 1-6, chacun 
d'entre eux aurait donc dû se trouver placé à son rang, au-dessus 
ou au-dessous de celui qui s'en ra^iprocliele plus. MaislaMischna. 
tout en les plaçant dans leur ordre de succession, les y range par 
couples, sans tenir compte des caractères qui distinguent les deux 
parties de chaque couple. Dans I, 'Z, elle contredit ouvertement la 
Tosefta. Ainsi, celle-ci place sur le même rang nxan ■>;:, quelle 
qu'en soit la quantité (aiïïa)*, et rtbi:, tandis que d'après la 
Misclina, le PKin •'tt ne cause l'impureté que s'il y en a une quan- 
tité déterminée, rfTrr ■•■13 ana co nsan ■'Mi nbas'. Sur un seul 
point, pour 2T ^z laii, i-lu. et azi:: ". les deux codes sont entière- 
ment d'accord, mais, qu'on le remarque bien, ce que la Misclina 
concède à la Tosefta émane, selon le témoignage de cette dernière, 
de Yosô '. 

La constatation que nous venons de faire que tout désaccord 
cesse entre les deux recueils des lois si l'on adopte l'opinion de 
Vosé, nous aide à résoudre la dilflcullé de la Mischna, 1, fi-9. 
On admet généralement que des onze emplacements mentionnés 
dans ce passage, il faut en rayer un. Mais lequel ? Les uns, 
avec quelque apparence de raison, veulent éliminer la Pales- 
tine, nommée au début du passage. Voici comment ils argumen- 
tent : « Ce qui caractérise tous les emplacements énumérés, 
c'est que certaines personnes ou certains objets ne peuvent 
pas y pénétrer, tandis que, pour la Palestine, sa supériorité 
consiste en ce que certains de ses produits sont seuls propres 
à des sacrifions déterminés, n Cet argument parait juste à pre- 
mière vue, mais on se demande alors pourquoi la Palestine, si 
elle ne doit pas être comptée, est placée en première ligne. On 
peut encore soulever une autre abjection, c'est qu'un autre em- 
placement, le territoire de Jérusalem (rraim p D-'îDi), a la môme 
particularité que la Palestine, car lui aussi se distingue des autres 
villes, en ce que seul il est approprié à certains actes du service 
divin. Il faut donc trouver une autre explication pour résoudre 
cette difficulté. Un examen attentif nous montre que tous les 
emplacements considérés comme saints ont ce caractère commun 



I Toti/la £it<oi_ I, I {M. Ziickïr 



, p. U6U, 1 
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' Mùekita Kilim, I, 2. 

• MiiekHit. I. 3 ; Tanfla, td. Zurlterm., p. sen. 1. 12. 

- rotefta, liirf. : ^■p1-\•\ 3T iO 131T IBI» '*ST' 'h. 



RICVL'Ë DES ÉTUDES JUIVES 
qu'ils sii distinguonl tous par une propridl^ qui leur est habi- 
tuelle, que cette propriété agisse positivement ou n(?galiveinent, 
inclusivement ou exclusivement. Coiisidi?rée à ce point de vue, 
la supériorité de la Palestine n'est pas contestable. Mais s'il laul 
absolument éliminer quelq.ue chose, cette éliminalion peut plulùt 
porter sur ce qui est mentionné dans Misclina, I, 9. 

D'après cette Mischna, l'espace compris entre l'autel des Uolo- 
caustes et le portique [nar;m o'sisn V^J ^st moins saint que le 
sanctuaire (ba-'n), y comiiris le portique (dViK), parce qu'il est 
accessible aux pr(>tres qui n'ont pas les mains et les pieds lavés, 
c'est-à-dire qui ne sont pas enlif^reraent aptes au service '. Yos^- 
conteste l'exactitude de ce fait dans la Mischna', et, comme le 
montre la Tosefla ', sa tliéorie trouve l'assentiment presque gé- 
néral. En dehors de R. Méïr, personne n'admet que les prêtres 
qui n'ont pas les mains et les pieds lavés puissent pénétrer dans 
l'espace en question, et la simple déclaration d'un témoin ocu- 
laire comme Eliézer ben Hyrlianos, mi>mû si elle avait été faite 
d'une manière moins énergique', aurait plus d"aulorité que 
toutes les prétendues traditions des docleurs de l'époque pos- 
térieure qui ne connaissaient le temple et son organisation que 
par ouï-dire. C'est donc avec raison qu'un des Gaonim ' a déclai-é 
que le passage oii il est question de di.c emplacements est de 
Tosé, qui n'attribue pas de rang spécial à l'espace rompris entre 
l'autel et le portique. 

Tel n'est pourtant pas l'avis de Yom Toi îippmann Ileller. 
Celui-ci, à l'exemple de Simon de Sens, prétend que Yosé établit 
la distinction suivante entre les deux endi'oits en question: l'es- 
pace entre le portique et Paulel doit être évacué au moment où le 
prêtre oiïre l'encens °, tandis que le sanctuaire doit C'Ire évacué 
avant toute cérémonie du culte. Mais notre glossateur, d'ordi- 
naire si sagace. se trompe ici. Dans le langage de la Misclina, le 
mot mapn ne signifie pas seulemejit « offrir de l'encens »', 
cumme on le voit dans Berakhoi, I, 1 : D'IIS"»! a"'3^n n:;pn. Au 

' Q>'Ds-n a-'T' yim tn-a ss'î 0:33 X'V.-o t^t-i^ ïmpTa tst:-. 
' liid.. "-sD'nb nie naTTD'îi d'^ish ys ^'■-a-\ ncrna ■■dt' 'i na» 
Eas D-'o:33 B-'bi-n n-iT" yim nî-ci l'inn ■■'rïa •\^»'Q. 

• EJ. ZuiWfrm., p. 56',). I. 21 «t >. 

* Toit., éd. Zutkefiii., 1169, 2S ; iniïa ns \-s■^i^■: bns "1^3 i':->:s rmarn 

< lir, Co m m CDU ire ila Bcrlinnro, in l. 

' Miifkna, 1, & : TiT^-pn pssa nata'oi a'ns.-: l'-aH T>a-nBi. 

miP yBtTa. Sl8l;;r4 U parenlé avec le mol '-|*ia''p , on ne peiiL même Bunjiur 
ici ■ 1> rumte, puisquB ia paia du sacriQcc d'uclioas de prûces, qu'il IQl lève bu 
■lymî. D'jlait pis biûlë. 
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surj'IuH, Vosé lui-mômo indique dairemeiit dans la Tosefta que 
rn:;pn a un sens plus étendu. Il y énumère toutes les cérémonies 
accomplies dans cet eni placement : V-Dii^ ^^tvs nos nmx ""DV 'n 
lr:D n= [ba] n^'TZi inr; r»02 yoiiz "p rnapn rro3 naT?Dbi aVisn va» 
n'>ni5=r: dt> b-j n-Kii ml^Tl mia? •"T'[?]ai iina ba -im ab?n ";d rPD», 

Vum Toi) lieller a également voulu voir un signe distiiictir dans 
le lait que l'auiel d'or, la table et le rtiandelier seuls pouvaient se 
trouver dans le sanctuaire '. Mais un ne peut pas appeler ce fait 
une parti CD lariti*, c'est, au contraire, la raison d'(!lre du sanc- 
tuaire. Kn eiftit, ce n'est pas parce que le sol du sanctuaire pos- 
sède une qualitu' extraordinaire qu'il donne asile aux objets néces- 
saires au culte divin, mais, inversement, ces objets consacrés en 
vertu de leur destination assurent au sanctuaire sa supériorité. 
Tout autre sol sur lequel ces objets se trouvaient, soit djus le dé- 
s(Tt, soit à Silo ou ailleurs, a joui de la mi^me prérogative, mais 
seulement tant qu'ils s'y trouvaient'. Ils constituent donc la raison, 
et non la conséquence, de la sainteté. Dans le système de la Uis- 
cbna, au contraire, il ne s'agit pas de signes distinctifs essentiels 
ne pouvant être séparijs de la chose, mais de simiiles accidents. 

La même objection s'ajtplique aussi à la remarque de la Tusel^ta 
(éd. Zuckerm., p. 5IJ9, 1. 28}, C'est vraisemblablement une inter- 
polation postérieure^, puisqu'elle n'est pas en harmonie avec la 
suite du texte proprement dit. La constatation — qui, remar- 
quons-le en passant, infirme aussi l'hypothfee de Yom Tob Ileller 
— que, selon les déclarations décisives de Yosé, le sanctuaire 
n'a point de supériorité sur l'espace compris entre l'autel et le 
portique a induit un savant inconnu h établir la différence sui- 
vante entre l'espace intermédiaire et le sanctuaire, Dans le pre- 
mier on peut pénétrer même quand on n'y a point à faire de 
service, tandis que le second n'est accessible qu"; pour les besoins 
du service '. 

' Ttifrot r^in Toi, sur 1, t. fin. 

• Cl. Miichnt Ztiai^m, XIV, i, el p. 

' Li Tnitfla lapporlD àea inlerpalalion* J'une fpoqiia plus réciiiile, mâme tris 
ricinle. Uliïdii de lierliaura. qui cun»ai( Id Tûsefla fl lu cita siut«qL pojr élucider 

Eom, pnur déclarer syaonyicss Iroii expra»aïoni ilitl'érciiics de li Misekna Kètim, 

viu, u : Tns bsn m-'D^ii mvaaxT tim tjt'd Tia-n. on irouve 

■ U991 Ib ininiD indicallan duni U Toltfti,id. ZuLkcrmuiidcl, p. J7GJ. 23 : pi 31 
en inft 2'<S. Il u'eil pis dil'lidle de uvoic ï qui ravicnl \t priorité. Si Bstliiioio 
kVBiL eu SDu-i lus yeux riuterpcëtBlian do la Ttiefla, il n'aurilt pas négligé d'invo- 
quer raulorilé plus ^trando i) Il vieux code. Csiiu leicDcquc piraii dune aToic pris il 
Toia opposre el avoir pisaé de son commcnlaire daus la Tait/ia, 

• Tott/in, éd. ZucWerm., p. 869, 1. 2s, narabi cbisn v^ ~b?7: nn ^>^n 
?ni3ïb e»*bOT rrnasb "i-isaDS nara'^i — bisn T"a ra Kbs b^Trbi 
la'îa rm37b «'?» 1'33D3 vw bsirïbi. 
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Mais est-ii vrai que l'accès dans l'espace intermédiaire est auU 
risé en toute circonstance * Rappelons-nous qu'à moins d'avoir un' 
but pieux, on ne peut se rendre ni sur la montagne du Temple ', 
ni dans des synagogues', tnôme quand elles sont liors d'usage " ; 
rappelons-nous aussi la règle qui n'autorise l'accès de l'espace 
intermédiaire qu'aux prêtres préparés au serrice. On comprendra 
alors que la permission d'entrer implique le sous-enlendu qu'un 
accident imprévu pourrait nécessiter l'assistance d'un autre prêtre 
pour accomplir un service liturgique*. Mais cela ne s'appelle plus, 
dans ce cas, ■( pénétrer sans intention de remplir un service du 
culte " ^ On ne peut donc pas admettre sans restriction la réponse 
de l'interpolateur. 

Le paragraptie suivant de la Tosefta est encore plus décisif que 
notre raisonnement. Abba SaCil propose, en effet, pour le grenier 
du saint des saints " un degré de sainteté supérieur au saint des 
saints lui-même: » Car, Jit-il, on y pénètre au moins une fois 
par an, au jour des Expiations, tandis que personne n'entre 
dans le grenier pendant «les années. " Cette théorie est écartée 
par celte br^ve objection ; « Cette particularité ne constitue pas 
un rang spécial '. » Ce rejet catégorique, sans indication do 
motif, montre avec évidence que les docteurs mesurent la sainteté 
d'un endroit d'après les personnes qui peuvent y pénétrer ou les 
actes qui doivent s'y accomplir, en vertu de leur qualité et de 
leur importance, sans considération des circonstances acces- 
soires, telles que le moment ou le but. Or, comme personne ne 
pouvait entrer dans le saint des saints excepté le grand-prétre, 
et comme, dans le grenier, au L'ontraire, tout artisan, sans dis- 



1 Miie/ina Btmihoi, i\, i. sc«ni:sp M-zy «51 . . . nian in. 

• r«(ftfl. éd. Zuckerm., p. 324, 1, 27, -«îBn m:n3 ir!2 sa^ «'s m-r:2 
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tiiiclion i)'urj(;ine', pouvait pénëtr'er en cas d'urgence, l'idée 
d'Abba Saû! est sans valeur, 

La distinction qu'on a voulu étalilir entre le sanctuaire et l'es- 
pace interméiliaire est également i nexacte. Les deux endroits con- 
saci'és se ressemblaient en ce qu'ils étaient accessibles aux prêtres 
propres au service et l'urmés à ceux qui n'y étaient pas complète- 
ment préparés (D'-bini d"'T yim sbo!. Ils posséJaient cinq particu- 
larités communes, comme l'assure Vosé avec l'assentiment de la 
majorité *, et ne se distinguaient l'un de l'autre par aucune parti- 
cularilé. Ils ont donc tous deux la même valeur et le miïme rang 
et c'est sur ce résultat final que repose le nombre dix des degrés 
de sainteté : ce nombre parait évidemment avoir été énoncé par 
le môme auteur que le nombre cinq dans un autre passage'. Il 
suffit donc d'écarter simplement le passage relatif au sanctuaire ', 
qui a |irobablement étë interpolé par un disciple de Méïr, par 
égard pour la doctrine de son maître ', et la Mischna origi- 
nale de Yosé sera reconstituée, irréprochable de forme et de 
contenu. 

Avec une légère correction, la Mischna H, 2 témoigne elle aussi 
en faveur de Yosé. Yolianan ben Zakkaï, dont la Miscbna fait 
rarement mention, et eiicure indirectement, dans le récit de cer- 
tains événements, comme le constate M, J.-H. Weiss ", intervient 
ici personnellement dans lo débat. Et chose singulière, il n'a la 
parole qu'après deux docteurs qui ont moins de valeur et sont plus 
jeunes que lui, après Ismaél et Akiba. Cela est -il vraisemblable? 
Mais, en réalité, le nom de Yolianan ben Zakkaï est ici le résultat 
d'une faute de copiste. Outre les motifs nue nous venons d'ex- 
poser, nous avons comme preuves les passages parallèles du Si- 
fra^ et de la rosf/'/a", qui ont, à la place de Yohanan ben Zak- 
kaï, N'éhémia et Eliézer ben Jacob. C'est ce qui sans doute a 
déterminé aussi J.-H. Weiss il omettre cette Mischna dans l'énu- 
mératiun des lois dues à Y'olianan ben Zakkaï, 



* liid., p. 570, 1. i, ... z'":x-,u:'> 2^0'izi '"^"'i ~"i:33 3^3;:: '?3n 

■ M. jTi^ii», I, 3, '331^3 tnïï) naïa'îi c'^isn T"3 a->i3T nasna. Tos.. éri. 
Zuckerm, p. 56?, 21, D'''3;ii o^T* yim eÏTC narusT c'îixn v^' r^"" 

* JiiiMiw A'ti"H, 1, y, D^nsT n'5):n=- 

* làiJ.. aniTja SD-rin. 

î rdie/ÏB, éd.Zuckorni., p. 369, I. 21 : Y^7I'^ itrïï n^Tlî'îT a'îlSTi l'n'îl-'SrSil 

■ Doi- dor vtdoftehat. Il, p. W. nais 1. 

' Daas péricope Scktmini, Vil, 3^ ià. Weiss, p. II3J. 

■ Ë-j. Zucbctm., p. 070, I. ï'i. 
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Mais, si le nom de Yolianan ben Zakkai a été mis par erriiur. il 
est évident qu'il a été écrit au lieu d'un autre Vohanan. C'est ainsi, 
par exemple, que dans la Tosefta Sota ' Ih grand-prétre Yohanan 
(;"3 lîm') est devenu Yolianan ben Zakkaï (t"a i:"i'')'et cette leçon 
fut ensuite interprétée dans ce sens par les copistes. M. Weiss 
cite encore d'aulres exemples d'erreurs de ce genre '. Il est vrai 
que de Nébémia et Eli^zer on ne saurait Jamais faire Yohanan ben 
Zakkaï. Mais ces savants furent les disciples d'Akiba et de ses 
compagnons, parmi lesquels il y avait, à coté d'IsmaOl, Yolianan 
ben Nouri. Kn prenant une décision contraire à celle d'Ismaél et 
d'Akiba, ils ne peuvent avoir invoqué d'autre autorité que celle 
de Yobanan ben Nouri, le troisième compagnon. Le nom de ce 
dernier écrit en abrégé n"3 ^ij aura ensuite été confondu avec 
celui de Yohanan ben Zakkaï. Notre Misclina, en ce qui concerne 
la manière dont elle est composée, a son pendant dans Bekkorol, 
VI, (>, où on trouve aussi mentionnés dans le même ordre Ismaël, 
Akiba et Yolianan ben Nouri. Mais on y trouve en même temps 
une indication permettant d'expliquer pourquoi, dans notre pas- 
sage, les noms de Néliéniia et d'Eliézer ben Jacob ont disparu. 
Celle Misclina présente, en effet, cette particularité qu'elle rap- 
porte, sans indication de nom d'auteur, une opinion qui, en rtîa- 
lité, doit t^tre attribuée à Yosé. Toute la relation, tant l'incident 
que la controverse s'y rattachant entre Akiba et Yolianan ben 
Nouri, provient, selon la Tosefia correspondante', de Yosé, qui, 
d'ailleurs, était en étal de savoir le mieux ce qui concernait Yoha- 
nan, avec lequel il était en rapports étroits '. Il est question, dans 
la Tosefta, quinze fois en tout de Yohanan ben Nouri. Dans douze 
de ces cas, c'est Yosé qui fait mention de lui ^ Ainsi l'auteur de la 
Mischna arrive à ne plus penser à distinguer ces deux docteurs. 
Çà et là, il attribue à Yosé une opinion que celui-ci tenait de la 
bouche de son interlocuteur habituel. La décision de la Mischna de 
Kêlim " portant qu'une coupe trouée et bouchée ensuite avec du 
plomb — une coupe de verre ou de pierre, peu importe — peut de 
nouveau devenir impure, n'émane pas de Yosé, comme la Mischna 
l'indique, mats elle appartient, selon les renseignements plus exacts 



■ XUI, 10, éd. Zui'keim,.p. a-iO, 1. :i. 

■ DOrdnr vtdartckiT. M, p. 1 l'.l, Dole 1, 

■ Ed. Zuckerm., p. 539, i. 5. 

• Te:lfts, éd. Zuckerm, p. 515, 1. 20. 
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(ielaTosefta'.à YoliananbeiiNouri. Souvent c'est le contraire qui 
a lieu, et les décisions de Yuhanan lien Nouri sunt pubH<^es sous le 
nom de celui qui les rapporte. Ainsi, la Misclma AWim, II, -1, dit 
brièvement : nni« ■'His p pnT" 'i, mais dans la Tosefta (éd. Zuc- 
kerm.. p, 571, I. 1), on lit à propos du mt^me sujet' : Tcis ■'5T* i 
m: 13 ism-" ■'an DiiatJ. On peut donc admetli-e que, comme dans 
Bekhorol et ici, la Misclma Ue Kèlim, 11,2, sans s'occuper de 
Néliémia et d'Eliézer ben Jacob, a utilisé directement les tradi- 
tions de Yosi5 en passant sous silence ses sources. 

La série des passages empruntés â Vosé sans que son nom soit 
|irononcé est assez longue. En raison du contrasle, mentionnons 
tout de suile une décision qui. tout en se prononçant contre Yoha- 
nan ben Nouri, est cependant rapportée par Yosé- Parmi les maté- 
riaux dont on peut former des vases sans que ceux-ci redevien- 
nent impurs comme l'étaient les matériaux, la Misclma, II, 3, 
compte, contrairement à l'avis de Yolianan, les copeaux de métal 
(rmii:;, mais non les découpures de métal (niïisp). Dans ces 
deux questions, la Misclma se range tacitement à l'avis de Yosé ^ 
C'est également à Yosé qu'il faut attribuer le."» passages de Mis- 
clma, II, 3 et 4, oii l'on compte la barque en terre cuite * et le 
tour du potier ' parmi les ustensiles qui ne peuvent devenir im- 
purs, car la Tosefta " nomme explicitement ce docteur. 

Du reste, l'esprit de Yosé anime tout le traité, que son nom soit 
prononcé ou nom. Dans quatorze cas ' il prononce en dernier res- 
sort (iD-p '-1 -iMSJ. Ses principes pdv 'n -ai» V^an ni) servent de 
règles pour l'admission ou le rejet de certaines opinions *. On l'a 
déjà vu clairement plus haut, dans I, 9, et on peut le constater 
encore en d'autres endroits. Ainsi, bien que le couvercle d'une 
malle (tnarp "^iD^j", ou d'un panier ;'":a ■•isa) '", devienne impur, 

' Ed. Ztitk»rm„ p. 597. 30, -"pl^ 'n -,2H IDipb tl-'Um 3p'iï) pK ^C B13 

«na '■-m la yMT '-i man ims- 

' MiKhKa Kilim. II, 7 : vaiï r« IV'in -.MIN -"Ti: p isni"' '-i; Taufla, 

ià. Zutkerm-, p. «71, 1 -. ns l'pbin -"m: la i;m-' 'i Eica -iniK '■zv 'n 
i^aiy. 

• Toierm. éJ. Zuckerm., p. h7M, 23 : msispn \a tj-'ba rrciïT! laiw ■*3T' 'i 

. B-'NHa mm-isr! \o C'"33 naisn ims ''•va in 13m'' 'n * D'sua 

• n;-'t!Om . . . cnn -"'ssao e-'-nnun. 

' rnina na nmo snna i-'isiin nsisB. 

• Ed. Zackïtm., p. 570, 33 : nslsm f-ircDri r|« im» "'DT' 'i T"ii"a 

l-nsi'^n- 

M, S: XII, I; XVI, 7j XVU, 3, 6, 12; XVIU, 9 ; XXIll, 4; XXV, 7; XXVI, 
1; XXVm,9, 10 i XXX, 4. 

• Cf. XVI, 7 : .,. m» bu VOTîïJS •'OMIDH ï>3 ■'3T' 'l 113» bbsn HT. 

• Mitckna, XVI. 7 ; Toitna. p. 577, 13. 

» roH/ïfl, (. ti'. : T>sMa ■ . . •'îa ■'laa. 

T. XXXll, ^° 61. n 
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d'après plusieurs docteurs, la Misctiaa les range cependant parmi 
les ustensiles « toujours purs »<, parce que, dans un cas, c'esl 
l'opinion explicite de Vosé et que, pour les deux objets, c'est cor-i 
forme à la n''gle générale qu'il a établie'. Précisément en ce qui 
touche les règles générale?, on trou-ve partout ses traces. Si on; 
reconnaît que ta Mischna, 11,2 |Yoliaiian beu Nouri), II, 3 (la 
barque en terre cuite) et H, 4 (le tour du potier) émane de Vosë,. 
on admettra aussi que la règle énoncée dans ces passages a !e même 
auteur'. Cette supposition se trouve conHrmée, du reste, par 1^ 
Tosetta'. D'après cela, il y aurait dû avoir ici aussi : niM bbsM ïtT 

Il est également certain que le principe ^ appliqué à tous les 
ustensiles cités dans XVI, 8, ajipartient à Yosé. Car si ce prin- 
cipe était admis par tous, personne ne s'aviserait, comme on le 
fait, en réalité, de déclarer impures les couvertures en cuir dea 
poids, contrairement à l'avis de Vosé. Si celui-ci, dans Mischna, 
XXVI, 6", les déclare pures, c'est qu'il défend en même temps 
la règle indiquée ici, qui est fondée sur l'opinion qu'il a ex- 1 
primée la. I 

Aux principes que Yosé seul a pu formuler, on peut aussi ^ 
ajouter celui de Mischna XVI, 4 ', d'après lequel le gant du fa- 
bricant d'orge perlée" n'est pas susceptible d'impureté. Comme, 
dans Misclina XV, 4, la règle est formulée en partie dans les 
mêmes termes", on serait porté à admettre qu'elle a aussi la 
même origine, d'auta[it plus qu'elle s'occupe aussi, comme Yosé, 
des ouvriers fabriquant l'orge perlée. Eu tout cas, ce qui est soli- 
dement établi, c'est que la Mischna, XVI, 6-8, reproduit les opinions 
de Yosé et établit des jirincipes généraux qui lui appartiennent, 
tout en ne portant pas son nom. On pourrait même aller plus loin 
et proclamer chaque règle de notre ti'aité comme établie par Yosé, 
et ajouter partout à bbzn ht, les mots -"Dv 'i i?3S. 

Que signifie le mot T'îa-^'aplD dans Mischna XXVI, 3? Nathan 
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beri Yeliiel, dans son A7'0'ihh\ semble vouloir l'identifler avec 
T'î-'Vpis (Misclina, SXIV, In) ou ItViib (Tosefta, p. 5y2. 26). 11 
est vrai qu'il leur attribuait d'abord un sens différent, Taisant du 
premier uji turban ' et de l'autre une aorte de gant de peau ^- Mais 
plus tarJ il ajoute cette remarque qu'il lui semble que T':n'>bnB, 
que préc<!demraeut il désignait comme une variante de î'>K''VpnB* 
a le môme sens que l^jbpiD. Il en riSsulteralt donc que T^'-VpiD et 
l''3'";p"is sont identiques. Mais alors il y aurait une contradiction 
dans Kèlim, car V'^^'^ipis, dans M. XXVI, 'i. reste toujours pur, 
tandis que dans XXIV, 15=, deux dea trois ';*"j->Vpis peuventdevenir 
impurs. Pour éviter cette contradiction, un éditeur de la Tosefta 
parait avoir imaginé arbitrairement une divergence d'opinion 
entre Vosé et d'antres docteurs % car il est difflcile d'admettre ici 
un simple lapsus calami, 

Kn réalité, VM"'Vp"iB et ■['>:->bpD d<!signpnt des objels tout à tait 
distincts. Dans Tt;"'Viî-iD, on peut sûrement reconnaître le grec 
TuaiaKiVj|j.|(.a OU ^;oxiXyii|ia,qui signifie Une enveloppe formée occa- 
sionnellement. Elle n'acquiert pas tout de suite une destination 
durable, et, pour cette raison, n'est pas rang^^e parmi les viUe- 
raents ou ustensiles ayant un emploi di?terminé. Par exemple, si 
on la retire du front, sa forme se trouve changt^e et elle peut 
ensuite recevoir une toute autre destination. Ce n'est pas sans 
intention que dans XXVI, 3, on la range avec des objets qui 
changent aisément d'aspect et de nature'. Il en est autrement 
de T-rVplD qui, comme on peut le voir précisément dans XIV, 15, 
ont un emploi déterminé et permanent» et dont chacun doit être 
jugé suivant sa nature. De cette manii'rTe, la Mischna ne présente 
plus de contradiction et la solution proposée dans la Tosefta est 
inutile. Il résulte toutefois pour nous des mots de !a Tosefta qu'elle 
avait devant ellfi un document où le nom de Yosé se trouvait 
mentionné, à propos d'une loi, en un endroit" où ce nom manque 
dans notre traité "•. C'est là encore une preuve évidente des rela- 
tions étroites existant entre Yosé et le traité de Kèlim. 

' S. ï. inVpiD îi ibpiD. 

• inmo ^1 bnnno -lai- 

• DiN T" n-nsD ■'"lora -riy ■■Vs. 

• ei^Du -l^nu l'ï"''? ^i^i ï^ T';'>:pnD ncMs- 

• ro«/ïa,p, 502, ï6 : E3-"-tmK D-^Dm û'-mrTJ T5"'-5isn ?3 "n:i« ■"si- '~ 
in -[-"rbanD nabo. 

' Cf. XXVI, 1 : -.pn? bXB; XXVI, 2 : mis ^-'^i^ bo 3'= 

n-hi-mn- 
» T^-y boi ... -y^in bo . . . snyï n->n •'lit ba. 

• Teufia. p, tioî, îb : i->ninu T>='-"Br; bs -mi« -^sv '-!■ 

* Xiiehiia Kilin, XXVI. 3 : Q-i-nna V'^^'pIS^*'- 
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YOSU ET UEIR. 



Un Tait qui est de nature à confirmer absolument notre opinion, 

c'est que Yosé l'emporte mainte fois, non seaiement contre de 
nombreux rabbins anonymes uu inconnus, mais aussi contre 
un des plus célèbres docteurs, dont l'autorité est très grande 
dans la Mischna, contre Uéïr lui-môme. Celui (jui tient encore à 
l'ancien principe attribuant les décisions anonymes de la Mischna 
à Méïr, maître de Juda Hannassi ', y renoncera certainement en 
élâblissant un parallèlt^ entre certains passages de la Mischna et 
de la Tosefta. Ainsi, dans ce dernier ouvrage, p. ô76, 21 et s., 
Méïr, Juda et Yosé discutent au sujet d'une expression employée 
par Gamaliel de lamnia. D'après l'un elle signille « bord » '. d'a- 
près le second <■ auvent " ' et, enfin, d'après VosC, « bordure * ». A 
première vue, il semble qu'il s'agit simplement de la reproduc- 
tion méticuleuse d'uiie tradition, en quelque sorte de l'iionneur 
du drapeau. Si le principe dont nous avons parlé plus haut était 
réellement appliqué partout, on comprendrait diflicilement que 
l'auteur du traité se soit prononcé, précisément sur un point 
presque inditiérent, contre son maître, qui attachait tant d'impor- 
tance à la forme de sa relation. Donc, si néanmoins la Mischna* 
rapporte brièvement et d'une manière dégagée la même expres- 
sion que Yosé, savoir, que Gamaliel n'a parlé que d'une bordure, 
elle atteste qu'elle doit son existence à Yosé et qu'elle enseigne 
constamment selon ses idées, qu'elle le cite ou non. 

Dans un autre passage de Kdlim, XXV, 8, nous retrouvons 
l'opinion de Yosé prévalant contre celle de Mé'Jr. comme le prouve 
le passage parallèle de la Tosefta. .\insi, Méir et Yuséi ndiqaent, en 
termes différents, dans quel but il faut distinguer dans les vases, 
outre l'intérieur et l'extérieur, les endroits par lesquels on les 



■ T3T3 rn Di t3« bK'bna p-i e=iï:w -im» -i-kh '^-i. 
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nianiG'. Comme leurs indications sont brèves et obscures, la To- 
sefta* clierche à les Taira mieux comprendre par des exemples, 
mais la Misclina ne s'occupe que de l'assertion de Yosé, et c'est 
seulement cette dernière qu'elle explique', sans accorder aucune 
attention à celle de Mëïr. 

Les passages de Kèlim, XX, 6, et XXVIII, 9, présentent des 
dilflcuUés que les interprètes se sont vainement efforcés d'é- 
carter. Voici le premier passage : « Une serviette, devenue impure 
par le contact d'un 3t, perd son impureté quand on en a fait 
un rideau. » Jusque-là, ce passage concorde avec le second, mais 
ici commencent les divergences, Dans XX, li, on Ut ; « Ce 
rideau devient impur par le contact d'un cadavre «, mais, dans 
XXVIII, 9, on lit : • Ce rideau devient impur en touchant ce qui 
a touché la couche d'un 3T ». R. Yos«î objecte : « Qu'a-t-il donc tou- 
clié de la couche d'un sr? Il ne devient impur qu'en louchant le 
21 lui-même*. » 

Pour mettre dans sa vraie lumière le point qui les sépare, il est 
ni'cessaire d'exposer les principes dont ils s'inspirent. D'après la 
leltre du Pentateuquc =. tout objet sur lequel est couché ou assis 
un 3T ou une femme ms est susceptiiile d'une impureté tempo- 
raire, qu'on désigne du nom de ciTa. La tradition, interprétant le 
Pentaleuque, dit que celle règle ne s'applique pas à tous les ob- 
jets, mais à ceux sur lesquels on a l'habitude de se coucher ou de 
s'asseoir. Beaucoup plus nombreux sont les objets qui, d'après les 
Nombres, xix, 14, et xxxi, 19 et s., deviennent impurs en séjour- 
nant sous le même toit qu'un cadavre ou en le toucliant°. Les 
rapports des deux catégories d'objets sont clairement indiqués 
par le traité de Nidâa, VI, 3 : « Ce qui devient impur par le 
contact du ST (snis), le devient aussi par le contact du cadavre 
(PB mma). Cependant beaucou[> d'objets deviennent impurs 

1 if. KfUm, XXV, 7 : n-'3 ùnr «-"T Tim ti-'^nrii) urh ïj-' 0^^271 V2 
^3i^2 n"n'in:;n ct^V n^s i-irs- 
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en touchant un cadavre, mais non en louchant on 3t '. » Mais 
si les vases subissent un changement quelconque, soit par l'u- 
sure, soit par une détérioration ou par une transformation ar- 
bitraire, qui modiSe leur destination originelle, l'impureté dis- 
paraît le plus souvent d'elle-mâiue, parce qu'ils sont considi^rt^s 
comme des objets nouveaux et tout leur passé est effacé et oublié. 
On en trouve un exemple dans KcUni, SX, ô ; » Une écuelle qui 
est fixée à quelque gros meuble, à une armoire, par exemple, 
avec le creux à l'extérieur, reste soumise à l'action de l'im- 
purelé, comme auparavant. Ma)3si on la renverse, elle deviendra 
pure '. B 

Cependant le cas n'est pas toujours aussi simple, au point d'ex- 
clure toute divergence d'opinions. Souvent un objet sert à un double 
usage. Doit-il être consid(!ré comme un objet nouveau dès qu'il ne 
peut plus remplir l'une de ses destinations? La réponse sera plus 
aisée, s'il a un^ destination principale et une destination acces- 
soire. S'il devient impropre à l'usage principal, il a. en quelque 
sorte, cessé d'exister sous sa forme actuelle. Il n'y a pourtant pas 
accord complet au sujet de ctitte argumentation et de ses suites 
pratiques. Cela ressort de Mischna, XIX, 9, el des passages pa- 
rallèles de la Tosefta, p. 588, 1. "25 et s. Par exemple, une caisse sert 
habituellement à conserver des objets et incidemment aussi comme 
siège *. En vertu du premier mode d'emploi, elle subit l'action de 
l'impureté cadavérique et, en vertu du second, elle reçoit aussi ce 
qu'on appelle « l'impurelé de couche ■■. Si elle ne peut pluî servir 
à contenir des objets, d'après les explications ci-Jessus elle devrait 
redevenir pure. Néanmoins, R. Méïr qui, d'ailleurs, n'admet 
qu'avec d'importantes restrictions qu'un objet perd sa faculté de 
devenir impur par la destruction ou par la transformation *, croit 
qu'ici il n'y a rien de changé, celte caisse continuant à remplir le 
second but*. Loin d'adopter cette opinion, le traité de Kélùn la 
combat vigoureusement et s'en tient au principe que toute modi- 
fication essentielle de la forme d'un astenaile dt'truit tout à fait le 
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passé avec ses conséquences'. Comme il le déclare dans Kélim, 
XSVIT, 9», il adopte la manière de voir de Yos(*. ne tenant nul 
compte des opinions de M^ïr dans XIX, 9, 10, et XX. 1*, ni de celles 
de l'anonyme dans XXVII, 9 et 10 *, Yosé est l'unique étoile qu'il 
suive constamment. Ainsi ne croyonï-nous pas nous tromper en 
admettant que, si le roseau est déclart! susceplible d'impureté, dans 
KiiU'H, IX. 4, à cause de sa flltrablUlé, cela est plutôt du à l'in- 
fluence de Yosé qu'à celle de Méïr, bien que la Tosefla " attribue 
la môme opinion aux deux docteurs. 

Les résultats que nous avons obtenus jusqu'ici permettraient 
dès à présent une conclusion définitive. Néanmoins, nous ne 
voulons pas nous prononcer d'une façon absolue avant d'avoir 
aussi examiné le cûtii négatif de la démonstration. 11 ne nous suflit 
pas d'avoir produit les arguments démontrant que Yosé est l'au- 
teur de KtHàn , nous voulons aussi montrer que les docteurs 
auxquels on en a attribué la paternité ne peuvent pas avoir 
composé ce traité. 



^On a tTéj 



n a tTéjà prouvé que rien ne permet d'attribuer notre traité à 
Akiba. La tentative de lui substiluer son disciple Méïr n'a guère 
plus de chances de succès, à cause de l'antagonisme qui existe 
entre les décisions suivies par ce traité et les opinions de ce doc- 
leur. Mais que faut-Il penser de Habbi, qui, pendant longtemps, 
était considéré comme l'auteur de c« traitée Nous allons examiner 
cette question. 



' Uiichna Kèlim, XXVKl, 5 : iniab inrïïia bi ['ZV '-1 •l);(tl V;=rî ni 

mnu nn« z-ab. Mïa. cr. xx, 2. ei xxvi, 4. 

' '1=1 yis p DM Krs m ïa: sma nr^a ■'z-\ •■z^••'-l inx. 

» Tostfia. p. On*, 28 : -"jETa riMRa iT T. [\- Pinnorol nnPB;o nnn 
naiTS-i nCMiTT: T-aDs-i nrcttbn as na-'SiST na-'C roticn nb-rnso 
.n"isa '-1 inaT na-^Doi ; cr. Miicina KHim, xx, i : &mna irnE:i3 c^ai 
np''yn 'saao •'idm. 

• 3-nn js'û »7:a ba» . . . ii:''t iK-aïi diim ktic sirra i-'ia r «'V . 
xxvii, 10 ! a-m: j^n «loa V^n . . . p'^niï: nis'^a '-r hï:';". cr, A'*;™, 

XX. 6; XXIV, 13, ei A'.-,.tm, IX, 11. 

• P. 516, 31 ïi r. , insa ajz-ct: •'Z-p 'n . . . -asa Nïïaa t»?; 'i. 
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Nous avons ex]ms<^ plus haut comment un ustensile Iransformi^ 
peut [iprdre la faculté de devenir impur. Ce principe nous aiikra à 
connaître les rapports rie Rabbi avec le traité de Kèlim. Comme 
nous le savons d(^Jà, les savants sont divisés à ce sujet en deux 
partis. L'un est représenté par la Mischna, qui soutient que toute 
transiormation radicale fait disparallre l'impureté; Méïr et ses 
partisans soutiennent l'opinion contraire. Il s'agit donc d'établir 
dans quel camp se trouve Juda Hannassi. Peut-Slre le saurons-nous 
par la Tosefta ;éd. Zuckerm.), p. 589, 1. 34 et 39. Il est encore 
question, dans ce passage, de la serviette transformée en rideau, 
et c'est le sujet de la discussion entre lîabbi et ses cull'5i;ues. a Une 
serviette devenue impure par contact cadavérique, di>nt on a fait 
un rideau, ressemble à un ubjet contaminé par un cadavre cl, en 
outre, est susceptible de devenir impure par dttt, Telle est l'opi- 
nion de Habbi '. » Les interprètes des passages de Kèllm, XX, G, 
et XXVII, 9, se sont efforcés de résoudre les difficultés pré- 
sentées par ces passages-, mais n'y ont pas réussi *. Uaïmonide 
nous fournit une autre version», mais il ne dit pas si celte version 
provient d'un manuscrit digne de foi ou si c'est simplement une 
llypolb^se à lui. Si on songe que l'idée qui dominait était que la 
Mischna et la Tosefta ne peuvent que se compléter, mais nullement 
se contredire, on se sent [ilulùt porté à admettre que la version de 
Maïmonide n'est due qu'à lui-mCme, et nullement à une tradition , 
D'abord, elle ressemble trop au texte de la Mischna pour laisser 
supposer qu'il y ait là une ressemblance purement accidentelle. 
Ensuite, il est peu vraisemblable que les autres copiâtes fussent 
tombés dans l'erreur de donner, au mépris du module exemplaire 
que leur offrait la Mischna, des choses fausses et peu claires. En 
Iroisième lieu, il est difficile d'admettre que le même lapsus se 
soit produit deux fois dans la Tosefta, ici et dans le paragraphe 
.suivant*. D'ailleurs, si la version de Maïmonide atténue les dil'll- 
cuKés, en mettant d'accord la Misclina et la Tosefta, il surgira 
une autre difficulté, c'est que cette dernière sera en désaccord 
avec elle-même. Et, du reste, pourquoi noua dire encore une fois, 
ce qui était déjà connu, que la serviette, dès qu'elle cesse de servir 
comme rideau, peut redevenir DTrn [<na°? Il n'est donc ques- 

' rapui na MSïs Nin ■■nn ïi'?"»! iK-rn t~in hcstû sna sins yiz 
.-"31 -"-im Dmn ris!:ia 

• Cf. surtout ToKfot ïom Toi. 4. l. 

• CiromenHire de la Miatliaa ïur KitUi , XX. 6 : omB «-^ »1:TJ V^D 

5-ns nîtma rnpnnnn «sas Nin — îh liî-"! isasi. 

» r-ii/'ia, [). sau, 3U : -«in rtroa!) r'ïp isa^i r-ia s?::; P 
■»3-i ^-i2T OTin nsma Mpri nn sjiud «in. 

' BITS nsnia Vaprar: mn «oas. 
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tinn que de cî qui est actuellement, et il est hors de doute que 
tant qu'ellu servira comme rideau, elle ne peut ôlre oiin s«aa, 
comme nous le voyons clairement par la MJscliiia et Negolm, XII, 
11', Une seconde i^nigme est celle qui nous est offerte jiar l'opinion 
(les atlversaires de Habbi : « Celle toile est libre de toute impurelti 
fl conimenco seulement à être i-n i^lat d'en recevoir'.» Mais en quoi 
diS6renl-ils d'avis avec Rabbi? Jusqu'à iireseiil, persunue n'avait 
lifélendu qu'il restait encore quelque vestige de l'ancienne irapu- 
relL*. Car rn NBa XKU bas dans Uischna, XX, 0. n'a Été inler- 
prétL* par personne autrement que nn siaa n«Ha dans XX, 2, et 
ailleurs'. Partout cette expression signifie que l'objet possède la 
faculté de recevoir dorénavant l'impureté par le contact d'un ca- 
davre. Il y aura toujours contre la correction proposée par Maï- 
monide ce dilemne : Ou bien la ïoserta soutient que l'objet, 
quoique cliangi^ ilans sa flestinatton, conserve une partie de son 
impureté primitive, et alors elle se Irouve en opposition avec la 
Mischna ; ou bien les deux codes sont d'accord pour admettre que 
la transformation du drap en rideau ne lui laisse que la l'acuité 
de devenir imjjur dans l'avenir [.lar le contact d'un cadavre, et 
alors on ne comprend plus la déclaration des adversaires de 
Rabbi. 

11 vaut donc mieux, en dépit de Maïmonide, revenir à l'an- 
cien texte iftcontestë des anciennes âditinns imprimées et de 
l'excellent manuscrit de Vienne * : lK*a7l nn «na neo'J Nirra Vis 
■>ai •"131 DTm P«ma bnpm pt: (r;as «in i-n iVri. Seulement, il 
faut renoncer à vouloir concilier la Misclina et la Tosefta. Ctia- 
cune d'elles suit son système particulier, et on perd son temps en 
essayant de les mettre d'accord. Tandis que la Mischna ne tient 
compte, pour établir l'identité d'un objet, que de son caractère 
physique, qui le rend plus ou moins apte à recevoir l'i^lément mé- 
laphysique de la pureté ou de l'itupureîé, la Tosefla lient (égale- 
ment compte de l'élément métaphysique. Ainsi, d'après la Mis- 
clina, un vase esl onsidér,? comme modiliij dès qu'on en a changé 
la destination, qu'il soit pur ou Impur, mais pour la Toselta, il faut 
apporter une modilication plus profonde à un vase impur qu'à un 
vase pur pour faire disparaître l'impureté qui y est atlacliéc. Il ne 
redevient pur que s'il y a cessation complète des fonctions primi- 
tives. Cette différencu un peu subtile des deux codes sera mieux 
comprise par la comparaison de quelques passages parallèles. 

' •\■\'■7■'1^ rr.^so bïïJ ?Vp 1i;d . . . CTin siz-c'^i -isi i;-'îf3 s"y"n. 

• Toiefta. p. fisy, 1. 30. 411 : vzrh^ iNDn r:Nî3ia bapsi ns'jia bb^-z iina. 
> Par eiemplt, Miick^a. XXIV, 1-16. 

* C'w(-i-lira l'édilioD de ZuckermaDd^l. 
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Toufla Kélim, p. 582, 24, 
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^ *• * » 



Mischna £èlim, XIV, 2. 
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P. 582, 38, XIV. 3. 






P. 589, 29. 



XX, 5. 



^ b^ tjfit r-.-îTïpb nBtrrs "fcTs vap rv.npn •'35 by lîrrc fer 

n^ fiwa m-îipb ikc^t «wa rm vap «bn nn-'T^rn tn» T'bj "jn: 
i7:or3 n. i:^3p-nD) nr^pars Éwa 

-nno, na^'T^f^rr n» rb^ "{naT vap 



XXX, 2. 

K7:a îmbpDDN ino^^o •'imsn 



P. 597, 25. 

•'D br qfit firnbpDDfit i«c:?o •'irwn 

-nna la GTanOTao 
•rr «7ja firnbpDDN ^vcoy^ «ro mn 

1730733 la^ap-^o 



P. 574, 38. 

^D ^y ri» V^'^ iNOJ^o 8^05 N'a pas de correspondant dans 

mna n3 usTsniUTso la Mischna. 
•73^ t<i:*û yz"^ iNTS^n t^73a rr^n 

1730733 1D:^3p-'tt3 

Si de ces cas particuliers on forme des règles générales, voici 
les résultats qu'on obtiendra : 



T ose fin. 



Mischna. 



^ h. Môme si un objet est d'un § 1. Un objet, qui a l'aspect 
efn|)loi rriM|uent comme ustensile d'un vase servant à l'usage do- 
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de ménage, quand sa priacipale meslique. mais qui est consacré 

desliaaUou oe le classa pas parmi a uuc autre deslinalion, ne reçoit 

luâ usleusiles do ménage, il ne |jas l'impureté qui atteint les 

subit pas rimpureté des uslcn- vases de son espèce, 
siles de ménage. 

§ 3. Lorsque, par suite de son g 2. S'il a été employé naguère 

emploi autérieur comme usteu- comme ustensile de ménage, il 

sile de ménage, il est di'venu im- subira les mômes lois que les 

pur. il a besoin, pouf redevenir autres Untcnsiles dt- im-nage tant 

pur, qu'où le mette liors d'état que, par une préjiaratiau dêler- 

de servir en le fixant contre un minée, il n'aura pas été rendu 

autre objet. impropre à remplir le service 
auquel il élBÎl employé d'abord. 



§ 3. En partie comm 
Mischna. 



'ans la § 3. Cela airivo quand il est 
fixé d'une manière déliuitive « 
quelque chose qui n'est pas uu 



Sans tenir compte de l'abîme esistanl entre les décisions pra- 
tiques des deux codes ■, il y a dans l'un un élément tliéarique 
jouant un rùle important qui manque complètement dans l'autre. 
La Misclina ne s'inquiète que de la nature concrète, savoir si 
l'objet en question t'iait ou non un vaxe ('bB). La Tosefta s'al- 
taclie aussi au cûté abstrait et veut savoir si l'objet était ou n'élaJt 
pa» pur. De là, naturellement, des divergences d'opinion entre les 
deux codes. Ainsi, pour celui qui s'atlache aux choses concrètes, 
la disparition du fond d'une caisse ne constitue pas encore une 
métamorpliose essentielle, parce qu'il fai'. état de la seconde des- 
tination de la caisse en disant : n Jusqu'ici, elle a servi de siège, 
et elle continue â servir comme tel; elle est donc restée ce 
qu'elle était *. ■> Mais un autre, qui se préoccupe aussi des clioses 
abstraites, peut, dans le cas indiqué, invoquer la persistance 
d'une qualité métaphysique, pour nier la cessation de l'identité. 
Ce que l'usage est pour l'un, la propension à recevoir quelque 
espèce d'impureté l'est pour l'autre. De même, pour prendre un 
exemple déjà connu, tout le monJe est d'avis qu'un drap de lit 
p>rd « l'impureté de couclie » quand il est transformé en rideau. 



' Le rari^raplie i de la Totc/ta coûlrcdil ouTerlcmcnl le pirtf 
fina. NoD «ulement la pgssé us laisse pas. cuntma le veut lu > 
iDelTa'.'abitE pcriislBnt jusquo dans le prêtent pniir rau^er un plus ( 
puTFlâ, luma mfine l'uss^^e encore pcisislsut de Tubjct dans l'êvn 
du moineHl que la dalinalion il Vehjtl ni cinrgee, iie l'oipose pi 

■ Toit/ia, p, iiss, 2n : ar n^'^si î-ia-isi praaas 
r!3''3ï,"i na^tt-i nuairn T^37t î-inssss. 
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Mais il y a dt-saccord s'il perJ aussi l'impureté cadaTi-'riqae. Pour 
le [iremier cas. l'acle de transformation a produit on changement 
radinal dans l'objet. Auparavant il était continuellement exposi< à 
ce genre d'impuret(;'(c-i-ra).et maintenant il est sûrement soustrait 
à son action. Mais, vis-à-vis de l'autre espèce d'impurottî, il per- 
siste toujours dans le mérae état. Auparavant il était menacé de 
recevoir l'iiupureté cadavériiiue, et il l'est encore. Comment une 
transformation pourrait-elle le soustraire à une action sous 
rtmpire de laquelle il continue à être maintenu ? 

Tel est le système de Rabbi, qui, dans le domaine abstrait, imite 
l'exemple donné par son maître Méïr dans le domaine du concret. 
Il reste seulement à écarter quelques petites difficultés pour que 
le texte de la Tosefla paraisse clair. Les variantes des diverses 
éditions ne sont pas en ^tat d'ébranler l'opinion que la version 
donnée dans l'édition Zuckermandel, rrrer -3-13 'av 'i ""a-i -naT 
□■"•iî:is lirtO ""a -iwbs ""a-n. est tout à fait correcte '. L'ordre dans 
lequel sont cités ici les savants peut être considéré comme sté- 
réotypé dans la Tosel'ta. En ce qui concerne l'association de Rabbi 
et de Yosé ben Juda, on la trouve encore treize fois • ; on trouve 
Ralibi avec Eléazar ben Siméon dix fois ', et Yosé ben Juda avec 
Kléazar ben Siméon cinq fois '. 

Le D, dans nn rwud, offre encore des difficultés. On pourrait 
dire que dans la langue de la littérature talmudiijue, celle parti- 
cule a souvent un sens puromi-nt iiliras'^oloyique^. Mais ce qui 
est plus satisfaisant, c'est d'admettre qu'elle jioïséde une certaine 
valeur temporaire, dans la phrase réiiétée trois fois sur la même 
page " et offrant évidemment une antithèse : n?3 twas sein ^T?i 
CTm rtcarj Vapni. Comme aTre rumis bapKi s'ajiplique exclusi- 
vement à l'avenir, le D doit servir à indinuer le passé et doit 
vouloir remplacer quelque chose comme ^rrras ou MiniCS. Rabbi 
admet donc que le drap de lit conserve l'impureté cadavérique 
qu'il portait, parce que sa transformation n'est pas sufDsante. Au 
contraire, il est tout à fait exempt de l'impureté de 5~iT3. Même 
s'il redevenait partie intirgrante d'un lit, l'impureté qu'il a perdue 

' Teiifla.v- 589. 1. 35. 40. 

' ;W.,p. 8S. Ï3: 31,32; 1S6, 14 ; 2Î7,7: 326. 85; 553, 35; 634. 22; 634. U ; 

660, 21. ■2S: e-|, 36, 3-;6à6, 6. 

• ««., p. 473, 23; 496, 26, 27. 33, 35; 497,11; 515, 21; 517, 2S ; 626, 24; 
e40. la. 

' Htd.. p. 236, 21;Î8I, 3: 4»tf. 22; B21.7; 5(53.38. 

> Cr. itisthna EJgutol, 1, 14 : Vzr, n">3 ■'laiD. pour '-13-! ; Mr-ahcl, V, fi : 
3ï3S-< 13 nu"''?» 'n i-ia-TD pour 'lal. Toie/ta Tercumol. oil, /.uckerm . 
p. 25, 23 : mD-" bï» Y-=' 

' TottOa. p. 5My, C, 33, 3J. 
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ne renaîtrait pas en lui. comme cela arrive à la suite de transfor- 
mations physiques mal réussies '. Les collègues de Rabbi décla- 
rent, au contraire ta transformation si radicale qu'elle détruit 
toute trace du passé et crée un objet compl'Henient nouveau. 
Quel est celui des deux adversaires à qui la Miscluia donne la pré- 
férence? Comme nous l'avons vu plu» haut, ce n'est sûrement 
pas à Rabbi. 

S'appuyant sur ses principes, qu'elle a défendus contre Méïr, la 
Utscbna rejette plusieurs dispositions de Rabbi. Tantôt elle les 
réfute ouvertement, tantôt elle les passe sous silence. C'est là un 
signe caractéristique qu'on rencontre dans tout le IraiW. Rabbi, 
le disciple de ^féTr, d'après lequel la détérioration ne détruit pas 
tout le passé d'un vase, ne va certainement pas jusqu'à étendre 6 
tout*'s les espèces de vases la sévérité que la loi en vigueur montre 
pour les vases de métal. Cependant il applique aux vases en terre la 
même règle qu'aux vases en verre, en cuir, en bois, en os, etc. Si 
le vase fabriqué avec des fragments an métal ayant fait partie d'us- 
tensiles n'est pas considéré comme un vase nouveau, mais comme 
la refiroduclion de l'ancien, afin de le laisser sous le coup de l'im- 
pureté originelle*, au moins les ustensiles fabriqués avec d'autres 
matières ne doivent-ils jamais arriver à rester indemnes de toute 
impureté. Aussi Habbi, contrairement à ses collègues, met-il la 
vaisselle de terre au même niveau que les vases en verre, etc. ', 
auxquels la réparation ou la refonte confère, sinon l'impureté pri- 
mitive, du moins la propriété de recevoir à l'avenir l'impureté*. 
Cependant, notre traité se prononce sur toutes les espèces des us- 
tensiles comme s'il n'existait pas de controverse. Tandi.s que des 
ustensiles en verre et similaires il dit expressément : a Si on a fait 
de leurs fragments de nouveaux ustensiles, ceux-ci deviendront do- 
rénavant impurs ' •>, il dit très brièvement des ustensiles en terre : 
a En les cassant, on leur conlère l'immunité contre l'impureté *. a 

' Miiri>,a K'iim. XIX. 1 : TiTZ-^Tt InSBlL? TIIH Di't3 lr:M rtOyt im. 
' Miirk..» Kiita, XI, i : cVjs pa noJT im . . . "inacs . . .nlDPT: ■''33 
njOTt in-'"3''a' inin...; Toitflu, p. sis, lï : manu ■•33 -«-lao 

' TMtflo, p. 578. 3 : -bs T-D Y))-'S^ ■ . . D''53 \s-sj ■ . ■ T-sfiart "bia 
D-'nsm -"s-i -i-im «anbi ixsn n«ma [lira Ti'sspw ■c~.n} a-in T'bapm 
t'sijb nsma Vs yx t-in» n?c -irraa c-in ■•'sd Vd c=i-i«is. 

■ MtieiKa gflim, XV, I : . . . n'SlST ■''?3 CK» ''"33 11? ■■7S yT "hs 

t^anï-i 1.H3T: r-isaia v'sap': to^-'S lna nosi lin ... inTj: ; 
itu.. XXX. I : =1^3 ina nfflji iin ... "naas ■ - . ■ n''3i3T ■'"m 

m'sisT Va ... . n-iT]) -"îic .... xaniT ixsn ntroia ï'isBpn 

V«na ^■'Diuîa ido. 

* Voir ao\e piec^denu-. 

' II, i : imna trn im-aai ... in: -"'îst D-in '». 
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Et la Mischns, III, 3, l'explique par un exemple : « Un tesson 
dont le trou a été calfeatrë reste néanmoins pur, môme s'il {jeut 
contenir le quart légal prescrit (n'^ys-i), puisqu'il a déjà perdu ie 
nom de vase '. n Ceci ressemble davantage au dire des collègues 
de Rabhi d'après lesquels « un vase de terre qui est une fois 
devenu pur ne redevient plus jamais impur* », que d'après l'opi- 
nion de Rabbi. Ce n'est donc sûrement pns à l'entourage de Babbi 
qu'il faut attribuer le traité de Kèlim ^. 

La Mischna resie fidèle ù son système en ne tenant nul compte 
de la distinction établie par Rabbi au sujet d'une crucbe de voyage 
dont le soubassement a été cassé*. Car, à l'enquête qu'il réclame 
pour savoir si la cruclie ne peut pas ife tenir debout sans sou- 
bassement, la Misclina a déjà répondu d'avance : « Toute cassure 
amt^iie la pureté =. n 

Dans une autre question de principe, la Misclina s'élève contre 
Rabbi et, par conséquent, se montre favorable à Yosé. Ainsi, la 
Tosefta" rapporte, au nom de Rabbi, une décision qui est formel- 
lement contredite par la Mjsclma, XX, 2. 11 s'agit d'une bai- 
gnoire; la Tosefia dit qu'elle appartient à la môme catégorie que 
le bahut dont il a été parlé plus liaut. Elle aussi peut servir à 
deux buts, comme baignoire et comme couclie. En conséquence, 
elle est prédestinée à la fuis à l'impureté cadavérique et à « l'im- 
pureté de couciie • DTm. Cependant, comme sa destinaiion prin- 
cipale est dij recevoir de l'eau et qu'en cas de besoin ceux qui y 
sont couchés peuvent en être éloignés', il en résulte que tant 
qu'elle est propre à son principal service, elle est protégée contre 
toutes les conséquences possibles du second emploi ; en d'autres 
termes, tant qu'elle peut servir à la lessive ou au bain, elle ne 
devient pas cit: »Ba". Si elle est fendue au, point de laisser 
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T-ryn ■> 



î ;3 El» r-i3T3 isari ^-p^:-:: Din 
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=a baaa 'zzv. 

• Ul. p»îja precSdnn[e, noie 3: l"; y 

t'■>^sb nsma- 

' La Irailé da Para est iOipir* pir ie œeiiiB esprit que celui de KHim. On J lil, 

en effei . V , 5 : yvti2T, ibioa Nbi . . . T>oipn v»- " "" "'y 'f'"' ■"="'' 

Lompte des MBlriclionB que Rabbi fuit dsns U Tom/Ïs, p. 57S, li : l^ar:):n ^Î113 
VOlpKI-' n*'» "[{tïJÏT Isa..- Par conlre, il nouhlJB pas du loul. i*iV/i«., 
1, {ybaaiS npiarsl les eicepUons d« li rèj^le : n2 T>!(bm: . • . -«'î^ nnTi. 

• Toiirta. p. 391, 3i : 3ïï->b 'i^■y QM liblïJ l'ïUaO ri313T bO ItuiSuv) lin-"? 
KHati "«ai 13113. 

• Kilim. SXX, 1 i XV, I I il. I : lina 1-Iaïï3 r-'SIBI ■■^3. 

• p. 5B9, H. 

' Miicina Kilir», XX, 3 : 13n3»b)3 HBiaT TlBS "ib n"'"ial«lS ""Isa. 

' itirf,, XXIV, 3 : rn tma nsiay — D^'^O .... nan? ; Toie/ïa, p. 5N3, 7 : 

rrnna MDina maiTii r-nacv r^nbvi r-.ns man v^' ■ib'"EM 
[Mil. D-nnn p'. 
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aVcouler toute l'eau ', les conseille n ces de so!i second emploi 
Iirddominent et elle reçoit c l'impureté découche' ». Tel est le 
système de la Misclina, que Babbi, selon la relation de la ToseTta, 
n'admet qu'autant que le proprif^taire de la baitjnoire prend la ré- 
solution de s'en servir di?3ormais comme couclie '. Pour rejeter 
cette exigence de RaLbi d'une manière éclatante. Yosé montre par 
des exemples combien de lois, cliatiue jour, le meuble en question, 
par la seule influence des ciiangements de température, peut subir 
tantôt une espè-e d'impureté, tantOt l'autre *. 

La description que fait Yosé de la destination changeante de la 
baignoire avec ses consiîquences nous est transmise fidèlement 
par la Mischna ». Mais elle ne dit rten de la n^cessili; d'une réso- 
lution particulière. Donc elle ne s'occupe que de l'opinion de Yosé 
et non pas de celle de Habbi. 

La remarque d'un anonyme dans la Mischna, XKlt, 2, que la 
volonté du propriétaire seule aciiève de rendre un ustensile propre 
à recevoir l'impureté" semble bien se raltaclier à Habbi, mais elle 
ne peut m^anmoins être identifiée avec son postulat dans la To- 
serta. Car là. la situation est toute dilTérente. La Mischna parle, 
en effet, d'une table à trois pieds ^ qui a perdu successivement 
chacun de ses pieds et finit par ne plus être qu'une planche plate ". 
A quel titre cette planclie doit-elte avoir la faculté de devenir 
impure :' Car elle Tnit maintenant partie des simples morceaux de 
bois, qui restent toujours purs", lant qu'ils ne sont pas consacrés 
à un usage domestique déterminé'". Quoi d'étonnant alors qu'un 

■ Cf. Mimhna YdiayiM, IV, t, 

> KUim, XX. a : xxfv, 3 : o-iiB Hiîca n?-i33ï) . . . na-i-iï. 

• TMiflA, p. SB9. 9 : TV^S SCn-'ÏJS ISIS ■'al. 

•■nid.: rtrp:n .isr^ tara caso -ras V^iax r-nnasi r-isiîav: 
ntraa li. n■'^p3l ta-jpa iannn 113' mina |i. nnsp^il nnnssi a'^aoa^. 

' Kiiim. XX, a i npiosi cTpa nn «ua n»na nns'nîi B-nCia nrp:n 
D-nn nbapa. 

« Uid.. XXU, 2 : -11";;; aijjnrïs Nua. 

' C'en la meata Iripii liiblliiclla (Hbrsce, S<ii„ I, 3, 13}, la petita liblc qui la 
irouve ordinaireincnt dovsnl chiquo hfile. Sins piifler de l'Iiubituila géntralii i)a 
r6po<[uc dea cnpsrauc*, qui en l'ipoque île I1 lldlskliii, il y a uu iiidiue qu'il a'>)tiL 
(l'unie Labta à liois pieds JaDi la fait qu'elle eal meolionnée avee la delfluea ("^pc'^lli 
XXII, 1-2; XXV, I, -"psb-n.-ll inSOnl. qui eal iiiconlealebl «tn.nl loujuur» un 
litpled |TpiiTou;l et qui' ne se diiliiif-ua île rollc-li i|Ub paie* qu'ulle a dus creux 
poinanl recBïoir des cinciles au liei brocs, Vulr 1b& iUsjIhï cllol Pinofka, Sildir 
ijHiikfH Mem, pi. \i, 3. ou on *uU en même limp» plusieurs exemplniras; Maten 
BurkoiutB, III, pi, 30; Uoncsuhile, ft»aif mnr., pi. 5 al 11. 

' Kèiia, XX, 2 : mna n-':o rtba'3 -.inu T-Va-ra nnx rira-'r-a iniicn 
Kna n-ns-ibc nVa':. 

« Ibid. : TniHs -[rfUTJE . . , V? -"'ra. 

_ » UiJ., XV. a : nnina a'na -«bja ?a ■ - ■ manx ; ï'^K/ïa, p. ^m2, 32 1 
■■53? DT'irro ns m-nna . , . na-nx. 
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docteur dise d'attendre préalablement la décision du proprié- 
taire au sujet du débris de la table avant de se prononcer s'il 
recevra l'impureté ou nontA propos de la baignoire, au contraire, 
il n'y a pas de place pour des bésitations de ce genre. Elle est par 
essence un objet double. Si, à un cerlaia moraeat, elle n'a |>lus qua- 
lité pour être l'un, elle possède depuis longtemps l'aulre manii'^re 
d'fMre, qui n'a besoin, pour exister, d'aucun nouvel élément. L'ano- 
nyme n'aurait donc ici auoune raison de tenir compte de la volonté 
du propriétaire et de suivre l'opinion de Rabbi. Le silence de la 
Mischna semble corroborer noire explication. Déjà en cet endroit, 
elle oppose à l'opinion de l'anonyme celle de Yosé', qui, sans 
doute, considère une résolution spéciale comme superllue, parce 
qu'il existe beaucoup de dessus de table mobiles- et que la table 
brisée pourrait encore servir utilement, comme dessus de table. 
La Miscbna prouve qu'elle appuie et suit l'opinion de Yosé, en 
admetlant des règles péremptoires qui contredisent la condition 
élablie par Rabbi : <■ Un fait nouveau, dit-elle, supprime un fait 
plus ancien aussi bien qu'une décision ancienne * n. « Si des en- 
l'anls, dit-elle ailleurs, creusent en jouant une coquille de noix, 
celle-ci devient un vase qui, dans des circonslances données, 
reçoit l'impureté. Car, quoique leurs résolutions ne comptent pas, 
ils créent des faits valables*. » Des assertions de ce genre ne 
peuvent guère se concilier avec l'opinion de Rabbi. 

Eliézer, fils d'Hyrkanos, qui possédait beaucoup d'anciennes 
traditions 'et qui, par ses tendances personnelles, était un parti- 
san obstiné de tout ce qui est Iradilionnel, se plaisait aussi à faire 
usage, dans sa manière de s'exprimer, d'archaïsmes étranges, peu 
unités ailleurs*. La règle que la Mischna Kêlim, XVllI, 9, rap- 

' Siiiw. XXII, 2 : naono ^11: l'-s nzMt ■"DT 'n. 

* Cf. Muehne Sabha:. XXI, 3 ; nn73MT nblD «baun HK Va^]. el Jiereici'l 

Jiaiàa, 11 ; oipa""! tiiîM «•'2m Èfp-nVa ^^N ain ■"3:t:t nn» ùrs 

'131. Diieiii, eiijxo;= fabula, n'est «ulru t-hose .ju'uq pluleiu. La ïBrinola qu'en 
■ignuo VAreuiA. s. v. opoT, et qui e^l -[lyt-ia (lira I^PEIU Tpaitiîav) lëïe lous 
les douiiis. 

' Siim, XXV. 9 ; naann ■'T'ei rtc?a -n'a iaan nosani::. 

* IM., XVII. s : tna ^^n■3 pri^j-isTn Dippno nssm Xv:sti iiM-in 
1-S1 Ti-sya cns •z^^a D'sna ciisn t|:a tsirpnna is ^syr: pin 
rîaarra qtù (stii. i-stir b'?'»)- 

' Cl. ilnekaa ïadayim, IV, 3 : 'idt iJS baipa ; Tileflt, p. 51. B : 'T la» 

':d5 Tï-im .... iw'^M 'n ns Thxs TisaiïD tVnu: issbi» 

-'î-'aa mssb •nn»:» Ein^in V;x rmnr: -"b -,n» i-t'-itj _ia -iiïîk 'i 

ibiJ., p. 'J7, !3 : in-i nst TirNîn TNaïï33 .... 'nrîO ■'(173^K 'n IK» 

•\i2» ni-iT? la -iTJirM 'n i;Db E3*'n3T ■■p-'ï-im . . . . ■'S -isk -iw'sk 
a-nna -nsMo a-nmn -bs rr-na -h. Voir suttoui Syikidri», 6^a. 

* P«rei«niple, TMe/ïa, p, SfiB. 26: 'ïicr! ?ya ; ibid., p. 430,22: laiSniSTî: 
lîDin i? l-iTiT [«•> Kin tl« . . . ai'ï, fiojBrya, 3 b : •^•>:iS iapl liT' UIttiB. 
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porte de lui contient aussi un mot de ce genre ; savoir nV'an ' qui, 
dans la Tosefta, p. 380, 29 est l'objet d'une discussion entre les 
commentateurs; Siméou l'exiilique autrement que Rabbi. Quoique 
Rabbi se crût ohligii de prémunir expressément le lecteur contre 
une fausse interpn'lation du terme emploj-é par Eliézer', la 
Mischna n'ajoute pas la miiindre explication pour mieux dfSter- 
miner cette expression. 11 est assurément contraire à tonte vrai- 
semblance que l'auteur d'un ouvrage y ait donné accès à une 
erreur combattue par lui-môme. Rabbi ne peut donc être l'auteur 
du traité de .fiTti/iiîi. 

Un fait moins probant, mais n<^anmoins signitîcatlf, c'est que 
l'on ne retrouve pas dans la Mischna A't'Um plusieurs règles que 
la Tosefla rapporte au nom de Juda Ilamiassi. La décision de 
Rabbi, par exemple, au sujet d'une mesure de capacité en bois 
qui, bien qu'on l'ait remplie de bois et qu'on l'y ait entassé, reste 
cependant impure ou susceptible de recevoir l'impureté*, ne se 
trouve pas dans la Mischna. DaiisJe cbapitre XSV, 2 et s., où on 
s'attendrait à la trouver, elle ne se lit pas, et lu traité de Kèitm 
semble même la combattre. En tout cas. cette omission donne à 
réfl(*chir et mérite d'être mentionnée. Nous pourrions encore citer 
bien (les omissions de ce genre dans la Misclin», mais il parait 
superflu de s'y arrêter plus longtemps. Nous avons, en effet, une 
autorité classique qui se prononce clairement contre l'attribution 
de ce traité à Rabbi. Ainsi nous lisons dans Tosefia, p. 594, 21 : 
«nus ■'31 Ttf ';ï:t aï7 bï5 biMm nsvim rrPBn, et dans Mischna 
Kècun, XV, 1 : ai-iina . . .t» bai ûss b-s b-rsnm narm riTisa. Il 
y a donc là ane contradiction formelle entre la Mischna et l'opi- 
nion de Rabbi. 

Comme conclusion, nous dirons que tous les docteurs auxquels 
on a songé, soit par simple fantaisie, soit par une tradition mal 
entendue, n'ayant évidemment aucune part dans la composition 
du traité de Kélim, nous croyons pouvoir affirmer en toute con- 
fiance que l'auteur de ce traité est Vosé. 

D, Ghauhart. 
' Kilim, XVIII. 9 : '-1 ^-\2~. n^an 'nn^'iji nb-'an i-inb^-'m m-ji^rt 

• Teltfla, p. 587, 32 : lO» n3''3n nal3 V'' "l^l** ""y"^» '"1 iniK ■'31 

> liid., |j, 693, 12 : 1? Nsan "ai . . , lypni 0'"i:s intt'JMD yann 



. CONÏRIHUTIONS 

A 

L'HISTOIRE DES JUIFS DE COHFOU ' 



NoiH ne connaissons qiip partiellement l'hialoire li es Juifs de 
Coribu'. Les documenta ijue nous publions plus loin, en partie 
d'après les pièces ori(;inales, en partie d'après une traduction 
italienne légalisée, (brnient les lîlëments importants d'un codi^.c 
iJiplomati<jue pour cette liisluire. L'ancienne copie de ces docu- 
mt^nts provient sans aucun doitte des arcliives d'j la synagogue 
de Curtbu; c est là qu'ont puis<^ Mustoxidi et Bu c 11 on ^, dont la 
remarque que la traduction est écrite a en détestable italien u, 
nous semtiie exagérée. 

Nous avons là d'abord, dans sa teneur, le privilège que Plii- 
lippe II, empereur de Cunstantiuople, régent de Rouiagne et 
prince de Tarenle, accorda aux Juifs de Corfou, le 12 mars 1324, 
La mention de ces faveurs se trouve dans une lettre de grâce que 
son [Ils Philippe lil, empereur lie Constantinople, prince d'Acliaïe 
et de Tarerile, accorda le U décembre 1370, alors qu'il était à 
Tarenle. Mais jusqu*ici on ne connaissait que le résumé de Mus- 
toxidi'i; la teneur de la traduction in extenso a donc quelque 
importance. Elle apprend que, parmi les corvidés que les Corllotes 
faisaient subir aux Juifs, ils leur imposaient celle d'exercer les ^ 
métiers de bourreaux et de mutilateurs des criminels. Aussi, dans 
la convention conclue le 3) novembre 1ô35 entre Pierre de Tolède 
et les Juifs de Naples, une clause exiiresse inlerdit-elle de con- 
traindre les Juifs à la besogne de bourreau ou de tortionnaire *. 

■ J.-A. Homunos. dini Sernt, SXIU. ua-li, et Iar»6l Liii. ii., XXVI. 198-Wi. 

■ Nonultii rtclurcUi liùiari^Hti iKr la pHneipatf fiHHcaiic it Uoift, 1, I, 408. 
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Le privilège que Robert d'Anjou, qui. depuis la mort de Plii- 
lippe II, régnait sur Corrou, accorde aux Juifs en 1338, est sans 
doute mentionné et ratifié dans le privilège de Philippe Ul, son 
frère, mais n'est pas cilû en propres termes comme celui île son 
père ' . 

Par contre, nous avons tout au long dans ces dor.umenls la tra- 
duction italienne du privilège que la veuve de Robert. Marie de 
Bourbon, octroie, à Tarente, le ti mars 13(i6, en confirmation de 
celui que Philippe lE et Catherine de Valois avalent conféré aux 
Juifs de Corl'ou'. L'iiûpératrice-vHuve de Cimslantinopie cUarge 
le capitaine de Corl'ou, qui était vicaire des Juil's de cette île, de 
veiller à ce que désormais les Juifs ne soient plus soumis à des im- 
[lôls vexatoires ni à aucun mauvais Iraitenient. 

Les deux privilèges, celui de Philippe |II mentionné dans la 
lettre de grécede Philippe 11, ainsi que celui de Marie de Bourbon, 
furent oltlciellement traduits en 1079, à la demande de R. Me- 
naliem Mozzâ, habitant do Corfou, par Allbnso Valdiura, du latin 
en italien vulgaire et légalisés par l'autorité. 

Grâce au décret, rendu le U décembre 1310 par Philippe III, 
qui Té^na de 13()4 à 1373. les Juifs avaient obtenu la conllrniation 
de leurs plus précieux privilèges. 

De même, le dernier des Anjou, Charles III (Duras) de Durazzo, 
qui gouverna Corfou après, la mort de Jacques de Baux, marqua 
de la bienveillance aux Juifs. Le 18 décembre ]38'2, il confirma 
tous les privilèges accordés aux Juifs par Cliarles I, Charles II, 
Philippe II, ses fils Robert et Philippe (11, la reine de Jérusalem 
et de Sicile, Jeanne II, privilèges ijunt on ne devait pas violer les 
dispositions ^. 

Le témoignage le plus certain de l'importance accordée aux 
Juifs de Corfou, lors de l'extinction des Anjou, est ce fait qu'il y 
avait un Juif, David de Semo, parmi les six ambassadeurs et plé- 
nipotentiaires envoyés à Venise en 1386, pour négocier la remise 
du pays aux Vénitiens avec le sénat et le doge Antonio Veniero. 
Cet événement eut une telle imijortance aux yeux des Juifs de 
Corfou qu'ils déposèrent aux archives de la communauté juive et 
le document parlant de l'élection t28 mai 1385) des six députés. 



.. 4tO. nolB 1. 

' cireur la dslc du R mii1365. 
' Je cluLB II leoouT lia es privilège, i(ui so irouve dauB le 359* *olumB des re^islrts 
d'Anjou bux itchircs de Niplei, » l'amsbilité du cammiiiideur Bariolomneo Ct- 
pisio, directeur des archives □■poIilgineB. C'est le seul documiul de CliarteB III 
lyatit rapport suï JuiIs. Cunlraiiomenl aux affirmlliaus de Eciut. XX.I11, 61), il ne 
M trouve aucun diplùme de lui à Naplea. Cf. D' Nirolu UiroDe, MlitU tionelu 
a n Carlo III di Duraim, p. 26, nola 2. 
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et le traite, qui portait sur dix points, comme s'il n'y avait eu là 
qu'une question de pur intérêt juif. Aussi, bien que ces pièces 
n'aient trait qu'aux dispositions gi^nérales du gouvernement véni- 
tien touchant l'Ile de Corfou et non pas à la situation particulière 
des Juifs, nous croyons devoir les reproduire ici, à cause du rOle 
qu'un Juif joua dans cette atTaire. 

En fait, David de Semo était le représentant des Juifs et venait 
en leur nom faire acte de soumission au gouvernement de la Ré- 
publique. Grâce à cette démarche spontanée, les Juifs devinrent, 
à régal de leurs concitoyens clirétiena, sujets de Venise. La con- 
vention qui fut conclue avec tous les habitants de l'Ile fut pour 
eux aussi la bulle d'or de leur liberté, dont ils ne se réclamÈrent 
jamais en valu, durant toute la domination vénitienne. 

L'Ile s'était donnée à la République après le meurtre de 
Charles III de Durazzo en Hongrie, le 1"' janvier 13S5. Un des pre- 
miers actes du nouveau gouvernement fut de confirmer tous les 
privilèges accordés jusque-là aux Juifs, Dès le 22 janvier 1387, 
les deux Juils qui sans doute accompagnaient Daniel de Semo * 
avaient reçu confirmation des privilèges '. 

La République déclare expressément que ses fonctionnaires ne ' 
pourront pas, les jours de fêtes, sauf dans les cas très urgents, 
citer les Juifs en justice. Pour l'équipement des vaisseaux, pour 
l'équipage, pour les prestations en nature et autres contribu- 
tions, on traitera les Juifs sur le pied de la proportionnalité- En 
vertu même de cette proportionnalité, les Juifs devront contribuer 
d'une faron plus active à ta garde de la ville, à laquelle, jusqu'a- 
lors, ils ne prenaient part que quatre fois par an. Ce document ! 
proclame les grands services rendus par les Juifs de Corfou à tout ' 
le pays. 

Le souvenir de David de Semo s'était perpétué parmi les Juifs , 
de l'Ile, il était encore invoqué en 15'72, quand l'arrêt de l'expulsion , 
des Juifs décrétée par le Sénat de Venise dut frapper aussi les 1 
négociants juifs de Corfou qui trafiquaient à Venise. 

Dans leur pétition au Sénat ils rappellent la protection a 
par la République lors de la remise de l'Ile, l'ambassade de Semo, 
et dès lors le dévouement et les sacrifices dont ils ont donné les 1 
preuves dans les nombreux sièges qu'ils ont soufferts pour le bien 1 
de Venise et que les autorités de la ville et les représentants du I 
Sénat sont unanimes à reconnaître. Forts de la faveur que la 1 
République leur a toujours lomoignée, ils supplient la puissante! 

i) t'htilairi it I 



CONTRIBIITIONS A L'HISTOIHR DKS JDlfS DE i^ORKOU liW 

ciW do leur épargner ie sort dont elte a menacé les Juifs de Venise. 

On clioisit trois des personnages les plus marquants, R. Me- 
naliem Mozza (alors occupé à la recherclie <les anciens privilèges 
et à leur traduction en langue italienne), Joseph Carton et Me- 
naliem di Consolo, pour iléposer la pétition aux pieds du doge. 

Âloïsius Mncenigo, alors doge de Venise, envoie, le 19 juin 1572, 
la pétition au baylon de Corfou avec demande d'un rapport. Il 
s'agit de l'expulsion des Juifs de Venise dont nous parle le conti- 
nuateur de Josepli lia-Cohen dans le " Emeq ha-Bacha' ■■. Selon 
cet auteur, c'est Mocenigo qui, lui-môme, aurait provoqué cette 
mesure et c'est le baylon de Constanlinople, le prince Soranzo, 
revenant juste à ce moment à Venise, qui l'aurait enrayée. On 
saura peul-^tre un jour la part du Juif le plus remarquable de 
cette époque, le médecin et liomine d'Ktat Salomon b. Nattian 
d'Udine, dans la révocation de l'ordre d'expulsion. Quoi qu'il en 
soit, la députation des Juifs de Corfou qui vint solliciter la bien- 
veillance de la République contribua certainement à faire revenir 
le doge et le conseil des Dix sur leur déterinination. 

D'ailleurs, la réponse du baylon Froncesco Griti et de ses con- 
seillers Giambattista Foscarini et lo. Gerolamo Diedo. (14 dé- 
cembre 15"2) était tellement favorable aux Juifs de Corfou que le 
Sénat aurait dû faire une exception pour eux, alors même qu'il 
eût maintenu le décret d'expulsion pour les Juifs de Venise, dont 
une partie avait déjà pris la fuite sur la terre ferme et les vais- 
seaux. Le baylon confirma que le gouvernement vénitien avait 
promiA la protection de ses citoyens juifs à David de Semo lors 
de la prise de possession de Corfou. 

Âu reste, il avait entre les mains tant de témoignages, laissés 
par ses prédécesseurs, de la conduite irréprochable et du dévoue- 
ment des Juifs qu'une vexation ou une violation des droits de sem- 
blables citoyens aurait passé pour un acte d'imprudence politique, 
tel qu'aucun homme d'ijtat de la République n'aurait pu ni voulu 
en assumer la responsabilité. A tous les assauts que la ville avait 
subis, ies Juifs avaient perdu leurs biens et leurs maisons, étaient 
venus au secours des blessés, avalent aidé à la réparation des 
murs, soutenu les linances, otl'ert à l'Etat de l'argent sans intérêt: 
d'une façon générale, ils avaient fait preuve d'un tel attaciiement 
et d'un tel civisme que c'était le premier des devoirs et de bonne 
politique pour le Sénat de faire une exception en faveur des 
Israélites de Corfou, qui, en plus d'énormes taxes, contribuaient 
par leur commerce et les douanes à consolider Je budget de Venise. 
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Le a novembre 1572, les représentants de Corfou Menahenl 
MoiuA et Josepli Cortun, qui (étaient demeures à Venise dans une 
mixldusti attente, pef;un?nt une réponse favorable. Le S^natddcida 
i\\io In résolution jlu 14 décembre 15T1 au sujet de l'e^iiulsion des 
JuilK de Vfiiise ne s'appllqaait pas à ceux de Corfou. Ils pouvaient, , 
domine devant, rester dans la «it<*, exercer leurs métiers et leur 
iiéitocc, attendu que la mesure ne visait que les Juifs de Venise 
même et non ceux de Corfou, qui étaient Ips i]rot(.'gés et les ci- 
(ojens de la République, 

Menaliem Mozza. député des Juifs de l'Ile, et Âron, probable- 
ment son frère ' . reçurent, le 28 octobre 1578, du doge Nicolas de 
Ponte une lettre contenant confirmation de tous leurs privilèges 
et les prémunissant expressément contre toute vexation ou moles- 
talion des autorité?. 

Cette fois encore les Juifs de Venise échappèrent au coup qui 
avait menacé leur existence. Cependant, l'iiospitalité qu'on leur 
accordait pour des périodes renouvelées de cinq ans ne fut pas 
sans leur coûter quelques sacrillces. Au nom de lous les Juifs, les 
chefs des communautés, Marcuzzo Friuli et Sarason Pescaroir, 
avaient-dû trouver 50,000 scudi. Cette somme devait servir t lu 
fondation au ghetto de banques de prêt devant fournir à bon mar- 
ché et contre des gages de l'argent aux pauvres de Venise. Il est 
dit expressément, dans la pétition des Juifs vénitiens mentionm'e ■ 
dans lp di^ci'etdu doge Atoïsius Mocenigo du 12 juillet 1513, que ' 
les Juifs de Corfou, en leur (Jualité de privilégiés de la Réjm- 
bllque, sont exempts de cette contribution et ties antres ,chargfs 
imposées aux habitants juifs de Venise. 

Les nouvelles capitulations, qui passent sous silence la révoca- 
tion de l'édit d'expulsion, contiennent des dispositions très détail- 
lées sur l'organisation des banques, sur les livres et actes qui 
devront être rédigés en italien, sur le taux d'intérêt, la nature dea 
gages, leur durée, leur vente et leur adjudication aux enchères. 
Un fonctionnaire spécial, dont l'entretien incombait aux Juifs, 
surveillait du matin au soir les opérations. La moindre contraven- 
tion était sévèrement punie. Pour les délits graves, il y avait \ 
même exil et peine de mort. Il était interdit de prêter sur dea 
croix, calices, [latènes et. en général, sur tous objets religieux, 
ainsi que sur lances ou autres armes des .^^oldats. ' 

Il n'y eut rien de changé dans les dispositions concernant les 1 
brandies du commerce. D'ailleurs, on ne leur permettait guère 
d'autre industrie que celle de la vente et de l'achat des vieux ha- 
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liils. Le courlsRB leur demeura d^Tendu comme autrefoiî. He 
nn^rne, on maiiitini la (i(?r(?nse pour tout Jiiifile loiiRr par lui-mAinc 
sans (li'ularatjun et sans iiGrmis»luii iIh la comintinautô et dea auto- 
rit(?3 une cliambre à unaiitrpJaif dans le ghello vecchio. aussi 
bien qno dans le ghetto nuovo'. Mais exceiition est toujours l'aito 
pour lus Juifa de Gorfou. 

Marcuzzo Friuli nt Samson FescaroU, qui avaient ni^gocié la 
nouvelle convention avec le SÉnat, Turent regardés et célébrés 
ctimme des bienTaiteurs de la coinmuiiautë, Sainson Pesciaroli 
put jouir pendant de longues années encore des résultats qu'il 
avait obtenus pour ses coreligionnaires. Nous comprenons ainsi 
le sens de son <'-]iilitijlie. qui i^ans doute, comme presque toutes 
celles de Venise ô celte époque, est l'œuvre de Léon de Mo- 
dt>ne * : 

ciann Dii xana -inm p'is 

: -im-'ST is-ipoinb iiono 
triy a"3a rua niti cm 

• : ipmïï:1j D"«n -n-iB pbn 

Celui qui repose sous ce moaument, le commerçant Samson 
Pescaroli. mort le Î2 adar II 1B!I8. Tut un Iiomme pieux, qui rendit 
des servi'-es non seitlom^nl <■ sa fomille, mais à tout son peys, uu 
commercani qui tii des sHaires non seulement bur la terre ferme, 
mais enuore sur les mers. 



La situation des Jui(s de Corfou vis-à-vis de Venise s'affermit 
encore par les oB'res spontanées de services que la communauté 
lit à la République. Us eurent l'occasion, bientôt après la conven- 
tion de 157'2, de manifester leur dévouement en 1&'78, lors de la 
réparation des anciennes l'orliflcalions, en fournissaiit des maté- 
riaux de construction. Et, de tait, ils conservèrent intégralement 
leurs droits ; alors que lus Juifs de Venise n'étaient admis à nou- 
veau que pour un di-lai n-:iouvelal>le de cinq ans et voyaient leurs 
charges s'accroître, les Juifs de Corfou demeuraient citoyens de 

> Kiufmann, liaDs .h'ruK Quarlcrig Snt"". tl. 299 el t. 

' mas mn^b, éi. a. Beilintr, n* 123. Su années avuiil ■<> morl. Simioa 
Pwcaruli pleiua is p«rte de soa IÎI9 Yehiel, le 15 Echeval tSSl, ijiri., n- 70. 
* Ls mètre rat de huit iijrllibei. 
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Venise et exempts do toutes les nouvelles obligations imposées 

à leurs coreligionnaires vénitiens. 

Cependant, en 1656. la communauté de Corlou, qui bénévole- 
ment s'était déclarée prête à verser 500 ducats par an au Trésor 
de guerre, fut imposée par le capitaine général de l'Ile pour 10,000 
réals. et dix-huit de ses membres furent Jetés en prison. Mais tes 
Juifs protestèrent auprès du Sénat, et, le 25 octobre 1656, il or- 
donna la restitution de l'argent et l'élargissement des prisonniers 
et défendit qu'on portât atteinte à leurs privilèges de sujets de la 
République, 

Le 15 septembre ni6, le maréchal Sohulemburg ' et. le \t no- 
vembre ni8, le provéditeur-géiiéral Antonio Lorédan rendirent 
un hommage éclatant aux Juifs de Corfou. Ils déclarèrent que 
les Juifs de l'Ile avaient pris les armes pour le salut ile la Répu- 
blique, qu'ils avaient fait preuve de la plus haule abnégation et 
qu'ils avaient contribué de leurs deniers à l'entretien de l'armée et 
à la réfection des fortifications. 

Le Va mai lliS, les Juifs de la Dalmatie furent frappés à leur 
tour d'impôts et de charges avec les Juifs vénitiens, admis de 
nouveau pour cinq ans, comme déjà l'avaient été, le 28 fé- 
vrier 1601, les communautés de Padoue et de Vérone. Mais cette 
fois encore les Juifs de Corfou gardèrent leurs privilèges et ne 
furent pas soumis à cette taxe. 

Aussi, quand en n?^ lors da terme des cinq années à Venise, 
l'on voulut restreindre les droits des Juifs de Corfou, ceux-ci 
purent-ils se prévaloir auprès du Sénat de leurs privilèi^'es quatre 
fors séculaires. Les enquêteurs que le Sénat chargea d'examiner 
lea prétentions des Juifs durent reconnaître, le 5 mars 1771, le 
bien-fondé de leurs réclamalions. Il était avéré que depuis 1380, 
où David do Semo s'était présenté devant le Sénat, jamais les Juifs 
de Corfou n'avaient dû renouveler leur admissibilité tous les cinq 
ans et que jamais ils n'avaient été soumis à un régime d'excep- 
tion. Bien au contraire, les Juifs de l'Ile avaient, au témoignage 
dos plus renommés gouverneurs et généraux, rendu tant de signalés 
services à la République, que rien ne pouvait justifier une restric- 
tion de leurs droits. 

Le rapport du provéditeur-général de la marine, Antonio Re- 
nier, au Conseil des Quarante, du 4 avril 1775, est un véri- 
table mémoire historique sur les Juifs de Corfou et leur situation 
juridique sous le gouvernement de Venise. Le général avait reru 
l'ordre, le 26 août 1774, d'écarter di- JlUatfJiw avocats juifs. 
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AU SU de cGtte nouvelle, les JulTs adressèrent une pétition au 
Sénat, se réclamant de leurs droits séculaires. Le St'nat pres- 
crivit alors au général, par une lettre du 30 janvier \715, d'esa- 
miner les afiirmations des Juifs et de rédiger un rapport sur la 
question. 

Renier établit d'abord que depuis quatre cents ans, les JuiTs de 
Corfou ont étfi considfirés, toujours et sans interruption, comme 
des sujets de Venise, 11 rappelle la convention conclue le 9 juillet 
13H6 avec David de Semo, la conlirmation des anciens privilt^ges 
du 22 janvier 1387, la reconnaissance de cette situation par le 
Sénat du ÎS octobre 1578 et du 1 naars 1724, le rapport des en- 
quêteurs du 5 mars 1771 et la décision dans le même sens des 
commissions commerciales du 20 mai de la même année. 

Et ces droits, ajoute Renier, n'existent pas seulement sur le 
papier, mais sont réels. Les Juif;* de Corlba n'exercent pas seu- 
lement des arts et métiers, qui li.'ur sont inaccessibles partout 
ailleurs, mais prennent la plus grande part aux affaires pu- 
bliqueï', au point que, sur le même pied que les autres citoyens, 
ils paraissent dans toutes les solennités et représentations oTli- 
ciclles. 

Renier fournissait des rensoignements semblables sur les pro- 
fessions qui! leii Juifs de Corfon exerçaient aux tribunaux. Sans 
doute, un décret du 14 mai 1637 avait défendu aux Juifs de Venise 
les [irofesstons d'avocat et d'avoué ; mais cette défense, qu'on avait 
essayé d'étendre à (^orfou le 30 juin 1C79, avait dû être retirée le 
7 mal 16K0. 

Nous connaissons le nom d'un avocat juif, Mordecliaï Colien, 
qui obtint, en IU'A, l'autorisation de défendre ses coreligionnaires 
devant la justice et même, eu 16jU, put se charger aussi des 
intéri^ts des chrétiens. Aussi, bien qu'à la suite des guerres et dos 
inceni'.ies continuels, les [lius anciens documents des archives 
de Corfou aient disiiaru et qu'on n'ait pas pour cette époque de 
preuves certaines, on sait que les Juifs ont pu constamment exer- 
cer la profession d'avocat. Mêaie les restrictions des droits de 
défendre h un nuinerus clausiis édictées par les prédécesseurs de 
Renier, les provédileurs-généraux de la marine Sagredo et Fran- 
cesco Grimani, n'avaient Jamais eu pour objet ou pour consé- 
quence d'écarter les Juifs. 

Après le rapport de Renier, si minutieux et si favorable aux 
Juifs de l'Ile, le Sfinat n'avait |ilus qu'à faire droit à leurs récla- 
mations. Le 8 mai 1775, Renier reçoit l'ordre de révoquer le 
décret du 26 août 1774 et rie réintégrer les Israélites de Corfou 
dans tous leurs anciens privilèges. Désormais, ils pourront exer- 
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cer dans sa plënitude le métier ^^avocat, et Sabbataï Coiien pourra 
leprenitrt^ sa situation d'avocat, qu'on lui avait injustement eiile- i 
levée l'année |irécédente. i 

Ainsi, les Juifs do Corrou ont joui de privilèges exceptionnels 
pendant le moyen ft^'-' et Il's temps modernes, non seulement dans 
la iCpublique de Venise, mais dans l'histoire du judaïsme en 
génfîral, Alors que les autres Juifs lîtaienl des parias et étaient 
tout au plus tôlières, ceux de Corfou étaient, depuis le traité 
de 1386, de véritables citoyens, possédant tous les droits de leurs 
compatriotes et pouvant arriver aux positions et di^nitt's que la 
naissance conférait à leurs concitoyens. Émancipés avant l'éman- 
cipation, jouissant de l'égalité avant l'existence seulement de , 
l'idée et du mot d'égalité, les Juifs lie Corfou forment comme une 
oasis dans le désert de l'Iiistoire juive. 

David ICalfman^. 



PIECES JUSTIFICATIVES 



lÎEOtSTBi A,\(iiviî;i, vol. 3a9, f 234. 

Korolus lerlius etc. Capilaueis... Moeislris Massariis... Caslellanis 
vicecaslellanis... protboutinis, porlulanis... baiulîs. . Judicibus 
ceterisque oriicialibiis Civitaiis et iQsul.-e Corpliiensis presentibus d 
fuluris fidellbus suis graiiam et bonam volunlalem, ut lïdespreclara 
In candclabro luceat cuDCtostiueccrueuies comperabililer ad se Iralial, 
princeps providus cuucla prospiciens iilù pieiiiio recumpeosaUonJs 
Irradiai, el carilotis fuudamenio correspondfintis illustrât, quo 
utrjusque fiat JnsRparabilis uoio et spei caulirmantis gaudeat Tulci- 
mento. Saneatleiidenies sincerilalem devotiouis et fîdei quam uui ver- 
sites «thominesCivilaiisCorpb'iyJmlei quoque, degeQtesinilla.erga 
zelum Dostri numiuisostendËruuL pateater, aicut experienlia omnium 
mapislra nos docuît el operalioais ellei^tus aperiissime palefecit, ut 
fpsos quos pariler muuivjt et D«sult lidei vioculuui grulu comiler 
prosequamur munere premiurum. Âd supplicis pelllionis inslanliam 
novllcr foclo nobis per Johanuem Cavasulam Riczardura de Altavilla 
Peirillum Capice, Georgium Zocbeo, Jobanuem Specbî et Georgium 
Paraschfanice de dicta Clvilste Corphoy, Sindicos siodiRario aomine 
et pro parte universitatis et bomioum ac eliam Judeorum diote CiTi- 
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lalis tlorphieQsis noviler ad curiara nosirarn inissos de quorum Siu- 
dicatu plenarie nabis constat, universilati liominum se eliam 
Judeorum predictoruru iu premium Udei pro ipsorum parle per dic- 
los Siadiœs in manibus nosLris eshibile, omoia et singula privilégia 
indulia lliteraa et ducumui^la quelIbeL i|uarumcurjque graliarum 
concession um Hbertalutn TacLa el coucësso els ab oliiu in génère vel 
in specie per Sereuissimos Keges et principes, dominos regem Karo- 
lum primum, Hesem Karolum secundum el dominura Regem Bober- 
lum clare memorie Philippuiii, ptinui|iem Tarentinum, lUusires 
Robertum et Philippum fralces, Imperalnreâ Constaniinopolitanos et 
confirmata iavîcem seu per Illusirem Johannem — oljm Jérusalem — 
et Sicilie Reginam aut cnncessa par eum aute depositiouem suam. 
Dec nou consueiudiues et slatuta qiias et que ab olim babuerunl et 
liabent quibusve usi suut et utuniur ad pvesens et In quarum quo- 
rumve possessiom^m seii quasi luerunt ab ollm auiitque ad presens 
Tigore liiterarum et privllegiorun eorumdem de quibus cum expedii 
lidem octilaiam fcoerinl, tiarum série de cerla nostra sclcnita ralilica- 
mus acceptamus et de spcciali grnlia conlirmamus volenies et decer- 
nentes expresse quod hujusmodi ratilicatlo et conQrmatio uoslra 
uuiversitaii hominum et Judeorum ipsorum quo ad etfeclum gratia- 
rum cDDSuetuiliuum libertatum et statutorum predictorum effii:aciiiT 
perpetuo maueut validaque subsistai. Quoeirca Hdelilali vestre île 
dicta certa noslra scientia prccipleodo mandaœus, quaienus univt'r- 
siiati hominum et Judeorum Ipsorum, hujusmodi privilégia el IIKe- 
ras graliarum coucessiuDUm el libertatum ; do quibus uum expedif, 
lîulaiam fucieul, iiec nou cou- 
la, quas el que habueruut ait 
redicitur et utuniur ad pre- 
ii fiierunl et sunt ml preftr- 
n mealem el seriem lenacitir 
u vobis ruerit el l'acialis euin 
i, nec illa seu illas iufrîngere, 
setialiqualenus coutrarie, aut uuiversiiatem hominum et Judeorum 
ipsorum contra leaorem privilegiorum et litierurum earumdem tt 
hujus uostre pagiue iussiouem molesiare vel impctere, aliquateuus 
presumalis, sicut gratiam tiostram carani habells et Indlgnalloueiii 
iu causa (cusu) coulraril Tormidatis, Revocautes prorsus in irrJlum, 
Si contrarium Torsiian quod uoo credimus duxeriiis presumendum, 
preseatibus post oportunam et debitara inspectionem eorum rema- 
nenlibus presenienii efficaciier modi premisso lu anica vallluris. 
Uaium Neapoll per virum aobilera Oentilem de œerolinis de Sul- 
mona, etc. Anno Domiui MOXLSXXU^ die XVin». septembria 
sexte ludictionis Rcguorum uostrorum A.ano secundo. 

(.! mitre.) 



coram vobis seu veslrum aliis fidein 
dueUidiue». bonas observanllaet et sLalii 
ulim et halieiil. et quibus usi sunt ut p 
seusel iu quotum poasessione seu {[ua: 
tur ad presens iuxta itlaruni et illorui 
et inviolabiliter ubservelis quantum . 
opus Tuerit ab aliis ellicaciter observai 



LliS JUIFS DE LA PRINCIPAUTE D'ORANG. 



Les renseignemenis relatifs à l'établi aspment des Juifs à Oran] 
et aux preini^rs lenips <le leur sf''.jour dans la {irincipaulé funt 
complôtement défaut. Leur histoire primitive diflérait sans doute 
peu de celle de leurs coreligionnaires des villes voisines, d'oii ils 
étaient probablement venus dans le courant des xi", xii" et xiii' 
siècles. À Orange, comme dans les États français du Saint-Siège, 
les Juif» vi^curent certainement longtemps en bonne intelligence 
avec les populations cbréliennes, se livrant, sans exciter la mal- 
veillance, à leurs occupations ordinaires : le colportage, la petite 
banque, le courtage des blés, la pralîiiue de quelques métiers et de 
l'agriculture. 

Bien que nous trouvions dans plusieurs documents l'expression 
de • juiverie « et qu'il y eut encore, il y a un certain nombre d'an- 
nées, une rue de Juiverie à Orange, il n'est pas permis d'en con- 
clure à l'existence, dans cette cité, d'un ghetto ou d'une carrière, 
tel qu'il en fut à Avignon et dans les villes du Comtal, On dési- 
gnait par ce nom quelques ruelles exclusivement, mais librement 
habitées par tes adeptes de la religion de Moïse. Comme partout, 
les Juifs d'Orange aimaient à se grouper. D'ailleurs, les statuts du 
la ville ne leur imposèrent, à aucune époque, l'obligation de résider 
dans une enceinte fermée. 

Quoi qu'il en soit, les premiers documents qui les concernent ne 
remontent guère au delà du xiv siècle '. A cette époque com- 
mença contre eux la réaction qui devait aboutir à leur expulsion 
La population, les rendant responsables de tous les maux, les ac- 
cusa de se livrer à l'usure et de démoraliser le pays par leurs 
mœurs corrompues. Aussi forgea-t-on contre eux des lois d'excep- 
tion. Les statuts de la ville, les assimilant» aux usuriers mani 
restes», défendirent de les recevoir en témoignage contre un chré- 

' Noui rappeloDR, «a pisMDt, la ptôicnce à Ornuf^o du cÉlcbre Li\ï bea Gcr 
ds Oagnols, qui y «cbcvi eu 133S lan carumoulniro sut les trois dctaicts livict 
Peaiitouque, ouvrage igu'il «Titt cammcncâ à Avî^-dod. 
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tipn, à moins d'une autorisation spéciale du prince, et interdirent 
au seigneur et à la cour de les pourvoir d'aucun office '. On aug- 
menta leur taille et un les obligea à fournir six hommes pour la 
garde des murailles et des portes de la ville'. Mais ces mesures 
sévères ne satisfaisaient pas la population. La pauvreté et la mi- 
sère étaient, en effet, effrayantes dans la province. Les princes 
d'Orange, grands batailleurs, toujours engagés en des guerres loin- 
taines, amoureux de faste et de représentations brillantes, et, par- 
tant, toujours à court d'argent, avaient fait de ce maîlieureux paya 
une véritable terre de rapport, qu'ils exploitaient au mieux de 
leurs intérêts privés. Ajoutons que la principauté, comme le Com- 
tat et ifl Provence, traversa, aux xv" et xvi" siècles, une crise 
économique doublée d'une crise politique. Des Héaux de toute na- 
ture s'abattaient sur le pays, la récolte était souvent improductive, 
à tout moment le tr<^ne du prince chancelait et, enfin, la guerre ci- 
vile et religieuse acheva de mettre la contrée, déjà ruinée, à feu 
et à sang*. Les Juifs, éternels boucs émissaires, tombèrent vic- 
times du mécontentement général. C'était naturel; ils avaient 
contre eux les apparences. Le peuple manquait d'argent, et les 
Juifs, quoique fort pauvres aussi, faisaient le commerce de l'ar- 
gent; le peuple souffrait de la famine, et la principale occupation 
des Juifs consistait dans le courtage et l'exportation des blés. Or, 
on sait combien à cette époque et jusqu'à la Révolution française, 
les préjugés étaient grands contre ce genre de négoce. À Carpen- 
tras et à Avignon, on avait pris contre ceux qui s'y livraient les 
mesures tes plus graves. L'is Orangeois, qui accusaient les Juifs 
d'être ainsi « la destruction de leur cité > *. ne pouvaient pas ne 
pas suivre un pareil exemple. Aussi le conseil de ville, par une 
délibération du 5 novembre 1411, demanda- t-il copie d'une bulle de 
pape portant défense aux Juifs d'aclieter ou conserver tout autre 
blé que celui qui ntait nécessaire à leur consommation, aQn d'en 
obtenir une semblable *. 

Quant au reproche d'usure, il ne parait guère avoir de fonde- 
ment, quoique les apparences semblassent le jiistiOer. 

Les Juifs d'Orange pratiquaient assurément le prêt à intérêt, 
mais en courtiers, pour le com[)te de financiers italiens ou de 
riches particuliers chrétiens ". Us étaient, en général, trop pauvres 
pour travailler avec leurs propres capitaux. Ce qui le prouve 

Anh. muuicip. d'Orange, AA 1 : SUtuls el priTilâ^es. 

/»ti.,BB, fol. 81 ot&2. 

Cf. Lipiia, Hittoire di la vilU il frineipauU forante. 

Atcb. munkip. d Ocange, BB 1, lai. 194. 

Aich. muuicip. d'Ortagg, UB 7, fol. 6S. 

Vole PUeHJuili/Settlirli. 
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d'una façon incontestable, c'est ie cartulaire (ie rév(>que Ânglic 
GrimoarJ, conservé aux Archives de Vaucluse. Ce liocumont 
consacre de nombreuses pages à l'usure. Le prélat y lance 
des imprtîcations lerriLIes contre les priHeurs d'argent, exigeant 
contre eux les mesures les plus rigoureuses et, pour hàler ce qu'il 
considère comme une œuvre de salubrité publique, cite leurs 
noms alln de les clouer au pilori. Or, les lignes se rapportant à 
Orange ne cojitieitnent aucun nom juif, et il est à croire que 
l'évéque, qui, probablement, ne péchait pas par excès d'indul- 
gence pour les fils d'Israt'l, ne ae serait pas fait si;rupule de les 
dt^raasquer, si réellement ils s'étaient livrés, pour leur propre 
compte, à ce genre d'opérations. A la rigueur, on pourrait sup- 
poser que l'ih'i^que se borne à dénoncer ses coreligionnaires ; 
mais il est vraisemblable que si les Juifs avaient mérité, au même 
titre, ses foudres, il les aurait englobés dans la même donon- 
cialion- 

Mais si le peuple voyait dans les Juifs les auteurs « de toutes 
sortes de malélices >>, si le coqseil de ville demandait à grands cris 
leur expulsion, ils avaient trouvé des protecteurs ardents dans les 
princes d'Orange. 

Ces derniers, en eflet, avaient grand intén^t à les conserver 
dans la province. Les Juifs étaient pour eux une source de reve- 
nus relativement considérables. Outre la taxe de trois cents écus 
et dix sous qu'ils payaient annuellement', ils jugeaient, sans 
doute, encore politique d'exprimer, de temps à autre, en deniers 
sonnants, leur gratitude envers leurs souverains pour les fran- 
chises et privilèges qu'ils leur accordaient. Aussi, pendant plus de 
trente ans, les princes d'Orange rejetèrent-ils toutes les demandes 
d'expulsion qui leur furent adressées par la cité. Qien plus, ils 
conEirmèrent, duns les jours les (dus agités, les droits des Jui(s, les 
placèrent sous leur protection et tirent défense de les molester *. 
Cette attitude n'était cependant pas toujours possible. Par mo- 
ments, les sullicitations du peuple devenaient vives, pressantes et 
pleines de menaces. Les princes essayaient alors de calmer les es- 
prits surexcités par des promesses d'enquête, qui n'aboutissaient 
Jamais, ou bien par des déclarations oii ils se donnaient, eux 
aussi, comme partisans déterininés de l'expuision. Ils n'y met- 
taient qu'une condition, c'était que la ville prit à son compte la 
rente de trois cents écus servie par les Juifs. Or, malgré leur vif 
désir de buter le départ des Juifs, les consuls n'osaient augmenter 
encore les impôts, déjà si écrasants, de leur cité. 



cip. d'Orange, BU 7, fui. 211. 
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La question resta ilonc en suspens et n'eût peut-être Jamais été 
tranchée, si un inciilent inattendu n'avait Tait sortir les représen- 
tants (le la cité (le leur irrésolution. Les Juifs de Provence el du 
Languedoc avaient éK- expulsés. Les carnires d'Avignon et du 
Cooitat ne pouvant donner asile qu'à une intime partie de ces 
mallieureux, beauiîoup d'entre eux étaient venus à Orange et 
avalent obtenu des souverains le droit de séjourner dans la prin- 
paulé. Ces nouveaux arrivés, à l'exemple des autres, avaient 
entrepris les métiers les plus divers, led commerces les plus va- 
riés, mais principalement celui des blés. I)u coup, la ville était 
perdue aux yeux des consuls. Tergiverser plus Inugtemps était 
un crime. Un se rt^signa à faire le sacrilice annuel des trois cenis 
écus. 

Les consuls, au nom de leur ville, prirent donc l'engagement lio 
verser régulièrement la somme dans la cassette princiére. L'acte 
fut signé sous la régence de Philiberte de Luxembourg, qui. dès 
lors, n'eut plus aucune raison de conserver les Juifs. Aussi, 
encouragée par l'évéque et plusieurs autres personnages nw- 
tables, elle rendit à Courtbezon, le 20 avril lûOJ, une ordon- 
nance qui, apri''3 avoir reproduit tous les griefs contre les Juifs, 
leur ai-ccordait un délai de deux nioîs pour quitter la princi- 
pauté, lixceptiuu était faite pour ceux qui voulaient accepter lu 
baptême. 

L'ordonnance fut exécutée à la lettre, et les Juifs se retirèrent 
à Avignon et dans le Comtat. Mais un délai de deux mois était 
inaufllsant pour régler toutes leurs affaires, B^^aucoup J'entre eux 
étaient porteurs de créances sur les liabitaiits de la provincu et, 
l'argent étant rare, ne pouvaient les recouvrer. D'autre part, les 
termes et les échéances tombaient Jîénéralement à In Madeleine 
età la Saint-Michel. L'accès du pays étant interdit à ces rpo(|ues, 
les Juifs n'avaient d'autre moyen de recouvrer leurs créances 
que défaire comparaître leurs débiteurs récalcitrants devant des 
cours étrangères. Mais cette procédure, fort longue et fort coû- 
teuse, présentait, en outre, de nombreux inconvénients pour les 
deux parties. Les Juifs préférèrent donc solliciter de la régente 
l'autorisation de st^ourner un mois dans la principauté, alin du 
liquiderleursaS'aires en suspens. Philiberte de Luxembourg rejeta 
leur demande et leur accorda, par contre, des sauf-conduit» qui 
donnaient à des groupes successifs de trois familles le droit de 
séjour pour trois jours consécutils par quinzaine dans une période 
do quatre mois. Quant aux autres, ils étaient libres, en payant 
leurs péages, de circuler pendant ce temps dans le pays, sans 
luutefoia y pouvoir passer la nuit. Joltanan Colien et Abraham 
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Baze, lieux. îles principaux Juifs, furent chargés de veiller à la 

stricte exécution du règlement ' . 

Malgré le départ des Juifs, la situation économique de la prin- 
cipauté ne s'améliora pas. Au contraire, les souffrances de la 
population, plus grandes que Jamais, se traduisaient en des do- 
léances de plus en plus vives et de plus en plus nombreuses, Aprf-s 
leur expulsion, les Juifs, une fois l'orage passé, n'avaient pas 
tardé à reparaître dans la principauté, mais isolément. On les y 
retrouve dès le commencement de l'année 1506, munis de sauf- 
conduits en bonne et due forme, et y exen.'anl, quoique domiciliés 
à Avignon et dans les villes du Conilat, leur Iraflc et lenr indus- 
trie. Les représentants d'Orange, fidtles à leur conduite passée, 
s'élevèrent avec passion conlr* ces nouvelles faveurs accordées 
]iar la princesse, contrairement â la loi', Philiberte de Luxem- 
bourg et ses successeurs, sans donner entière satisfaction aux 
consuls, furent cependant oliligés de tenir compte de leurs récla- 
mations, dans une certaine mesure. Ils accordèrent donc dans lu 
suite les sauf-;onduils avec plus de parcimonie. Les Juifs réso- 
lurent alors de changer de tactique. Craignant de perdre, par suite 
de l'influence toujours grandissante du conseil communal, la bien- 
veillance inléressée des souverains, ils entreprirent de mettre fln à 
son liostiiité systématique. Ce n'était pas chose aisée. Car l'as- 
semblée, aveuglée par les préjugés les plus arriérés, avaient voué 
aux Juifs une haine profonde. Ces derniers, au lieu de s'en décou- 
rager, n'en entrèrent pas moins avec elle en relations, et essa- 
yèrent de négocier les conditions de leur retour. Les pourparlers, 
engagés vers 1520, se continuèrent une première fois jusqu'en 
1556'. D'abord repoussées avec hauteur, les propositions des 
Juifs obtinrent cependant peu à peu les honneurs de la discus- 
sion. Ils avaient fait briller aux yeux des consuls la promesse 
de payer chacun trente écus des cliarges de la ville. Ce n'était pas 
un engagement à repousser sans réilexion, dans un moment de 
malaise et de misère générale. Aussi le conseil envoya-t-il plusieurs 
l'ois des délégués à Avignon pour examiner à fond la question. 
Malheureusement pour les Juifs, les avantages paraissaient bien 
petits en face des nombreux inconvénients que présentait, aux 
yeux des députés, le retour des expulsés. Ils bésitèrenl donc et ' 
la solution du problème fut ajournée. | 

C'était un échec pour les Juifs, mais seulement en apparence. 
Car les consuls et les syndics, en abandonnant leur attitude in- 

' Voir Plleei juilîficalitei. 

> Arcb. iDunicip. d'Oinnge, BB », fol. Ul, 

' Ibid., BB 12, fol. 2M1 ; BB 14, fui. 36 cl 75 ; BB 15, fol. 1U4, ele. 
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transigeante, avaient éclairé le prince sur les dispositions plus 
conciliantes du pays. 11 se crut donc autorisé, sans eïciter trop de 
colères, à accorder de nouveaux sauf-conduils à de nombreux Juifs. 
C'était une erreur, car le conseil voulait bien, à la rigueur, ouvrir 
aux Juifs les portes de la cité, mais à la condition de se faire payer 
chèrement l'hospitalité qu'il leur accordait. Ur, les sauf-conduits, 
s'ils étaient un revenu pour le prince, n'apportaient aucun profit à 
la ville. Aussi le mécontentement fut-il grand. Il se tlt jour dans 
un conseil général, convoqué quelques Jours plus tard dans l'église 
d"Orange, afin, dit le document, « de ne point trop irriter le princen. 
Celui-ci demeura impassible devant toutes les protestations. Les 
magistrats indignés eurent recours alors à des moyens plus pra- 
tiques, et en appelèrent des décisions de leur souverain au 
parlement de Grenoble. L'affaire menaçait de traîner en longueur. 
Aussi, la cour du Dauphiné, sur la demande des Orangeois, 
suspendit-elle provisoirement l'effel des sauf-conduils. François 
de Lorraine, duc de Guise, pair et grand chambellan de France, 
gouverneur et lieutenant général pour le roi en Dauphiné, dé- 
légua, le 11 juin 1556, le nommé Claude Page, sergent royal de 
la cité de Saint-Paul-Trols-Cliâteaus, à Orange, pour y porter cette 
décision à la connaissance des intéressés. Descendu à n l'auberge 
de l'ange )>, il y convoqua Vidés Avidor, Samuel Resques. David 
de Lattes et Isaac de l'Isie, tous principaux du conseil de la car- 
rière de Carpentras, pour l'aire défense, en leurs personnes, à 
tous les Juifs d'Avignon et du Comtat, de paraître pendant le 
cours du procès à Orange, sous peine de 500 livres d'amende. 
En même temps, il intima l'ordre aux bayions des quatre car- 
rières de comparaître devant le parlement du roi, afin d'y être 
jugés contradictoireraent avec iea représentants d'Orange. Le 
prince, de son côté, fut prié de se présenter k l'audience '. L'is- 
sue du procès nous est inconnue; mais il est probable qu'elle 
ne fut pas favorable aux Juifs, car, pendant plusieurs années, 
il ne sera plus question d'eux dans les délibérations de la ville. 

Cependant, la sentence du parlement de Grenoble ne pouvait 
retarder de beaucoup le retour des Juifs dans la principauté. La 
ville, dans la seconde moitié du xvi' siècle, se trouvait dans une 
situation des plus lamentables. Ses princes, plusieurs fois prison- 
niers des rois de France, n'avaient plus ni prestige, ni pouvoir. 
Des band)>s de pillards et de brigands s'abattaient, à tout mo- 
ment, comme de véritables fléaux sur le pays. La cité, ravagée 
par la guerre civile et religieuse, n'était plus qu'un monceau 
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de ruines. Louis XIV s'en empara en 1600 et mit ainsi fin à cet 
élat anarchique. Mais la misère n'en continuait pas moins. On 
voyait, dit un liistorien d'Orange, la population errer et men- 
dier à travers les campagnes, et demander aux herbes des 
champs leur maigre nourriture'. Dans ces tristes circonstances, 
les consuls se souvinrent des Juifs et des qualités brillantes qu'ils 
avaient montrées dans le commerce et dans les métiers les plus 
divers. Les calomnies et les accusations portées jadis contre eaz. 
étaient tombées dans l'oubli. 

On jugea leur concours presque indispensable au relèvement 
de la cité. Aussi, dans sa séance du 22 avril ]669>, le conseil dé- 
cida d'autoriser, sans la volonté du roi, certains Juifs d'Avignon 
et du comté Venaissin, jusqu'au nombre de cinquante à soixante 
maisons, à se retirer dans la \iile, d'autant que > ladite ville se 
trouve, à présent défournie de drappiers, c/tossaticr-s, coltu- 
riers et autres artisans ». Huit jours plus tard, nouvelle délibé- 
ration dans le même sens, ou l'on lit que n leur présence pourrait 
être fort protiiable à la ville et aux liabilants d'icelle. tant pour 
ledit soulagement qu'à remettre ladite ville en marchands et mar- 
chandises "'. Ce n'était pas tout. Dans une autre séance, du 24 du 
même mois, le conseil décida « d'envoyer auprès du roi quelques 
bons et notables personnages pour lui faire connaître la pauvreté 
du pays, les grandes oppressions, tirannies et autres méchan- 
cetés qui sont faites d. Et quels remèdes les consuls proposèrent- 
ils à de si effroyables maux? C'était précisément le retour en 
masse de ces Juifs, autrefois responsables à leurs yeux de tous les 
malheurs. « Ensemble, continue la délibération, d'obtenir de Sa 
Majesté de mettre et faire habiter dans ladite ville et principauté 
deux cents maisons juives pour remettre ladite ville et le reste 
dudit principaulté en marchands et marchandises que sont à pré- 
sent dépourvus ' >. 

A des prières si pressantes et si souvent répétées le roi ne pou- 
vait pas résister. Les Juifs revinrent donc à Orange et contri- 
buèrent, par leur activité commerciale et industrielle et par 
leur habileté dans l'exercice de certains métiers manuels, pour 
une large part, au relèvement de la cité, si ingrate autrefois 
envers eux. 11 n'est guère possible de déterminer même d'une fa- 
çon approximative, le nombre des familles Israélites qui s'ins- 
tallèrent à cette époque dans la principauté. Les renseignements 

' Da PaBtbriacd, Bitloiri i'0'»»ft. 

* Arch. manicïp. d'Urangt, BB 17, fgl. SO. 
' na.. BB IT, loi 53. 
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nous manquent complètement à ne sujet, comme ils nous feront 
(également di^faut désormais sur la nature de leurs relations avec 
les populations r.hrt^ tiennes. 

En 1685, Louis XIV prononça la révocation de l'édit de Nantes. 
Orange fut une des villes les plus éprouvées par cette mesure. 
Mais le zèle religieux du roi ne s'arri^ta pas aux partisans de la 
Réforme ; les Juifs, c'était logique, devaient en 6tre également les 
victimes. En effet, deux ans plus tard, le 4 juin 168T, Pierre Car- 
din Lebret, intendant du rot, se présenta â Orange et y publia un 
édit de Sa Majesté qui expulsait pour la seconde fois les Juifs de 
la principauté '. Dès lors, ils ne reparurent plus de quelque temps 
à Orange. Cependant, tous n'avaient pas dit un dernier adieu A la 
principauté. Au mois de mai HOS, on y signala, de nouveau, un 
certain nombre de familles qui en furent cliassées, à leur tour, sur 
un ordre du roi, par le comte de Grignan. Quelques semaines plus 
tard, d'autres subirent le même traitement'. Enfin, en ll-ÏU. les 
consuls d'Orange, à l'exemple de leurs prédécesseurs de 1505, 
essayèrent de procéder encore une fois à l'expulsion de trois 
familles juives établies dans leur ville. Sur leur plainte, le comte 
de Médavy intervint efficacement en leur faveur, u Ces Juifs, écri- 
vit-il dans sa lettre aux consuls, ont le droit de jouir des patentes 
que les princes d'Orange avaient accordées à leurs pères et qui 
ont été autorisées el confirmées par le parlement de Grenoble. 
Je ne vois pas que vous ayez aucune raison d'agir ainsi et il y 
aurait de la cruauté à les ciiasser aujourd'hui. D'ailleurs, la ré- 
vocation des patentes accordées par les princes serait une mesure 
qui atteindrait les trois quarts des habitants ». 

Ne pouvant les expulser, les consuls leur iniligèrent l'humilia- 
tion du chapeau jaune et leur interdirent de paraître autrement 
en public, n sous peine de se voir racler la barbe ' ». Ils subirent 
ce traitement inhumain jusqu'au jour oit la Révolution française 
vint mettre fin à tous leurs maux. 

JULKS BaUSR. 



' Le Père BoniTeDlure, ifr 

• Voir Piteii jutti/tcalivtt. 
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PIECES JUSTIFICATIVES 



Lkttbks do prince d'Orange adi stndics et babitakts !>'Ohanob '. 
Le priDce d'Orange. 
Très chers et bieu amis. Nous avoas seu par ce que naguère avez 
écrit à l'evesque, lequel nous en a parlé que désirez l'expulsiou des 
Juifs demeurant et commerçanl en la cité d'Uraoge, à cause du 
dommaige qui en advient i\ dos subjets et à la cliouse publique d'icelle 
cité. Sur quoi, pour ce que à la requête dudit évèque et aussi pour 
la raison voulons bien en ce pourvoir, escripvons aux ofliciers 
dudit Oranges qu'ils s'en inroricent. et leurs informations avec leurs 
odvis Dous envoient pour après soit bien y ordonné aius qu'il 
appartiendra. Ce que nous signifious très chers et bien amis notre 
seigneur- Mou seigneur vous ait en sa sainte garde, vingtième jour de 
novembre l'an U84. 

<S'i^n^: Jehan de Chalo.n. 



Cbers et bieu amis', 
... Et louchant les Juils, nous serons content les Taire expulser et 
mettre hors de noire ville d'Orange, pourvu que les habitants d'icelle 
nous baillent et assignent en rente perpétuelle autant que lesdlls 
Juifs nous donnent chaque an. 

Siffné : J. de Cbalo.v. 



Rkqobste pour faire expulser les Juifs hors la PHiNctPAULTi 

D'OSANQE '. 

A noire 1res souteraim dam.e, Madame la princesse d'Orange. 

Supplient très humblement vos très humbles et très obéissants sub- 
jects, les scindlcs et cousuls de Totre cité d'Orange, manants el habi- 

■ IM,, GU 90 lis»e ; culle jsriélile. 

■ Accb. mualcip. d'Orioge, Q 60, 
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lantsd'icelle. Que donc soit ainsi. Que depuis ciuq ans en sa, les Juifs 
du pays de Prouvence oui eslé chassés, pour ehreslien Boy de France, 
hors du pays de Prouveoi-e, et n'ont peu esire receus en Avignon ny 
au comlé de Venisse, si non en voire priocipaulLé, laquelle chouse 
est grandemenL dommaigeable lacL à notre Toy catholique par les 
mautvais exemples qu'ils paurroient bailher aux chresliens et les 
inductions qu'ils leur pourroient faire, que au hîen de la chouse pu- 
blique, en commettant usures manifRStes, destruissant pauvres labo- 
reurs et commun peuple en achaptant blé en herbe, et de ceulx qui 
n'ont point, et les font obliger à leur bailler â certains, comme ce que 
ne peuvent faire et alors les font obliger à grandes sommes tant pour 
ce blé que argent que disent que leur bailhenl. El pour une mesme 
cause se Irouvent aulcunes fois obligés en deux ou trois notaires, et 
roQl en telle fasson que une debie de dix florins, en trois ou quatre 
ans, renouvi^laiU tous les ans les obliges, montrant quatre vingt ou 
cent llorins, el quant roient leur poinl les Toot compétler par un 
oblige el l'autre demeure droit en sa vigueur; et quant ieeulx débi* 
leurs meurent l'uni compeller les hériliera à payer ces sommes, en 
telle fassou, que aulcunes fois, paient deux ou trois fois et avant ne 
peuvent sortir de leurs mains et autres maux inénarables font. Et 
sont en si grand liberté couslttuys en faveur de leur saulvegarde que 
obstragent les cbreslieus et vont par les rues si fièrement, le chef 
levé comme sors. EL quant sont débiteurs des chresliens impèlrent 
lettres de monseigneur le lieutenant de Régent de non paier leurs 
debles de deux ou trois ans, combien que soient plus riches que 
leurs créditeurs, et que pis est font magarelages en leur Juiverle et 
induisent plusieurs chresliens à absurer, en leur baillant la fasson 
de faire et en faisant par leur subtil moyen décevent une partie et 
aullre. Cnmme ces jours dernièrement passés, deux Juifs dudU 
Orange pour faire un corratage d'un nommé Loys Ravos un subject, 
pour luy faire bailler à créance deux cents escus en bsurent dix 
escus. Kl donnaient à enlendre audit Loys que n'estait possible de 
besoigner si non que donnassent premiérensenl cinquante eanus à un 
docteur d'Avignon que luy rtommaienl que conduisait ladite matiËre, 
ce que fust content; el les emprunta el eu paia d'ioieresl, pour 
deux heures, demy escu, et bailha lesdits cinquante escus esdits 
Juifs à celle fin de les bailher audit docteur ; ce que ne firenl, mais 
les se partirent entre eux. El venu à la notice de ce docieur, homme 
de boDue conscience, trouva moyen de en faire prendre par justice eu 
Avignon un de ces Juifs, lequel confessa le cas el lequel est encore 
es carce. Et derechef ont achaplé ceste année en ladite principaulté 
grande quantité de blés pour marchands estranges, et fait taule 
procuré que après ledit achapt, ont fait encore licence et lettres 
paienles de monseigneur de Bégent de en sortir lesdits blés, nonobs- 
tant que y eut vest et proliibiiioi^ de ne tes extraire. Et ce que les 
chresliens ne pouvaient faire, ce que ont fait, au moins la plus 
grande part, et si oe fust la provision obtenue de uo parlement par tes 
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Klodies dudit Orange et mise i exécution l'ea eussent tout sorti. 
Pour laquelle cbouse fusi été grand lamioe et comtnoiioo de peuple, 
comme de moys de janvier dernièrement passé s'e^t meu, deman- 
dani conseil en parlement générai faissant coavinticules el octroyé 
par monseigneur le lieutenant de Regenl. Bt voyant lesdits scindics 
les îDconvénlenls el dotnmaiges que eu pourroienl sortir, se Iraas- 
poriérenl audit Orange, et là tiendreut le parlement et n'eurent 
bonne permission sur le fait le blé Pour lesquelles cbouses el 
aullres que seraient cbouses prolixes à escrire supplient lesdits 
suppliants que, en l'bonneur de la passion de notre sauveur Jésus- 
Christ, que soit de votre plaisir, notre dame souveraine, sur vuyder, 
de ladite principaultê, lesdits infidèles Juifs, ou aullrement serait 
causa de la deslruclion de ladite principaullé. El en ce faisant feres 
nn grand aulmone et aurons un grand bien, et nous prierons notre 
seigneur, que vous doiut notre dite dame et â voire beau Qlz. notre 
souverain prince, sainte, bonne vie et longue. 



m. 

DÉCRET D'BXPL'LSIOM'. 

Philiberte de Luxembourg, par la grSce de Dieu princesse d'Orange, 
mère suprême et légitime adminislreresse des corps el biens de noire 
très cber et très sainl Bis Philibert de Chalon. par la même grâce 
prince d'Orange, comte de Tonnerre et de PenLhiè»re, seigneur d'Ar- 
lai el de Chastelbetin, à tous ceulx que ces présentes verront. Salul. 

Comme par tes usures et pratiques détestables dont les Juifs rési- 
dant en notre principaullé usent et vivent contre toute forme de 
raison, plusieurs maux et incoavénienls soient advenus en arrière à 
nos sujets en icelui principaullé, qui au moins en sont grandement 
foulés el appauvris, et plus seraient, s'il n'y était pourvu, ains que 
eu cas semblable a été fait des Juifs qui naguère éiaienl es pays 
de Prouvence el Languedoc, voisins dudil principaullé, lesquels en 
on l été et sont expulsés; scavoir faisons que nous désirons relever 
uosdiis aujels de toutes oppressions indues, et ouïes les plaintes à nous 
faictes par uosdits sujets pour ce ont envoyées par devant nous, aussi 
eu sur ce l'avis de Révérend père en Dieu, Tévesque dudil Orange el 
de plusieurs auUres notables personnages, avons de notre certaine 
BCience, auctorité et pleniËte puissance, ordonné, concédé et accordé, 
ordonnons, concédons el accordons par ces présentes que iceux Juifs 
étant depréseots audit principaullé vuideroul el se reilreront en- 
semble, et avec leurs biens, hors d'icelui principaullé, dans le temps 
el terme de deux mois prochainement venant, à compter du jour 
dudil date desdils présentes, en lelle manière que euLx, ni autres de 

' Afch. muaicip. d'Ûraugt, G G .lO. 
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leur secle el généralioa peuvent ui habiteront ou seront jamais 
receus ores ne en temps avenir, eo façon que ce soit. El ceate présente 
ordonnaoce, concession et accord avons faict et faisons pour et parmi 
le somme du (rois cents escus dix sous, que les scinJics et habi- 
tants de notre ville et cité dudit Orange nous ont libéralement oc- 
troyés et donnés, su lieu du proulil que moadit fils et ses prédéces- 
seurs princes avaient desdils Juifs, pour les soudrir demeurer audit 
principauUé. Laquelle somme de trois cents escus, leurs consuls et 
députés envoyés dernièrement ont promis rendre et paier par obli- 
gation, rcceue par Guillaume Verant, notaire, dans la Tète de 
Penlecâte... Et ce pendant el jusque après Icsdits deux mois espirés, 
voulons et entendons que iceux Juifs joisseni des libertés et privi- 
lèges à eus aulrefuis accordés, tant par feu Monseigneur, dont Dieu 
ail l'âme, que par nous, sans ce que à eux soit fait aucun dommage 
ou déplaisir, directement ni indirectement, en corps el en biens, en 
façon aucune : et â cette fin. les avons prins et nous prenons el raet- 
toQS derechefen noire protection espéciale. Toutefois, si aulcuns dès- 
dits Juif^i se veulent réduire à la foi et loi chrétienne, ce que de 
noire pari verrons volontiers, voulons qu'ils soient soignés et séparés 
les uns des autres eu noire dite ville, aGn que par la participation 
qu'ils auronl comme les Cbreiieus, et non avec leurs semblables, ils 
changent plus facilement de leur vie première, pour être instruits et 
nourris eu la foi et loi catholiques. Donnons en mandement aux amis 
et fêaulx, les gens de notre cour de parlement, gouverneur, juge et 
vjguier dudit Orange et a chascun d'eux faire publie, eu notredit 
principaulté et Lous lieux ou se apprendra, l'effet et contenu en 
lettres préseales, en signifiant par express auxdits Juifs notre dite 
ordonnance, et vouloir à ce qu'ils n'en aient cause d'ignorance; car 
ains nous plait nonobstant lous statuts, privilèges el autres choses 
inspetrées ou a iaspélrcr au contraire. En témoin desdits, nous avons 
fait mettre notre sceau aux présentes. 

Donné a Courthezon le vingtième jour d'avril, après Pâques, l'an 
de grûce mil cinq cent et cinq. 



IV. 

SAUF-COSDUITri ACCOBDliS AUX JuiFS'. 



CPhilippou Busqués escuyer, matgtre d'oslel el gouverneur de mon- 
seigneur le prince en sa principaulté d'Oranges el Jaques Bonnard, 
licencié en lois et décrets, lieuteDanl général pour ledit Seigneur 
es balliages des terres el seigneuries que au pays de Bourgogne, 
commissaires députés pour très hnulte, très puissante et souveraine 
dame Pheliberte de Luxembourg, princesse d'Orange, mère lulrix el 
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légitime admJDislreresse des corps el biens de très hault, 1res puis- 
aaat el souverain prince Phelibert de Chaloo, par la grâce de Dieu 
prince d'Orange, comle de Pt-oilnevre, seigneur d'Arlay et de Chastal- 
bellalD. afi'ere les cbouzes cy déclarées et aullres, comme plus u plein 
est contenu es lettres de madite commission, scavolr Taisons à tous 
ceuix qui ces présentes verront, S^lul. 

Que nous bvoqs reçeu humble supplicalion des Juyfz, jadis ma- 
oanls el liabilants de la cité el principaulté d'Oranges, contenant 
que. au pourchas de certains habitants de ladite cité qui informèrent 
nolredile dame de plusieurs chouzes qu'ils dJsoienl que iceuii Juyfs 
faisaient au préjudice dessuhjel^ tludll principaulté. jà soit ce que ne 
fusl pas ainsin qu'ils donnarent à entendre, icelle dame manda iceulx 
Juyfs estre mis dedans deux mois suivants ensemble avec tous leurs 
biens hors du principaulté; ce qu'ils ont fait dedans ledit terme. Ils 
o'onL peu recouvrer leurs debles qu'ils ont dedans ledit principaulté 
pour ce que la plus part des lermes sont a la Uagdeleiue et à la 
St Michel et qu'ils ne peuvent iceux debles recouvrer, sans aller et 
venir audit principaulté. ou qu'ils ue fassent iceux subjeis compeller 
es cours étranges et rigoreuses. es qu'ils ne voudront laire, mais tant 
seulement font destraire les compeller devant les cours dudit princi- 
paulté, elque l'on leur voulsit donner bonne seuretéet saulf conduyt 
de un mois pour venir recouvrer el demander ieurdites debles, sans 
toutefois y faire résidance continuelle et que l'on leur fasse justice 
briéve de ceulx qui leur sont tenus, afin que dedans ledit terme, ils 
puissent avoir recouvré leurdiles debles. Pour quoi nous ces chouzes 
considérées, et heu sur ce l'avis des gens de la cour souveraine dudit 
principaulté avec serment, que s'ils faisoieni compeller lesdils subjels 
du piiuclpaullé es cours étranges et rigoreuses serait grand dotn- 
maige (?) de la juridiction do mondit Seigneur et de son auctorilé, 
fraiz, et dépense ausdils subjels, et que boonement lesdils suppliants 
ne peuvent recouvrer leurs debles, sinon qu'ils y soient eu personne 
el pour certaines autres chouzes; é ce nous mouvaalz ausdits Juyfz, 
jadis habitants dudit principaulté ayant debtes en icelui, avons donné 
et octroyé, donnons et octroyons, par cestes présentes, licence, con- 
gië, saulf conduits el bonne seureté de pouvoir venir, aller, demeurer 
el séjourner en ladite cité et principaulté pour demander leurs debtes 
el des autres, sans toutefois y faire résidence continuelle, si non 
tant seulement, à cliacune fois qu'ils y viendront, trois jours, el ne 
pourront venir que de quinze jours en quinze jours, el à chacune 
fois trois d'euls, lesquelz nomeront et seront esleux par Jobanas 
Cohen et Âbraatn de Baze el ce pour quatre mois prochains. En man- 
dant et commandant au juge ordinaire de ladite cité d'Oranges et à 
tous autres officiers dudit principaulté que lesdlts Juifs, quand requis 

en seront, fasse bonne el briève justice fassent payer de ce que 

légitimement leur sera dehu sans figure de procès, eu y procédant 
sommairement el de plan et comme en deniers fiscaux. 

Et en outre, avons donné cl accordé, licences, congiés et saulf con- 
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duits dursDt ledU terme de quatre mois. — à tous layfs et Juyve 
voulant passer eu ledit priacipaulté sans louiefois y sé- 
journer, si noQ pour un repas puissent passer et repasser, aller 

veuir es icelui priacipaulté en allaut et en retornant comme 

dit est, en pajani leurs péages et aulires deux et accouslumés, 

sans que leur soit fail ou doooé nul empêche d'esiourbler moleste ni 
empÉchemeoU ni eo corps, ni eu biens, ni en quelque façon que ce 
soit, ains de ce présent saulf conduit les laissent et soulTrent jouir et 
user plainement et pal si blême ni comme dessus est coatenu, sans 
venir ni faire le conirsire ; et ce sur peine de cent marcs d'argent s 
applitiuer à nosiredjt Seigneur pour cliascun venant au contraire. 
MandoDS a tous officiers que en poursuivant leursdiies debtes el 
Taisant comme dessus ilit e^l fasi^ent jouir de nosdils ^aulf conduits, 
en ralsaiit noiilier icelui a sou lie trompe, alin que l'on ne prétende 
pas cause d'ignorance sous les peines susdites; car ainssin l'avons 
octroyé et octroyons par les présentes données a Orange sous noire 
sceau, le quatrième Jour de juillet, l'aa mil cinq cent et cinq. Phi- 
tippoD Busquet et par commaudeinent de mesdJIs seigneurs. J. Bou- 
nard et Virieu ■ 
Extraclus ab aclls curiae origiualibus per me. 

Daniel. 
tS Juillet tSOE. 



LBTTIIKS du COMTB DB GrIONAN et du COUTE DE MÉOAvT '- 

Le comte de Grignan. chevalier des ordres du Roy. lieutenant gé- 
Déral de ses armées, commandant, et lieutenant général de Sa Ua- 
jesié en Provence. 

Sa Majesté nous ayant ordouné de faire sortir de la Principauté 
d'Orange les Juifs qui s'y sont établis depuis quelques années, nous 
ordounoi]s que. daus trois mois, tous les Juifs seront tenus d'en sortir, 
k peiae d'être procédé contre eux extraordlLiairemeul, el puis comme 
Infracieurs des ordres du Boy, avec défense d'y revenir sous quelque 
prétexte que ce soit, et sous les mt^mes peines. 
Fait à Grignan le iO' avril 1703. 

Siffné : Gbiqnan. 
Par Mgr. : 

Signé: Anfossy. 



L'an ("03 et le 5" jour du mois d'avril, après miili, AuJré Mascot, 

' Arcli. muDicip. d'Onaf^e. GU ^0. 
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courrier et trompette ordinaire de cette villo d'Orange, a rapporté 
à moi, secrétaire de la communauté âoussigQé, qu'il a ce jourd'liui lu 
et publié la susd, ordonnance par tous les coins et carrefours de 
cette dite Ville accoutumés, et eusuite affiché icelle par copie au 
pilier de la place, préseul Baltazard P. Couvirand, sou record. 
A son rapport. 

Sign^ : Douas. 



A Marseille, le 3- décembre 17U3 >. 

Messieurs, 
J'ai été informé que les Juifs, chassés d'Orange par les ordres que 
je donnais, ensuite de ceux du Boy, daus le mois d'avril dernier, y 
sont revenus ou dans des endroits du voisinage. Il est nécessaire que 
TOUS en fassiez faire une recherche exacte, que ceux qui seront 
trouvés, soient arrêtés et gardés en prison, et que vous m'informiez 
des diligences que tous aure?. faites, vous rendant responsables de 
l'inexecutiOD desd. ordres de Sa Majesté. 

Je suis très veriioblemeot Messieurs, TOire très humble 
et très affectionné serviteur. 

Signé : Gbionan. 



A Greatiblt, le 4 seplcmbre 1720 *. 
A Messieurs les Consuls d'Orange. 
.... Les trois familles de Juifs, qui sont dans votre ville, m'ont 
porté plainte, qu'au préjudice des patentes que les priuces d'Orange 
avaient accordées a leurs pères, q ui ont été autorisées et confirmées 
en dernier lieu en leur faveur par le parlement de Grenoble, vous 
voulez les en faire sortir; je ne vois pas que vous ayez aucune rais^on 
qui vous y oblige, à moins qu'ils ne contrevienueul aux ordonnances, 
ainsi. Messieurs il faut les laisser en repos, parce qu'il y aurait de la 
cruauté de les chasser aujourd'hui. Vous devez même faire attention 
que si vous donnez atteinte aux privilèges que les princes avaient 
accordés, que les trois quarts des habitants de votre ville en souETri- 
rout. Je suis, Messieurs voire très bumblu et très ebeissant serviteur. 
Siffaé: Le Comte de Hkdavy. 

Comme je n'écris point à ces Juifs, vous leur ferez, s'il vous plall, 
savoir mes intentions. 



VICTIMES DE L'INQUISITION A LISBONNE 



A LA FIN DU XVir SIÈCLE 



Quoique les documents les plus intéressants relatifs aux agis- 
sements du terrible tribunal de l'inquisilion soient encore enfouis 
en grande partie dans len bibllotlii^ques de l'Espagne, du Portugal 
et de l'Italie, on trouve pourtant, dans les ouvrages imprimés, îles 
éléments suttisanls pour tracer une esquisse des souffrances des 
Juifs et des Marranes du xv° au xvtu° siècle. Il serait à désirer 
qu'on dressât le martyrologe des Juifs pour ces quatre siècles, 
Uais un tel travail ne peut être entrepris sérieusement que lors- 
qu'on aura soigneusement copié et étudié les papiers déposés dans 
les archives d'État de l'Espagne et du Portugal, Les savants juifs 
ne manqueraient pas qui se consacreraient avec un entier désin- 
téressement à cettR lùcUe ardue et un peu fastidieuse, M. Joseph 
Jacobs, historien, follvloriste, essayiste et archéologue, a montré 
par un ouvrage récent ' qu'il possède à un haut degré les qualités 
requises pour un travail de ce genre. M, Kayserling a encore une 
plus grande compétence dans ce domaine, où il a di^jà renlu d'é- 
rainents services. Depuis don Miguel Lévi {le Barrios, aucun 
savant ne s'est occupé avec autant d'ardeur du développementde 
la littérature juiléi-espagnole. C'est lui qui a élargi le champ des 
recherches historiques avec son ouvrage Sephivdim, Romanisehe 
Poesien der Juden in Spanien (Leipzig, 1859), qu'il fit suivre, 
dans la même année, d'une nouvelle élude intitulée: Etn Felertag 
in Madrid (Berlin, Itiôiij. Dans ces deux livres, il décrit les souf- 
Trances des Juifs qui, publiquement ou en secret, pratiquaient la 
religion de leurs pères. En 1894, il publia un autre ouvrage inté- 
reasant sur Clirislopbe Cutomb et la part des Juifs dans la décou- 
verte de l'Amérique [traduit en anglais par C. Gross, New-York, 



1 An Iitquiry inta tht teurett of S]>aaM Jiieiikkitury, Londrca, 1895; voir Kij. 
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S3. Manoel Dos Saiiloi Aimes, nbo bas no calling, ^^^H 
a native and inhabilant of Ihe Towd ol ^^^H 
Santartm. foc havin^ feigned bimselt a ^^^H 
Famîliar of Ihe Sot;, Office, and in Iho name , ^H 
Df Ihe said Tribunal, leisiifj'd the clearneBS l'^"' swiea.) ^^^^^^M 
of Iho blûod ot certain pcrsous, having ac- ^^^^^^^^H 
cci>lcd of mone.r ftom somo for tbc said ^^^^^^^^H 


Abjuration for Juiatsm de vthemente. ^^^^^^^| 


51. Lait ds Matlûi Coula, a new Chrialian, wbo \ ^^^^^^H 
lived upon his owii estatc. a native ot Ihîs i ^^^^1 
ciiy, and inhabilanl in Ihe Goïernmeal of [ Prison duringpleasure. ^^^H 
Spirtto Santû, in Ihe sale [road : State] of \ ^^H 


57. Pedro Roii da Masa. a new Christian, native i „. ^^^H 
and inhabilanl of Ibis cily. \ ^^^ ^^^^- ^^H 


48. Jaiper Francisco, a new Christian, a native) , ^^^H 
and inhabilanl of Ibis cil.v. ( inoaamc. ^^^H 


OS. Eilavaott da Par Moreno, a new Christian, wbo i ^^^H 
)ived on his own eslalo, a native and in- [The aame. ^^^| 
habitant oC the Town or.J/citit»n. ) ^^^^| 


4S. Ptdro Cardozo, a new Christian, a Bliinner, end 1 ^^^| 
bachelor, a native and inhabitant of tlie said ) Tho aamc- ^^^^| 
lown. ^^^1 


i2. Vaico Francisco Àilelado, a new Christian, 
w-bo WBS a soldier. Ihe son of Benjamin 
Bornes Aieilado [sic], wbo was a judge, 
native of ihe Towd of Vidiguoira, and in- 
habitant of Ihla cil;. 


The ^^H 


33. Vincente de Seixas, a new Christian, a bachelor, 
tlte Bon of Manoet de Seiami, an advocale, a 
native and inhobilaol ol Iha Town of Alca- 


The ^^H 


67. Itaaoïl Paii di Sau:a, a new Christian, Ihe 
ton of Manoel Lopei Paii, an advocalc, a 
native and inhabilant ot Ihe said town. 


- 1 


55. Francisco de Almida Negraon. a new Christian, 
wbo belonged lo Ihe aea. a native and in- 
habilanl ot tho Town of Pedrenero, for Ibe 
aame fault of Jadaism, and lor bavioi,' spolie : 
propoailiona with on beretical obslinacy 
after he bad becn reproved tor 'eui. 

52, Manoel Lopei de leon. a new Christian, a mer- 
Chanl, a native of Ihe Town of Tomar, and 
an inhabilanl in Ibis city, tor the aame 
taull ol Juiaitm, and for baving, when ho 
waH in tho prisoQ, bad communication with 
persons abroid. 


Tlie same, and Ibree ^^| 
yeara in Braiil. ^^^| 

The same. and ^^H 

""1 
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« the habit, but did nai abjur 



48. Joaii Alexio, a oow Chrislian. a metctiBnl. a j 
oalive or Montemor, in ihe Kingdom oî \ 
CatliU, an inbubUsDi in Snit. aud reaideat f 
in tbis city, reconoiled by ihc Chureh of\ 
Sevil, in tho ycsr 1672, fur Ibc faulU ofl 
Judaism; and imprisoucd a second lime Cor \ 
haviiig relapsed iato Lhe gamc. | 

Tho reason nt this pergon's nol having 
abjured wbs, because bo waa takca up for 
baving relapsed, and no musL buve died 
vrilhout mercy, bad lie bsec iiouvicted. 



Prison and babil per- 
pétuai, wilboul ré- 
mission, andfiveyears 
ia Bi-aiil. 



AbiuraCioH in forma for Judaitm. 



32. Diego Lapa Ftrraoa, 
scrïvener, notary, a 
Village of Fradao», i 
Town ot COvIlhan. 



i oew Cbrialian, a i Prison, duringplesiurc 
d inhabitant of lhe { and tbe habit, which 
llio Hundred of lhe 1 shall be taken off in 
} Ibe Àet of Faith. 



48. Martoi Meaies, a ncw Chrlalian, a atnilb, a \ 
native of Ibe Town of Defdanha a Nova, an ( 
inhabilaot of Fundaon, in ibe llundred off^"^*' 
CovUAan. I 

52. Francisco Menées, a new Christian, a shoe- \ 
mskef, native of lhe Town of Benamanon. ( 
an inhabitant of lhe Village of Fundaon, in i '°* * 
lhe IIuDdred of llia said lown. ) 

28. Malhiai Roi:, a new Christian, a nier<^hanl, ) 

nalive aiid inhabilanl of Villa Real, in tlie { The s: 
Ai'cbbisboprick ot Braga. j 

44. Âiitonio Lopes Arroy'jo, a new Cbrlslian, and . 
Itihacco-mercbaQl, native of lhe Town of 1 
Chasitn, and inliobitanl of Carraiedu Mente- I 
negro, m lhe Hundred of tbe Town of j 
Cliates, in lhe Arcbbi?liopriek of ^yoja, I Tljc i 
who abjured de levi for lhe faiilt otJudaism. .' dui'i 
in an Acl of the Feilb celebratcd in the I 
City of Senttlago, in lhe jaar 1662. Im- ] 
priHon'd lhe second lime for liaving bccn 
defeclive, and Cor a relapse iato lhe sarao, / 

%. Mauoel Lopei, a new Christian, a carrier, a \ 
bachelor, lhe son ot Pedro lopes, an inn- f 
keeper, nalive and inhabilani .if lhe Town ^ ^"'^ ^ 
QlArogolos, in tbe Arcbbisboprick of Svora. ) 
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À Second Abjuration. 



31. Beniardo Srqueira, part o( a new Chrialinn, a ) „ , , 

barber, nalive or Ihe CUy ot i4«*^r», apd P"P,«';''' P"'^" 
inhabitaot of Ihe Cily Parla- ) '° 

30. Joan de Crus, a new Cbrislian, nativa and in- { „,, 

, . -, , , ,, . ., 1 Ibe aame. 

babiUDl of tht^ cilj. ) 



68. Pedro Âlvarea de itoras, half a new Christian, 
a ('birur|;eoD, native and inhabilant of Ibe ' 
Cily of SlB*3. ' 



Tbe satne, and two 
yeara in Cratlemain- 



35. Domingo Cardozo, part oC a now Christian, an ) 

Officer of Ihe Chaucery. a native and in- 1 ''«''l''^."" 
hobilant of Ihe Cily of Lantego. > ""'"'■ 



49. luis de Bulaon. half a new Christian, an 011 
ccr in tbo Court of Crow», a native and ii 
habitant ol tbis cily. 



The Tkird Abjuration. 

il. A^res Roi:, a neiv Christian, a practilionnr 1 

and native of tbe City of Ouarda, snd an ! The ii 
inhabilant of thia of Lisbo». ) 

6!). FernaoH Roi: Penca, a now Chrislien, a farmei' j 
ot the revenue, a native of tbe Cily of Ba- ( 
dagos, in Ihe Kiugdom of Caittle, and in- l "' 
habitant of Ihia city. ' 

33. Luis Serraon, more Iban half a new Christian, \ 
a bacbelor, a studeol in divinily, tbe Hon ï 
ai Antonio Serraon de Crasio, a ncwCbriatian. >The si 
an apolbecary, a native and inhabilant of \ 
thi9 city. ] 

35. Laurence de Costa, liait a new Christian, a \ 
dealer in horsea, tbe nntural son of Martin f 
in Costa, a farmer of tbe revenues, a native ( 
and inhabilant of Ihis cily. ] 

48, Manoel Carralho [sic], half a new Christian, \ 

who lived by hiî praclice. nalive of Ibo ( . 
Town of Cavalhaon, in ihe Uundred nf iho l * 
City of Garda, and inhabilant of Ihis cily. ) 

39. Francisco Rait Hogadouro. u naw Christian, a I 

bacbelor. tbe son ot Antonio Mogadouro, a 'The s 
nalive and inhabilant ot Ihis city. ) 



Perpétuai prison and 
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Thi Foarlh Ahjuraliù. 



12. Antonio Stiraoïi de C'-aslo, a nuw Clirl^^iliaii, un J 

apolliccBr/, a uiitivu, sad inhsbilani ot lliis ! Tbe s 



20. PantaUon liolz Mogaiouro., a new CbrisUaii, u j 

iloaio Rois Moga-lTbe aumc, aud to be 



bacbelor, Ihe i 

doura, aûliva and înbabiLuut of t] 

wbo did proruss tbu Law ot Moses. } 

13. Peiro DaarU Ferroùn. Ibe Courtli part or a \ 
iiL'w Chi'isliDU, au OrHr'cr îu tlic King's | 
Btnek, a nalivo aud inbubllaul oC Ibis city. ] 

? Joseph FraïKieeo, a nickaamad, Barraon. tiacli- J 
dur, aud abepberii, Lbu sou ot ttomingo j 
Francisco Yagado, a native and itiliultituul \ 
i>t llio Towa Df A:amliu\}a, for Itku crimu cir ^ 
wilcbiTafl and for havlcg madu h cavcnant \ 
wilb ihe Devil. ] 

!i3. Miguel ia Canka, baU u new Clirislian, a I 
abi)|i-kceper, a nalivu al tbu Villa^'o oi Ai- f 
eaides, in tliu Iluadrud nf Cocitkau, m- ( 
babiluut □I' ibc !^aid village. ] 



confiiicd U> a codvcuI. 



Perpétuât prison and 
liabit, witboul remiâ- 
sion, wilb llie unsltrns 



A Ferson Clial did not abjm-e and n 



Jleneique NuHCi Salvador, a new Cbrialian. and ' 
wlio WBS a meriibaul, a uaiive of Colminar 
et l'ign, in ilin Kingdom ol Castile. am 
iuhabilant of Villa Fini; wbo waa recnni: 
b; lli* Inquialtioa of Coaimbm, Lti tbe ,' 
1Q5S. llaving beea Iwtcc aiuco impriaoued \ 
tôt bavJDg beau defeulive, i.e. i» bis c 
fessicn, aud l'or llic raalla oi a iclapsc. 



'ei'pclual prison and 
liabil, witUoiit rémis- 
sion, lliroe yaars in 
C ratio Martin, wilb 
tUoensigusoriIrc. 



Women thaï died in the prutns, and were absolved. 



! Anna lopii de Barrot, a new Cliristian, Ibo \ 

wïdou' or Manoel de Medlna, a native or lbu 1 1. Not statcd.} 
To-KU ot Morchola, aa iiibabilaat ollbls cilf . / 

î haiel da Costa, a new Cbriatian, tbe widuw of \ 

StiHOon Lope: Forrez, an adïocate, a native ( .. , , , j i 
fif Ibis City, and an inhabilaut ol the Vil- y^°^ r^lilea.J 
lugo of Sacaeom, in tbe Hundrcd t>I ibia cit,v, ) 
T. XXXU, »•> M. 17 



REVUE hes trrDES juives 



Persont toko did nol abjure. 



21. Anna Km:, nickaanicd a Toupa, marricd willi 
lianoct Soli, a carier, a nalivc and lii- 
bsbltant ot Âbrante». Tor having Tcigned 
Tisioua, and Tor preeuinptiuna at bcr tiaviog 
bad a covcnaot wilh Lbo Uuvil. 

IQ. Xagialena da Cm, tbc wite or Augutltno .Vk- 
ttfs. wbT W9B Alcaidt at Ibo secret prisons 
of (bis Inquisilton, a native and inbabitan 
or Ibiii cily, for huviog C(i-ot>i:ralud to cor 
rupt certain Ortlccrs o! tlie IIulj- OCRce II 
give iotolligeiicu lo persons lu tlie prisons, \ 
unil lo rccdvo auswcrs froin llicoi to pcr- I 
sons tbat wcro abroaJ. 

58. /ullana Ptreira. marry'd wltli FrancUeo ie Ma- \ 
lot, n surgeon, native or ibo Towd of &/«- J 
val, andaa inbabiluot of Ibis oilj-, Torliavinj; ( 
dlsordered tlic jiist rcgimout or tlic IIolj [ 
Office, in baïing bj bribes corruptod a cur- / 
tain OFflccr ot tbe said Tribunal, lo rcveai i 
llio aecreli IbereoF, to know Ibo slate of 1 
flomc of Ihe prisoiicrs' affuîrs. / 

79. Calhilnia Iread : Calherinà] Aulonfa, wlio lias \ 
soine part or u ncw Cliristian, ilic uidow ol 1 
Chrhloean Itou, a nutive and iuliabitaal oC / 
tbe Town or Biutrco», recouriled by liie > 
Inquisition ot Coiiimùra, in Ibd year 1(129. \ 
Imprisoned Ibu Mcond timo for tUo Hiuilï l 
o[ a relapse into /udaUnt. I 



• ycais lo Castro 



Abjuration de levé. 

m. Joarnia Da Pat, wbo bas tbroo fourths r>f a ncn- 
Cbristiaii, man'icd witb Joispk Peisoa, a 
morcbanl, a native and lDli«bilant of tbis 
cily, Tor Ibo faulla aîJuiaitnt, and for baving 
co-opcrated iu tho uorriiption or a certain 
Officer Of Ibe Hols Of/lce. 

48. Catherlna Bartlla, a maid, Ibc duugbler ot An- 
lomo de Croito, a naltve ot Ftlta Franea, and 
an înbaliilant oF Ibi^ cily. [or tiie ftiults ot 
wilcbcrafl, 

au. Ursula Maria, a muid, tbe daupbtcr ot Fran- , 
ciico de Saïkat, s ginis innrcbsnl, n nalivo fT 
or tho Town of Âlku "-*■-• gnd aQ in- ^ 
Uabitani of Ibis cltj-, f9 









VICTIMES DE LINOmSITlON A LtSBUNNE V,<i .^^H 
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ifaiia Puéeira, marrlcd nlih Ooncalo da Oama ) ^^^| 




Volante, a Daiive sud inliabitam of lliis dl?, ! The Bame. ^^^H 




for Lhe said 1 ^^^H 




J i'«i'ton mio irears lhe habit, but doei not abjure. ^^^| 


î 


Maria Cardoia, part ol a new CbriElian. Ibc \ ^^| 




widow of Joan Mendes, a laylor, a nalWe 


^^^M 




and inbabitaut of Montemor itoee, \a llie , 


^M 




Archblslioprii'k of Svora. reconcilcd by llio 


(Notslalcd.j ^^H 




lDi|tiisiiioD af tbe snid clty, for Judalim, in 


^^^H 




Uie year 1667. Impriaoucd a second liœo 


^H 




for haviag beau dcfoctivc in ber coufcssloii. ' ^^^^H 




An Abjurallon in forma for /udaim. ^^^| 


SS 


ifaria GoHsalvet, nichnamcd ÀniarMha. part \ ^^^H 




. of a Dcw Chrislian, lhe daughlcr of /onn J PrUon durlng pleasurc, ^^H 




Francisco, a labourer, a native and ia- and tbe babil, wliicU ^^^H 




babilanl of Ihis Village oC Majorca, in Ibe she îx to luk<^ aiï in ^^H 




Hundred at llle Town of Monleaoro vtlho, tbc Ad. ^^H 




in tbe Bisboiiricli of Commbni. / ^^| 


ss 


Leonor Mendes, a uew Cbri9lian, marricd witu 


^^H 




Mareoi Meodei Ftrntn, wbo ia in tbe Lisl, 


Tbe samc. Prison and ^^M 




native oC Idanha a mm, an fnbabitanl in 


habit duriny pluasurc- ^^M 




FundaoH. 


^M 


63 


Joanna ia Paz, more Ihan balf a new Cbriatiao. 






manied with Diogo Ramos, a ualive of ibe 
City of Samora. in Ibe Kingdom of Caslite. 


^^H 




and an iDliabilant in tbis cil?. 


^^^M 


55. 


Calarlna da Costa, a dov. Cbristian, niacrlcd 


^^^H 




v;Hh Francisco da liocAa, an alloruey, native 


^^M 




and inbabiluut of IJila city. 




23. 


Anna Manoeta, part of a new Christian , a 
maid, tlie dau(ibler of Joan Lopes Cardoxo, a 


■ 






Tbe ^^B 




in tbe Ifin^^dom of ëalliM, and iobabitant in 


^^^^M 




Chara. 


^^^H 


23. 


Maria de Soum Chares. part of a new Cbrialian, 
a maid, llie daughler oî Saltaior de Souza, 


■ 




a flall-mercbaiit, naliro of St. Saga, in Ibc 


Tbe ^^H 




Kingdom of QaUlia, and an inhabilant Ui 


^^^^1 




Charis. 


^^H 




Tke Second Abjuration. ^^^H 


57- 


Anna Boit, a ne<A' Christian, liie n-idou- oî Pe- ^^^H 




dro AUcia, a men-banl. a ualive of lhe Towa ^^^^H 


^^^^_ 


ot Bonavintua, in tlic Biahopncl: of Ramorra, Tbe «dinc- ^^^^| 


^^^^^^L 


in lhe Kingdom of Castilr, and au inliahilaat ^^^^| 


i 


Ciares. ^^^M 



ffltl BBVUE DES ÉTUDES JUIVUS 

2^. Jsabel Eorges.ihclovilh parlât a DCwCiiri.stinn, 
ilie dauiîliter o( llaiioel Bois, a shopkeeper, / 
c oml inhabUanl of ihe Town ol MoiUe- 1 



The SI 



i«, in f P 



1 Ibc Ai'cLtifsbi.prii'.k ot i 

43. Jiiiia i/ariK df Soikh, a ncw Clirislian. 

riod with Qeorgt Calho, native of SeeW, in ( Perpétuai prist 
llie KiDgdom or Casfile, an inbubilaat of l 
Fendaon, ia tbe llundrcd of Camlhau. ' 

61. CiiMifri»iadeOaj(o,anowChrialiaii, ihfi widow ■ 
or DonH'tgo* da SUva, oalive of â'^Ri', in Lhe f 
Kingdciin oC CastiU, uud uu inbubttant of f 
lliis cilj- ) 

49. Ouiomar Henrujuei, a new Cbvisliau, uiarried j 
wllh Miguel da Cmiia, wliu is In Ibo List, / 
u larnicr al Talucco, native of [lie Village of l 
Alcaide, in tbo Hundrcd of Cocilkan. an ia- | 
babitant In Funiaon, m iLo Hundred of Ibe \ 
SBid lown. I 

4d. Pi-iic/a de Lima, marrled wilL Hanoil Kanei, } 
a nuiîTe and itibubilant ol Fanion. \ 



The T/tird Abjuration- 

l liabel Moria, half u new Cbriïlian, uiarried i 
^¥ilb liaphael da Silva, wUo livod by 'ii« ' „ 
pracLice, nalivo of Steil. iii tbo KlngdoDi of i 
Caslile, ail inbabitaul uf tbia cîl.v- ) 

'. Violaale Etnriquti, a ucw Cbrlsliuti, Itie widow \ 
of Miguel Hinriquet, a merehaiit. nalivo und f 
inliabitaal of Ibe Viltago □[ yundaoïi, iu tbo i 
HuDdrei) of tbc Towo of Covilhan. } 

:. BiHtUi SebeUa, part of a non' CbeistiaD. niar- ' 
ried niib Manoel dai Nsvas, a surgeoa, f „ 
□alivc and inbabitaut of Ibe Towu of Monte- 1 
ntoro iiseo, in tbo Arcliblsboprick of Eoora. ) 

■ Itaiel Soii, part of a naw Cbrislian, marriod \ 
wilb Luis Naiiez, a labourer, native and iu- f 



habitant of ibci ViUaBo of Haijm'ei. 
Uisboprick of Caaimbra. 

, Maria StiHtda. part of a naw Cbrisliau, 
tbe daugbtur o( ifitlkeas Sataeda. a 
uativQ aud iuhabitasl ot tlio rily 
lalegre. 

\. Maria Nuhm da Coita, a dcv Cliri^lia 
rled witb Ayres Ron, wbo is ia 
nalivo and iuhabitant of this cil;. 

. Franelsca SerraoH, balf a new Cbiii 
widow of Luii de Bulhaoa, a \ 
native und lobaliilaut of tbi^ cily. 



m thu ( 



Ibu Lisl, I The aanio. 



VICTIMES m LT-VQIIISITION A LISBONNl': 



Tht Fourtk Abjuration. 



60. Izahel Hem-lque:, a new Christian, Ihe wito of J 
Simili de Souza, a merchant. native of ihis / 
•■ily, end an inbabitanl or Fundaon. in iha i "' 
Huodred of llio Town of CovHhan. ) 

4S. Anna Pesioa, a now Cbri^lino, mnn'tod with I 
Mtnoet Lapez de leon, a mercbant, wbn is iu J 
tbo LiRt, a native and inlmbitant of Lhis \ Tlio 
cily, for tho rrinio of having co-operaled in ( yoat 
Iho corruption of a cerlaiu Officer in ttiû 1 
Holn Olpce. ' 

Thii poor woman'i crime was, Ihat slio 
bribed an Offlcer of llio InquiBilioii to con- 
vcigli a lottCT to hur litisband, aftcr bo had 
bccQ a prisoner in il abova 8 yoars. 

10. Ignés Lufta, a acw Clirialian, tlie t 
Pedro Altxio. a 

Town of Alvita. in tbo Archbisbopriok of { 
Svora. an inlioliilanl in lUis cilj. ) ■""'"' 

27. Ignet Paitana, ihe foiirlb part of a new \ 
ChrisitlaD, a maid, Ihc 'iHuglitcr of Laure- f 
neo Poitiiaa, a farmer of iho revenue, a i ^"^ ■'""°°' 
native auii Iniiabîtant of tliis cily. } 

32. ConUanliiia Navan-a, a new Christian, raar- \ 

ricil willt Joteph Roi:, a goldsinilli, native r „. 

of SevU. in llie Kingdûin of Castile, and iu- l ^'"' *^°"*' 



10, and two 
I Mgarves. 



habit, wiibout rcmis- 



liabitant ii 



Ibix 



26. Briltees Heiirlquit. a new Clirislian, a maid, l 

Ihe daupiiter of Antonio Hai: Majadauro, a / Perpétuai prison and 
fermer of llia revenue, a nalivfi and in- \ babil, and rerinsifn 
babilant of ihis city, who profossed Ibe Lan- ^ in a religions bouse, 
of iiaeei. ] 

This gentlowoman had bcco 10 year* a 
prisoner in the Inquisition, and so must nol 
bave been above 16 wben sbe was taken 
up; she was so rack'd in il, that shc wa<i 
qui te cripled. 

^Z. Paula de Crailo, hait n now Cbrislian, morried 1 l'etpelual prison and 
wilb Antonio Duarte, o mrivener of Iho Civil [ hahil, and Ihreeyoars 
Conrl, a nalive and inhahitant of Ibia cily. J in Brasil. 



. Therexa Maria de Jeuui, more than half a now 
Christian, a maid, the daughtcr of ilii'niifo , 
Strraon, an apothecar;r> '<vho la in tbu List, l ^'^ 



a native and iababltaot of thin c 



Tho same, nith Ihe p 
.^naofdrcandseTi 
Brasil. 



2 REVUE DES KTUDES JUIVES 

Women that diti in lie priions, ani vei-e rectivtd. 

Jgnei Duarle, hait a new Chrislian. a mald, 1 

Lhc dau^hiet ut A uloiUo Seiraon, an apolbe- | (Nol alaiod.) 
oarr. a native and inhabitant of Ihlg citj. ) 
' Iiabel do [det] Valle, a neiv ChriBlian. iho wife \ 
oC Diogo Raxes, a native ot Iho Village ot f 
Strim. ■□ CaillU, and inhabitanl of Villaron, i ■""' slalod., 
in Ihe Hundred or Chaves. j 



Tke Pertons ieliverti lo Iki Secutar An 

43. Gaspar Lapa Pereire, a new Chrislian, a mer- 1 
cbBDl, a liaohelor. tbo son of Frantineo Lapa j 
Pereire. a uaiive of the Town ol Mogadoura, ( 
an inbabilaol of Madrid, and résident in) (Ni 
this Cily of lif&on, convlcted. confesNing,! 
afllrmattve, professing tba Law ot Mniei.X 
obatinalo, and impénitent. ) 

33. Antùnio de Aguiar, a new Christian, a mer- | 
cbaot, a nalivc of Lamilunilla. near tu Ma- 1 
drid, an inhuliltaiil of SevU. and rciidonl in ( 
Ibis Citj- of Litbon, convieted, confcssing, / 
affirnuBtlvc, profasijng the Law of Moses, \ 
obalijmlc, impcnllcnl, ] 

42. Miguel Henrigiief da Foiueci. a new Chrislian, \ 
an advocate, nallve of tbo Town ol Aoioi, f 
an inhabilaot in tbis City ot Liston, con- > (N 
viclcd, confaHsing. affirmative, proCcs^in^- \ 
tbt9 Law ot liloies, ubKlinale. impenilcnl. j 

Tbeae Ihree wero burnl aliva, wilbin two 
bours atler Uio Inquisitors had delivored 
Ihem to lhc Seciilar Arm. 

32, Pedro SerraoH, more tban balf a new Ciiristian , ] 
a bacbelor, tlie Bon ot ÂiUonio Serraon, aof 
apothecary, wbo is in the Liai, a native, > (Ni 
and idbebilBDt of tbIs ciiy, conviclod, nuga-\ 
Uve, and obstinatc- J 

This last was flrsl atranglad, and after- 
vrarda burnt to asiies with the otbcr tbrce. 



^^^^^m RECUEIL ^^^^1 


V DE ROMANCES JUBÉO-ESPAGNOLES^B 


■ CHANTËHIS EN TURQUIE ^^M 


H AVEC TRADUCTIÛK FRAN 


:aISE, INTHOUUCTION ET ^OTES ^^^| 


^^^ 


SUITE ^^M 


^^^ Romance XI. 


Traduction. I 


(Ya se aseotaroD lo9 dos reyes, 
y el moro blauco * 1res, 

y la blanca nina coa elios. 
Ya seasenlattal joego, 
Al jueRodeajedres. 


(Les deux rois se sont assis, 1 
et avec le maure blanc (ijsétajeal) ■ 

et la fille blauche avec eux. ^^^H 
Ils s'flsseoieot au jeu. ^^^| 
au Jeu d'échecs. ^^^| 


Juga el UQO. jiiga el otm. 
iugiiQ lodoslos très'.) 


L'uujoue, l'aulrejoue, ^^^| 
lotis les (rois joueul.) ^^^H 


Va la gaiia el moro blaoco, 

de una vez ^ hasta très. 

— De que Jlorais, blanca ninaï 

De que llarais, blanca llorî 
Si lierais por vueslro padre. 
carcelero' mio es. 


Le maure blanc lagaf;ne, ^^^H 

d'tiue jusqu'à Uois l'ois. 

-- l'ouniuoi pleurez -vous, flllo 

Wanclieî 
Pourq uoi pleurez-vous, Heur blanclio? 
Si vous pleure» pour votre père, 
il est mon geôlier. 


■ Vojei lUn,, t. XXXll, p. 102 

■ Var, : frtaco =: TnaG. 
• VariBDU: 

Tre.p.1om«ï.nTolindo 
en et palacio del tey. 
Volao, Tolan y poain 
cQ eI polttcio del rey. 
Adenlro una muchachi 
c|ue era la hïji del rey. 
Lejugoelray bu p»dre, 
■1 juego de DJ?dr«*. 


Trois colombac tant en volant ^^^H 
dîna la palais du roi. ^^H 
Ellea voleal, elles Toleul ol £e reposent ^^H 
dans le palaja du tûi. ^^H 
A l-iQlâtieur (il y a{ uue jaune lille ^^M 
qui «lait la Qlle du roi. ^^^H 
L«roisanptrel's,r,uée ^^M 


' Faut-il ramplacar ce mot ptr cutu 





m BEVtJB DKS ÉTUDES JUIVES "^^^^^^^B 


Si llorais por vuostra madré, 


SI vous pleurez pour votre mère, ^^H 


RuisBudera mia es"? 


elleestma cuisinière. ^^^| 


Si llorais por los très lier- 


Si vous pleurez pour los trois frères, . ^^^| 


manos, 


^^^H 


Ya los mati à !os très 


jG les ai tués tous les trois. ^^^H 


~ Yo no tlûro ui por padre d 


— .le ne pleure ni pour pOrc ni pour ^^^B 


por madré, 


mère, T 


ni por mis liermanos 1res; 


ni pour mes trois frères ; J 


sino que yo lîûro, 


je pleure plutôt ^^J 


por mi venlura cuala es. 


pour ma fortune (ne sachant pas) ^^^| 




quelle elle est. ^^^| 


— VuBSIra Ventura, rai dama, 


-- Votre fortune, Madame, ^^^| 


al lado la leneis. 


Vous l'avfii à cOté. ^^H 


— Una vez ijue sois mi Ven- 


-- Doe fois iguo vous êtes ma Un- ^^^M 


tura, 


^^^M 


dadme el cuciiillleo de ciprùs ; 


donaei!-moi le petit couteau de cy- ^^^| 


lo maudaré l'i mi madré, 


que je l'envoie à ma mère [près, ^^H 


que ségustede mî bien. 


(pour) «ju'etle se réjouisse de mou ^^H 




^^H 


El moro blenco se lediô dere- 


Le maure blanc le lui donna droil, ^^H 


cho, 


^^H 


la blanca nifia in lomeu travûs 


la nile blanche le prit de travcr?, ^^^| 


seloeacajo' por el bel'. 


ict) le lui euToai-a dans les reins. ^^^| 


ROMAKCK XII. 


^^^1 


— Dicho me liabian dicbo 


^^H 


que mi amore eslii eu Vonccia 


que mon amour est a Vl'uIsc, ^^H 


osenlado en su raesa 


table ^^H 


cou una lioda l''raticesa. 


avec une jolie l'rançaise. ^^H 


Uadre, dadme lu liceneln, 


Mère, ilnnnez-moi la permission, ^^^| 


cuaado vo ir à servir 


quaud irai'j'ï servir ^^^| 


àmimarido gentil? 


mon gentil mari'j ^^H 


— Ilija mia. site vas 


- Ma lille. si lu t'en vas, ^^H 


hace bien parar mentes. 


fuis bien ailcnlion. ^^^H 


En la ciulad ijue iras, 


lïans la ville où tu iras, ^^^| 


un iiay primas ni parienles. 


il n'y a point de cousins tii do pa- ^^^| 




^^^^H 


A los ajenos hace parlente?, 


Fais des élrani-ers les parents, ^^^H 


no te hagas aborrecer, 


no le fais pas haïr, ^^^^H 


liija debueu parecer. 


iille de boiiue mine. ^^^^^^| 


' ChM nous, guaisrse z; (Çour, >k 


j^^^^^^H 


' Cli« nouï, enc»iar = inlroducir 


^^u^^^^^H 


' Mol turc qui sifîBific tcius, Igm'b 


3. Faul-il lifc • poc cl c:orUr • comnie ■ U ^a ^^^^H 



hecueit, de bomances jldêo-espwsolks sw ^^^^I 


— Ml padre cuando morii'i. 


— Mon père, quand il mounii. ^^^H 


morio coq su buen tino. 


est mort avec l'esprit lucide. ^^^| 


A los amigos Rm-omeDdû 


Il recommanda aux amis ^^^| 


que me den un buen doclrlDo'. 


que l'on me donnùl une bonne doc- ^^^| 




^^^M 


Ellos me dieruQ un espino, 


Ils m'oni donniï une épine, ^^^H 


no me dejaron gozar; 


ils ne m'ont pas laissée jouir: ^^^H 


casadica .[uero esiar. 


]e veux ëlrc pcliie mariée. ^^^| 


— Quien tjuere sercasada. 


— A qui veut être mariée. ^^^| 


DO couviene ser morena. 


il ce convient pas dVire brune. ^^^| 


sino btanca y colorada. 


mais pIutAt blanche et vermeille, ^^H 


redonda como la perla ; 


ronde comme la perle ; ^^^| 


no debfl ser morena. 


clic ne doit pas être brune, ^^^| 


no debc ser pieuda, 


elle ne doit pas être p'jînluc, ^^H 


sÎDo barif'y aguda. 


mais giluiAt ingénieuse et Une. ^^^H 


meuuda coinolaruda. 


^m 


RoMiNCK Xm. 


Tbaovcjios. ^^^M 


( — De que Uoras, blanca uiùa? 


{— Pourquoi pteurez-TQus, fille ^^^| 




blanche 1 ^^H 


De que Iloras, blanca (lor ' ?l 


Pouniuoi pleurez- vous, (leur blanche?) ^^^^| 


— Lolôro que j>erdi las llaves. 


— Je pleure parce que |'ai perdu 1rs ^^^H 




^^H 


las Itavps de mi cajr>n * 


les clés de mon tiroir. ^^H 


— De plala lasperdiles. 


— Celles que] tuxs perdues (étaient; ^^H 


Ae l'TO le las hago yn. 


je te les Terai en or. .en argent. ^^H 


— Ni de oro ni de plaia. 


— (Je nejes veus:> ni en or ni m ar- 1 


las mil llave» quero yo. 


Je ne veux que mes clef^. [genl. 1 


— De qiiien eran es'as armas 


— A qui sont ces armes J 


que aqui las Teo yo .' 


queje vois ici? ^^^1 


— Vuesiraa son.el mi s( nor rey, 


— F.lIe«sontv6lres.monseigaeurn(i. ^^^| 


vuestrasson, mi sefior, 


elles sont vAlres mon seigneur. ^^^| 


que os las trujo mi sefior padre 


que mon seigneor père vous a ap- ^^^| 


de las tierras de Aragon. 


des pays d'Aragoc. [pod^es ^^^H 


— De quien es eai« cabailo 


— A qui appartient ce cheval ^^H 


que 3<{ui lo Teo yo ? 


^^H 


— Que 08 lo mandô mi ber. 


— [C'est celui) que vous a envoyé ^^H 


mano 


mon frère ^^H 


e las lierras de Aragon. 


des pays d'Aragon. ^^H 


• Dotuim. 


^^M 


• U nue Ulnu-liqiM tij-tr. 


^^^M 


^^^^ ' C- duli^t» M l,flO.,= d». H^> 




^^^^V ' Ikn Botn ftgin, m oi«i n* pu 


le Bcai Je • rrastle ciiac • fall ■ diM !'«•- ^^^^| 


^^^^^PltMl ModMSC. 


1 





piHH^^^H 


^ IM ^BBVUE DKS ÉTUDES JUIVES ^^^| 


^M — De qiiien es este qaouk' 


— De qui esl ce bonucl ^^^^H 


^M rjueaqui la veo yo? 


^^^^1 


^M — Que os to mandû mi padre 


— (C'esl celui! que mon pËrc vous a ^^^H 




^^^1 


^H de las tjerras de Aragon. 


des pays d'Aragoa. ^^^| 


^M — Merced a tu padre, 


- Merci à (on père, ^^^^| 


^M que mejor lo teogo yu. 


mais 1?) j'en ai un meilleur. ^^^| 


^^^H 


^^^H 


Très liijas tania el rey, 


Trois filles avait te roi, ^^^| 


1res hijascara de plala. 


trois ailes au visage d'argeul. ^^^| 


La mas chiquilica de elles. 


La plus petite d'elles, ^^^| 


Delgadilla se llamaba. 


s'appelait Delgadilla. ^^^| 


Un liia de los dias, 


Un certain jour. ^^^^| 


se aseniaron en la niKso, 


elles s'assirent à table. ^^^| 


en comieodo y bebîendo : 


mangeant et buvant : ^^^H 


— Que me miraj seflor padreî 


■ — Pourquoi me regardez-vous, soi- ^^H 




^^H 


Que me mira y que me mata 1 


' Pourquoi me regardez-vous et me ^^H 




massacrez-vous '( ^^H 


— Que le miro, la mi iiiia ? 


— Pourquoi je te regarde, ma lille? ^^^H 


Que le miro y i|ue me ena- 


' Si je te regarde, c'est que je suis ^^^H 


moro. 


amoureux (de toi). ^^H 


— No lo quere ni el Dios' ni 


— Cela Df plaît ni à Dieu ni au}c ^^^| 


la gente, 


^^H 


ni la ley santay beiidila*, 


ni a la loi sainte et bénir, ^^^1 


ser comlesa * de mi madré 


d'étrr la rivali- de ma mërr ^^^| 


y madrasla de mis hermanas. 


l'I la mariitrc de ma sœur. ^^^| 


— itemata* Delgadilla, 


- Au diabltM Dpigadilla, ^^^| 


remala perra mala. 


au diabk' l mauvaise chienne. ^^^^M 


Si el rey de la lierra quere, 


Si lo roi de la lt>rri' le veut, ^^^| 


por espada sois pasada. 


lu passeras par les armes. ^^^^| 


Allu, en medio del camino, 


Lâ-bas à mi-chemin, ^^^^| 


que le fraguen • un casiillo. 


qu'on bâtisse un chàt«au, ^^^| 


ni puerta ui venlana 


liaus porte ni fenâlre. ^^^| 


para Delgadilla. 


pour Delgadilla. ^^^M 


Que comida le darîac? 


Quelle nourriture lui donner? ^^^^| 


carne cruda bien saiada. 


dti la viande crue |cl) bien salée, ^^^^| 


' Mot lure sipniBanl bonnet do dr« 


.p. ^^1 


' Pronoacei : Dio. 


^^^1 


' PconoDcei : b«adiciiB. 


^^^^H 


' Jud<0-..p.Ra0l. 


^^^^H 


> Judeo-eipignol. 


^^^^M 


• JudéO-BBpBfiOol. 


^^^ 
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que se muera de scd de agaa. 
Alli'i Ad de quiuce dias, 
alla lin de très semaDas, 
un dia par la TnBàans, 
se aseutô eo la vealana, 
TJdo pasar û sus liermanas : 

— IlermaDas mlas queridas, 
hermanas tnias amadas, 
déisme im poci) de agua. 
que de sed y nu de bambre 
al Diosvo dar la altaa. 

— Vale de aqui. Delgadilla, 
Vaie de aqui, perra mala. 
el rey lu padre si la sabe 
por eapeda fois pasaiia 
Alla fiu de quiace dias, 
Alla lia de très semiinas, 
UQ dia poi- la mariiiiia 

se asenlù en la ventona, 
vido pssar a su padre : 

— Padre mil), mi ' querido, 
padre mio, idi âmadu. 
déisme ud poco de agua, 
que de sed y no de tiambre 
ul dios Vi> dor la olmo. 

— Reiiiala Delgadilla, 
remala. perra iiiula, 

si el rey lu padre quere 
por esjiada sois parada. 
Aliii Tiu de quince dia^, 
allii fm de 1res semauas, 
un dia par la inaùaua 
se asenlù en la ventaaa, 
vido pasar u Su madré : 

— Madré mla, mi querida, 
madré mia, mi amada, 
déisme ud poco de agua, 
que de sed y no de harabre 
al Dios vo dar la aima. 

— Presto que le traian agua, 
de las eguasdestilludas, 
para Delgadilla. 

Hasta que trujeroD la agua. 
Delgadilla diô la aima. 



adu qu'elle meure de soif ifaulL') 
Vers la fia de quinze jours, [d'eau. 
vers la liu de trois semaines, 
un jour vers lo matiu. 
elle s'assit ;i la [l'oêlve 
(elj vit passer ses sœurs ; 

— Mes soeurs chéries, 
mes sœurs aimées, 
donnez-moi un peu d'eau, 
car de soif et dou pas de Taim 
je vais rendre lilmt- a DIe.u. 

- Va-t-en, Delgadilla. 
va-l-eo, mauvaise chienni-, 
Si le roi ton pèri' le sait 

tu passeras par les armes '. 
Vers la Sn de quinze jours, 
vers la fin de trois semaines, 
UEi Jour vers le maliu 
elle s'assit à la feotHre, 
(et] vil passer son père ; 

- Mon père, mon chérii 
mon père, mon aime, 
duuuez-moi ua peu d'eau, 
car de soiTet DOn pas de faim 
je vais rendre l'iime à Dieu. 

— Au diable 1 Uelgadilln, 

uu diable 1 mauvaise ciiienne, 
si le roi ion père le veut 
m passeras par les armes. 
Vers )a fin de quinze jours, 
vers la lin du trois semaines, 
un jour vers le malin 
elle s'assit à la feuâtre, 
[el! vit passer sa mère : 

— Ua mère, ma ctiérîe 
nia mère, mou nimée, 
donnez-moi un peu d'eau, 
car de soif et non pas de raitn 
je vais rendre IVime à Dieu. 

— Que l'on apporte vile de l'eau, 
des eaux distillées, 

pour Delgadilla. 

Jusqu'à ce qu'on apportât de l'eau, 

Delgadilla expira. 



> Littjrttgmant • ptr l'épfa i 
• Vâr. ; moy = ista. 





'Pm^^H 


m ni:vuE des études juivei; ^^^H 


BOMANHE XV. 


TBAn^cTIO^. ^^^^| 


Traisio' la DuverRini 


La Duvergini passa ^^^^H 


por el palacio del rey. 


par le palais du roî. ^^^H 


Veslida Iva de prelos'. 


Ktle allait habillée de noir ^^H 


de su cabeza n los pies. 


de la lêie jusqu'aux pieds. ^^^| 


El rey estando en la misa, 


Le roi, étant à lit messe, ^^^H 


vido pasar una niujer; 


vit passer une femme, ^^^^| 


veslida iva de pretos, 


(qui) allait v^tue de nuir. ^^^| 


de su cabeza ■,\ ios pies. 


de la lete jusqu'aux pieds. ^^^H 


PreftDunlô el rey ii los suyos i 


Le roi demanda aux siens : ^^^H 


— (Juien es esta mujcr, 


— Qui est cette femme, ^^^| 


— Madré de DuverKîni 


— (C'est) la mère de Duvergini ^^H 


(jue en preso'lo teutiis. 


que vous avez en prit^on. ^^^H 


Siele afios audUTo, siele 


Sept années se sont écoulées, sept ^™ 


que en preso lo teneis. 


que vous l'avez en prison. 


— Salirenios' preslode la misa 


— Sortons vite de la messe 


y lo iremosa ver. 


et allons le voir. 


— Buenos dias, DuverKinî. 


— Bonjour, Duvergini. 


— Bienes me tenfta, sefior rey 


— Bonjour, seigneur roi. 


Siete aTios anduvo, sielo 


Sppt années se sont écoulées, sept 


que en preso mo teneis. 


que vous m'avez en prisou. 


Ta me crecieron lasufias 


Les ongles m'ont déjà poussé 


de un palmo liasta très. 


d'un empan jusqu'à trois. 


Ya me crecieron los cabellos 


Lus cheveux m'ont déjà poussé 


de un palmo husla sels. 


d'un empan jusqu'à sis. 


Ti'a me crecieron las peslanas 


Les cils m'ont déjà poussé 


que ya no puedo ni ver. 


(si longs) que je ne peux plus voir. 


— Presto que la quiten u Uu 


— Que l'on fasse sortir vite Du- 


vergini 


vergioi, 


y que lo lleven al bàno, 


et qu'on le porte an bain. 


al bàrio que bafui el rey. 


au bain oii s'est baigné le roi. ^h 


Que lo veslan el vesUdo. 


Qu'où lui mette l'habit, ^^^H 


veslido que vesli6 el r«y. 


Vtiabit qu'a endossé le roi- ^^H 


Que la snban à cabatio, 


Qu'on le Tasse mouler ù cheval, ^^^| 


cabàllo que caballii el rey. 


au cheval qu'a monlii le roi. ^^^H 


Romance XVI. 


^^H 


El rey que muclio madruga, 


Le roi, qui se lève de ^rand malin, ^^^| 


dondelarelnaaeiva. 


SQ rend auprès de lu ici ne. ^^H 


1 Probablemcnl rorme coirompuo de • nlrivcEÙ >. ^^^^^^| 


» Eh ]ud*c.-Mp.!:nul, nefiros. 


^^^^^^^H 


• PrnnoBccz : ssUremoi. 


M 
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La reiaa oslaLa eu cabellos, 
en cabellos deslrenzados. 
Tomo espejo eu la mauo, 
niirandoïe su buec liudado ', 
dando looreâ al de en alto 
que tau Uada la ba créado. 
El rey, por burlar con ella, 
con verga de oro le daba. 

— Que me dais, que me dais, 

mi primer euamoradoV 
Dus liijos vuestros leQgo 
y dos del rey que son cualro. 
Los vuesLros vaa u carroza, 
los del rey van a cabalio. 
Los vueslros vau a la hueria, 
los del rey vau a lu guerra. 
Los vucstros comen pescado. 
los del rey s orbe a el caldo. ' 
Estas palabras dicieudo, 
ella que lo aUoaria : 

— PerdoD, perdoD, mi sefior 
rey, 

suerio me ha seùado. 

— Amacecera la mariana, 

03 lo sollarè un buea sollado, 
cou un yerdaQ * Colorado *. 



La relue clsil eu cbeveux, 

eu clieveux am iresses liùfailes. 

Elle pril le miroir eu main, 

{,v:< regardaul sa bouue miue, 

en rendant grtice au Très-Haut 

qui l'a croÛB si jolie. 

Le roi, pour plaisanler avec elle, 

la frappait avec une baguette d'or. 

— Pourquoi me frappez-vous, pour- 
quoi me frappez- vous, 

mon premier amouieui? 
Deux eofjuls j'ai de vous 
et deux du roi qui font quatre. 
Les vôires vont eo carrosse, 
ceux du roi vuul à cheval. 
Les vôtres vont uu verger, 
ceux du roi vaut a la guerre. 
Les vôtres mangent du poisson, 
ceux du roi liunmnt le bouillon. > 
Eu. disant ces paroles, 
elle, l'ayant remarqué : 

— Pardon, pardon, mou seigneur, 
roi, 

(c'esl> uu songe (que) j'ai rôvé. 

— Qu'il commence a faire jour, 

je l'interpréterai d'une bonne ma- 
par un collier rouge." [nière 



RoMANCt; XVII. 

Arboleda, arboleda, 
arboleda tan gentil; 
en la rama de mas arriba 
hay una bolisa * D'Amaili, 
peinaudose sus cabellos 
con un peine de juarOI, 
la raiz tiene de oro, 
la cimeuta * de marfii- 
Par allî paso un caballcro * 



TBAiJOcriON. 

Futaie, futaie, 
futaie si gentille; 
daus la plus haute branche 
il y a une dame D'Amadl. 
qui se peigue les cbeveus 
avec un peigne d'ivoire, 
dout la racine est d'or, 
'.et) le cément (ï) d'ivoire. 
Par là passa un cavalier, 



t Liodeza, • beauté, élé){BQce •. 

* Mot penici aigaiGaai (;or^e et 4bii5^é du lur 

* MdUphore =. dé ca pi La lion. 

* SBrtit-GS II forma corrompue par la pronan 
n^a-n'3Sa 7 Voir notn- Rovue lO-'iJTiD b^X. 

* Urdinairctaenl ce mol est truduil, cliei nous 



a judéu-alkmandc da riiébreu 
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caballero Un gentil ; 


un cavalier si geulil : 


— Que buscBia, la mi bolisaî 


— Que cbercbez-vous. Madame T 


(jue buscais vos por aquiî 


Que cherchez-vous par ii:i ï 


— Busco yo u mi niarido, 


— Je cberche mon mari. 


mi marido D'Amadi. 


mon mari U'Amedi. 


— Cuanlo dabaia la mi bolisa, 


— Combien donneriez-vous. Madame, 


que os le Iraigan aqui? 


pour qu'où vous l'apporte ici î 


— Daba yo los Ires mis campos 


— Je donnerais mes trois champs 


que me quedaron de Amadi. 


qui me sont restés d'Amadl. 


El uuo araba Irigo 


L'un était labouré (pour) le Iromeul 


y el otro zengelil '. 


et l'autre .pour le) gingembre, 


el mas oliiqiiiUco de ellos 


lepluspelil d'eux 


iriRo blanco para Amadi. 


(pour le) froment blanc pour Amadi 


— Mas que dabais, la mi bo- 


— Que donneriez-vous de plus, Mu- 


que os lo traigSD aqui? 


pour qu'on vous l'apporte kil 


— Daba yo mislres molinos 


— Je doDueraia mes trois moulins 


que quedaron de Amadi. 


qui saut restés d'Amadi. 


El uno molia clavo 


L'un moulait le clou de giroQe 


y e! olrozengelil, 


et l'autre du gingembre. 


el mal cbiquitico de ellos 


le plus petit d'eus 


harlua blanca para Amadi. 


de la farine blanche pour Amadi. 


— Mas que dabais, la mi bo- 


— Que donueriez-vous de plus, Ma- 


hso. 


dame, ' 


que os le traigau aquiî 


pour qu'on vous l'apporte iciî 


— Daba yo las 1res mi hijas 


— Je donnerais mes trois filles 


que me quedardn de Amadi. 


■ini me sont restées d'Amadi. 


La una para la mesa, 


L'une pour la table, J 


lo olra para servir, 


l'autre pour servir. 


la mes cbiquilica de ellas 


la plus petite d'elles. 


para holgar y para dormir. 


pour se reposer et pour dormir. 


— Dàdos il vos, la mi bolisa, 


— Donoez-vous vous-même. Ma- 
dame, 
pour qu'on vous l'apporte ici. 


que os la Iraîgao aqui. 


— Malsùo tal caballero 


— Mauvaise année (à un tel) cavalier 


que (al me quijo decir. 


qui U voulu me dire une telle (chose|. 


— Que seùal dais, la mi bo- 


— Quel signe donne! -tous. Ma- 


lisa. 


dame, 


que os le traigao aqui ? 


pour qu'on vous l'apporte Ici î \ 


i— bajù la lela iïquierda 


{— Sous la mamelle gauche 


tieneun benq mavi 'i '. 


il a uue tache bleue,. 


— Ko maldigais, la mi bolisa. 


— Ne maudissez pas. Madame, ' 


yo soy vueslro marido Amadi. 


Je suis votre mari Amadi. 


1 Forma Tulgaito arabe. 


1 


• Um lurc. 




> DiBiiqua que l'on rolromc, avec a 


ne lïjtà'e modilicilioQ. dans Ujnunce H. Voir 1 


tM., noie (i. 





^^PWW 
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Echados vueslro tranzado. 


Défaites les tresses do vos (cheveux , ^^^| 


me subiréyo poralii.i 


j'y monterai». ^^H 


(TomaroD mBoocoa mauo 


' Ils se prirent la main dans la main ^^H 


y se fueran u holgar'j'. 


M 


RouA.vcK xvm. 


^^^M 


Va vienen loscautivos 


Les captifs vienueut déjù ^^^| 


cou lodas iBS cautivas. 


avec louti's les captives. ^^^| 


Deulro de ellas, 


l>a i-mi -^^^^^^H 


liay una blauca niTiu. 


une bIsQcbe ^^^^^^H 


Para ijub !a traen'. 


^^^^^^H 


esta blauca mriii 


cette Ollc blanche ^^^^^^^^H 


que el rey Dumbélo ' 


dont lu roi Dumbélo ^^^^H 


se enamuraria 'i 


serait deveuu amoureux ? ^^^H 


— Gortadle, seûora, 


— Coupez-lui, Madame, ^^^H 


el beber del vluo 


le boire du ^^H 


que perde colores, 


qui 1 l'ailj perdre les coulours, ^^H 


que cobra suspiros, 


qui (lait) acquérir des soupirs. ^^^| 


— Guanlo mas le corlû 


— Plus lui coupe ^^^H 


el beber del vino. 


le boire du ^^^^| 


atas se le euciende 


plus eu ^^^H 


au geslo valido. 


son geste valide. ^^^H 


— Conadle, sefiora, 


— Coupez-lui, Madame. ^^^^| 


el beber del claro 


le boire du ^^^H 


que perde colores. 


i|ui fait (perdre) les couleurs, ^^^H 


que cobra desraayos. 


qui (l'ait) acquérir des défuillaaces. ^^^H 


— CusDio mas le cùrto 


Piusje, lui coupe ^^^H 


el beber del clùro. 


le boire du clair, ^^^| 


mas se le emiiende 


plus s'allume eu lui ^^^| 


su gesto galÙQO. 


son geste gracit^ux. ^^^^| 


— Maudiidla. seùora. 


— Envoyez-la Madame, ^^^| 


à lavar al rio 


^^^1 


que perde colores, 


qui i.l'aiij perdre les couleurs, ^^^H 


que cobra suspiros. 


iiui {fait) acquiirir des soupirs. ^^^| 


— CuaDLomas la niinido 


— Plus je l'envoie ^^H 


à lavar al rlo, 


la-ver la rivière, ^^H 


mas se le euciende 


plus s'allume en elle ^^^H 


su gesto valido. » 


son geste valide. • ^^H 


Ya amaneciù el dis, 


Il a déjà commence à faire jour. ^^^H 


ya amaneceria, 


c'est dujâ le point du jour, ^^H 


> Vsr. : CDU Amidi, • uvcc Amad 


^^1 


> Var. :1. quero,'. jelBv.ui .. 
• V«r. : m»neabû, • jeuae .. 


^^^^^H 


■ 
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^M cuaado la blaoca nifia 


lorsque la tille blancbe ^^^| 


^M )avab3 et estendta '. 


Clendait. ^^^H 


H Oh ! que brazos blancos 


Qh ! quels bras blancs ^^^^| 


^P en la sgua fris. 


dans l'eau froide. ^^H 


^H U) hermuDo Diimbélo 


ai mon IrèruDumbêio ^^^^| 


^M por aqui si pat;aria. 


passait par ici ^^^^| 


^M — Que bàgo. mi bermaDo. 


— Que ferai-je, mon frère. ^^^| 


^L las ropas det moro frauco ' 


des lolies du maure franc? ^^^H 


^^^H^ — Las que son de seda. 


— Celles qui sont en soie, ^^H 


^^^^^h rcbadloâ 


Jetez- les à nager. T 


^^^^^H Las que snn de sirma ', 


Celles qui sout en filigrane. 1 


^^r t^iicima de dû caljallo. 


jeiez-les) sur mou cheval. 1 


— Abrireis, madré. 


— Ouvrez, mère, 1 


puerias del palacio. 


(li's portes du palais. 1 


que, eu lugardeiiuero, 


car, au lieu de belle-fille. J 


liiju yo os iraigo. 


je vous apporte une tille. ^^H 


— Si es la mi nuera 


— Si c'est ma bru, ^^H 


veiiga il ml pulaciu, 


(|u'dlc vicime daus mon palais, ^^^| 


Si es la mi bija 


ma ^^M 


Teuga eu mis brazos. 


qu'elle vieuLL- dans mes bras. ^^^| 


— Abrireii», mi madré. 


— Ouvrez, ma mère, ^^^H 


puerlas del cillero, 


(les) pones du cellier. ^^^H 


que. eu lugar de nuera. 


car, au lieu de b<;lle-fille ' ^^H 


hija yo os Iraigo. 


je vous apporle une fille. ^^H 


— Si es la ml nuera 


— Si c'est ma bru, ^^H 


venga eu mi cillero. 


qu'elle vienne dans mon cellier, ^^H 


si es la mi liija 


ma fille. ^^H 


vcnga eu mis pecboa. 


qu'elle vienne sur mon cœur. ^^^H 


^^^^F RouANCu; XIX. 


^^^1 


^^ — Levanleisvos lorouja 


— Levi'Z-vous. bif^arade, ^^^H 


H del vueslro lindo dormir. 


de voire joli sommeil. ^^^H 


^M Oireliicantar bcrmoso 


Vous entendrez uii beau chant ^^ 


^M à la sireua de la mar. 


de la sirène de la mer. 


^1 — Sireua de mar no caQta 


- La sirène de mer ne chante point. 


^M ni canlô ni caularù, 


elle n'a jamais chaulé cl elle ne chan- 




tera, 


H Bino que es ua mancebico 


c'est plutôt un jeune homme 


^M que me quere alcanzar. 


qui veut m'oblcnir. 


^m Si lazrarù ^ dia y uoclie, 


S'il travaille jour et nuit, 


^1 • VoirUouuncell.uûtol. 




H ' Mot 


^^^^^^^^Ê 


^H ' Dans nuire jar^'on : lairttr ou 


^^^^^^^^H 
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no mepodraalcauzar. 


il ne pourra pas m'oblenir. ^^^| 


Las olaa de mar son muy Tuer- 


Les vagues de la mer sont trës-vio- ^^^| 


ies, 


^^H 


no las puedo navegar. 


Je ne puis pas y naviguer. ^^^H 


Esto que oio el raaocebo, 


Le jeune bomme. ayant entendu cela, ^H 


à la marse fuéit ecliar. 


alla se jeter dans la mer. 


— No os echeis vos, mancebo 


— Ne vous jetez pas, jeune homme, 


que esto !aé mi mazal '. 


car cela a été mon destin. 


(Ecb6 su lindo Irenzado 


(Ella défit les gracieuses tresses de 




ses cheveux 


y arriba lo subi<'>)'. 


elle lit monter en haut. 


Ellasehizouna toronja 


Elle devint une bigarade ^_ 


y el aehizouQ toronjal *, 


et lui, il devint un bigaradier (?) ^^H 


(TomaroQ mano con mano 


(Ils se prirent la main dans la main ^^^| 


y se echaroo à volar) '. 


et s'élaocërent pour s'envoler). ^^^| 


(Volan, volan ; donde posan ï 


'Ils volent, ils volent; où se reposent- ^^^| 


en elcaslillo delrey'J. 


dans le château du roi). [ils? ^^H 


Esto que oio su padre, 


Son père, ayant entendu cela. ^^H 


maldiclon le Tué echer. 


alla ]ui lancer une malédiction. ^^H 


— No maldigais, vos mi padre' 


— Mon père, ne maudissez pas, ^^H 


queeslo fué mi mazal. 


car cela a été mon destin. ^^H 


(TomaroQ maoo cou inano 


[Ils se prirent la main dans la main ^^^| 


y se fueron û volar;. 


et furent s'envoler). ^^^| 


(Volan, volan ; donde posan ï 


[Ils volent, ils volent; où se reposent- ^^| 


en el serrallodel rey). 


dans le palais du roi). [ils ? ^^f 


(Tomaron mano con mano 


(lU se prirent la main dans la main 1 


y se fueron àcasar). 


el allèrent se marier). 1 


Romance XX. 


^^^H 


— Abridrae, cara de (lor. 


-' Ouvrez-moi. (fille à la) mine de ^^^| 


abridmu la puerla. 


ouvrez-moi la porte. [Heur ^^^H 


Desde cliica erais mia ; 


Dès l'enfance, vous étiez mienne ; ^^H 


eu demiia ahora. 


à plus forte raison maintenant. ^^H 


Bajûcarade llor 


(La lille au) visage de Heur descendit ^^H 


abrirle la puerla ; 


(pour) lui ouvrir la porte ; ^^^H 


toman mano con mano ', 


ils se prennent la main dans la main, ^^^H 


junlo se van ii la buerta. 


(et) se rendent ensemble au jardin. ^^H 


Bajo de un rosal verde. 


Sous un rosier vert, ^^H 


' L'hébr.u VlB. 


^^H 


■ Idée qui se retrouve daas RamsncB 17. ^^^^H 


■ Strait-ce plutOl toroajil. • méliise 


^^^^H 


» Voir RomsncB 17, p. 271. 




> Voir un pareil distique dans Romaucc 11, noie 2. ^^^^H 


' Un hémistiche analajruc a<3 relrouT 


e diDS Kamauce 17. ^^^H 


• Voir Romaucs 19, note 4. 


^^^^H 


1 T. XXXII, K» H. 


^^^^Ê 



^^^^Blil 


fV^^^^B 
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alli metieron la mesa. 


ils dressèrenl la la table. J 


Ea coinieDdo y bebieodo, 


En mangeant el en buvanl, ^^J 


juato qutidaroQ dormiËndo. 


ils restèrent dormaut ensemble. ^^^| 


al fia de média nochc. 


Vers minuit, ^^H 


se desperto quejaado : 


elle se réveilla en se plaignant : ^^H 


1 — Dolor lengo en el lado 


— J'ai mal au côté ^^H 


que me respoiide al costado. 


qui correspond au ûaac. ^^H 


— Os Iraere médico valido 


— Que je vous apporte un médecin ^^^H 


queosvaiga mirando. 


«Qn qu'il vous soigne ! [habile 


Os daré dJoero eu boisa 


Que je vous doune de largenl en 


que osvaigais gastaudo. 


pour que vous dépensiez ! [bourse 


Os daré fodolaa ' Trescas 


Que je vous donne des pains de mu- 




nition frais 


quevaigais comieado. 


pour que vous (eu) mansiu'ï ! 


— Despues que malais al Lom- 


— Après avoir lue l'homme, ^^ 


mirais de sanarlo, [brc. 


TOUS lâchez de !e guérir. ^^^H 


ROIIANCK XXI. 


l^^^l 


Ta quedaron preùadas, 


Sont déjà devenues enceintes ^^^| 


todas las dos eo uu dia, 


toutes k'â ai.'Ux dans un même jour, ^^H 


lareina cod la cauliva 


lu reine avec la captive. ^^^H 


YacortaroQ Tajadura, 


Elles ont déjà coupé les langes. ^^^| 


todas las dos eu un dia. 


loutes les dens dans un môme jour, ^^^| 


la reina con la cautiva 


la reine avec la captive. ^^H 


La reina corla desirma', 


La reine coupa en filigrane, ^^H 


la cauliva de china. 


la captive en loile do Chiue, ^^H 


y bicieroo los dulCKs 


et elles onl fail des confitures ^^H 


todas las dos en uc dia, 


toutes les deux en un jour, ^^^H 


la rcina cou la cautiva 


la reine avec la captive. ^^H 


La reina hizo de aziicar. 


La reine les fil de sucre. ' ^^H 


la cauliva eujuagadura. 


la captive (dei rinçure, ^^H 


Ya les toœau los parlos, 


Le travail d'accouchement les saisit ^^^H 


todas las dos eu uudia. 


toutes les deux en un jour. ^^^H 


la reina cou la cauliva 


la reine avec la captive, ^^^H 


La reiua colcha de sirma ; 


La reine courte-pointe de filigrane ; ^^H 


la cauliva estera pudrida. 


la captive, natte pourrie. ^^H 


Ya parieroQ 


Elles ont déjà accouché ^^H 


todas las dos en un dia. 


toutes les deux en un jour, ^^^H 


la reina con la cautiva 


la reine avec la captive. ^^H 


La reina pare à la hija, 


La reine accouche d'une iille, ^^^| 


la cauliva pare al hijo. 


la caplive accouche d'un lils. ^^^H 


■1 ^ 


^^^^^^^^^^^^^^^^1 


^^^1 > ItoUlBDCD DOIS ^^1 


^^H 



^'^VPV 


W^H^H 
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■ Las comadres son Hgeras, 


Les sages-femmes sont diligentes, ^^^H 


1 irocan ù las creaturas. 


elles changent les enfants ^^^1 


1 I.a reina en la camarâta ', 


La reine dans la chambre, ' 


1 la cuuiiva pq la cocina. 


la captive dans la cuisine. ^ 


1 Alla, en medîo de la pari- 


Vers le milieu (des jours) de l'accou- ^^J 


I dura', 


^^^1 


1 cantica le caataba : 


elle lui chautail une chausou: ^^^H 


f ~ Làlo, làlo, lu mt espacio*. 


— Làlo, làlo, loi ma joie, ^^^H 


làlo, làlo, tu mi visla; 


làlo, làlo, toi ma vue ; ^^^H 


si lu eras la mi hija, 


si tu étais ma fille l^^l 


que nombre le mcteria? 


de (juel nom t'aurais-je appelée? ^^^| 


Nombre de una liermana mia 


Du nom d'une sœur à moi ^^^^| 


que se llomaba Vida. 


qui s'appelait Vida {=--= vie). ^^^H 


Liilo, liUo, tu mi aima, 


Làlo, Ià!o, toi mou âme, ^^^^| 


liilo, liilo, tu mi espacio ; 


làlo, làlo, toi ma joie , ^^^^| 


si tueras la rai hija 


si tu étais ma fille, ^^^| 


que hadas le hadaria ï 


quel horoscope aurais-]c liri3 pour ^^H 




^^M 


El rey por alli pasaria, 


Le roi passa par ^^^H 


las palabras oiria ; 


(et) entendit ces paroles : ^^H 


— Que hàbla la mi cautiva ï 


— Que parle ma captive! ^^H 


1 que dice la mi cautiva î 


que dit ma capUve ? ^^^H 


■ — Si quereis saber, ml rey, 


— Si vous voulez savoir, mon roi, ^^H 


1 mi eslùdo enriba * la estera 


mou étal (est) sur la naltc pourrie. ^^H 


r pudrida 


^^H 


Las comadres Tueron ligeras 


Les sages-femmes (qui) étaienl dili- ^^H 


irocaron à las ureaiuras. 


ont changé les enlauls. [geulos, ^^^| 


Tomù el rey coq su maoo 


Le roi, de sa propre main, prit ^^H 


irocû il lascreoturas. 


(et) changea les enfauls. ^^^| 


Tomù el rey hiidas grandes, 


Le roi fit une grande (solennité du ^^^| 




tirage) â l'horoscope, ^^^H 


. badaria li la cautiva ; 


(el le) lira pour la captive; ^^^^H 


L arriba la Eubiria'; 


il la Qt monter en haul ; ^^^^H 


1 y II la reinu 


la ^^^H 


1 àrôadolaecharia. 


^^^H 


1 


^^^1 


H > Umor*. 


^^H 


^H * l'srlo, I lesjourB des œui;heB <. 


^^^^^^^^H 


^B ' Liudr. : i^ui dilates mon tieur. 


^^^^^^^^^Ê 


H * Eacima. 


^^^^^^^^^Ê 


^L > Voir EtomiDCa 1S, noie 3, 


J 
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LE SENS DU MOT SlVJ 

ET L'AUTOPSIE AU POINT DE VUE TALMUDIQUE 



L' t Annuaire des communautés îsraéliles allemandes' » con- 
tient une ordonnance de l'autorité supérieure religieuse israélite 
de Wurtemberg où les rabbins de ce royaume déclarant la cré- 
mation contraire à la loi juiTe, parce que, sauf de rares excep- 
tions, cette loi défend de déformer un cadavre- Cette ordonnance 
invoque les passages de Baba Balra, 154 a, et de HoutUn, 11 b. 
C'est sur ces textes «également qu'on s'appuie pour interdire l'au- 
topsie dans le droit rabbinique. 

Une telle conclusion n'est fondée que si le mot Vm: employé 
dans ces passages a vraiment \e sens de ■ blesser, déformer >. 
Mais en est-il ainsi? Il me semble bon d'étudier la question au 
point de vue philologique et de reclierclier la valeur exacte de ce 
terme d'après l'usage qu'en lait le Talmud. 

Or. ce mot est toujours pris dans le sens d' a humilier, se mon- 
trer •rrespectUËUx ». Toute blessure faite sur un cadavre n'est 
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on tranche la It^te du coniiamné avec un glaive t. R. Juda liit qu'en 
agissant ainsi, on commet un Isirs, et les Tosalot expliquent que, 
d'après R. Juda. c'est un b>iv: parce qu'on transgresse la pres- 
cription défeniiant d'imiter les usages païens (isbn N3 DriTipHai). 
Ce serait donc " avilissant » pour le condamné. 

Le passage de liaha Datra. 3546, sur lequel s'appnle l'ordon- 
nance des rabbins de Wurtemberg, prouve é^'alement queVivî si- 
gnifie " se montrer irrespectueux, humilier ». Il s'agit là, en effet, 
d'un fils qui a vendu les biens de son p^re et qui meurt. Ses 
héritiers veulent diiclarer la vente nulle, sous prétexte que le 
vendeur était mineur. Le Talmud dit alors : Qu'on examine le 
cadavre pour s'assurer si le défunt élait vraiment mineur! et 
R. Akiba réplique ; ibnsb D"'(raT DPS '«, a vous n'avez pas le droit 
de manquer de respect envers le mort. » Le Talmud ajoute que 
les mots d'Akiba s'adressaient aux parents du défunt, parce 
qu'eux seuls pouvaient les accepter en silence et craindre de se 
montrer irrespectueux envers le mort. Car, s'il avait fait celte re- 
marque aux acheteurs, ils lui auraient sans doute répondu ', n. Nous 
défendons nos intérêts et nous n'avons pas à nous préoccuper 
si un tel examen est irrespectueux ou non pour le cadavre ». Du 
reste, l'explication de Kaschi confirme cette Interprétation, car, à 
propos du mot du Talmud : V'nr'bi, il dit : « Les acheteurs au- 
raient répliqué : nann in=sm irmi;; -ws-o inaaa c-'coin i:» T'S, 
" Qu'avons-nous à tenir compte de sa honte? Il n'est pas notre 
parent, et nous ne voulons pas perdre notre argent o. il en ré- 
sulte donc clairement que bin-'^ ne signifie pas >< causer des bles- 
sures i>, mais u humilier i. En conséquence, il est impossible do 
défendre la crémation à cause de biv:, c'est-à-dire pour empêcher 
qu'on manque de respect au mort. Les adversaires mêmes de la 
crémation n'osent pas soutenir qu'on se montre irrespectueux en- 
vers le mort en l'incinérant. Et, uous le répétons, le Talmud défend 
seulement de manquer de respect envers le cadavre, mais non pas 
de le déformer ou de lui faire des blessures. 

Par HouHin, llb, on voit aussi que ^1T>: a le sens ■ d'offenser 
la dignité, humilier u. On demande, en effet, dans ce passage, 
comment il est possible de condamner à mort un assassin, puisque 
la victime avait peut-t^lre une maladia qui aurait dûtenniné la 
mort dans un délai assez court (wia xnyï), et que, dans ce cas, 
l'assassin n'aurait tué qu'une personne vouée à bref délai à une 
mort certaine et, par conséqueat, ne mériterait pas li mort. On 
réplique qu'on estime que la victime est comme la majorité 
des gens, qui n'ont pas de maEadie mortelle. A cela le Talmud 
objecte; Pourquoi ne ferait-on pas l'autopsie de la victime? Et 
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il répond : Vii:*: «p tsn, » Par l'autopsie oa inSigerait une sorte 
de dégradation au cadavre ». Mais, continue le Talmud, pour évi- 
ter peut-<^tre une cundamnation capitale au coupable, n'a-l-on pas 
le devoir de faire cette autopsie, même s'il en résulte une offense 
pour le mort? 

Si l'on doit tirer une conclusion de ces passages, au point de 
vue rabbinique, il est loisible, tout au contraire, d'en déduire que 
le Talmud ne défend pas l'autopsie si elle aide à faire connaître 
le sii^ge et les causes de la maladie el, par conséquent, peut cod- 
tribuer à assurer la guérison d'autres malades. Car, du moment 
que le Talmud autorise celte opération dans le cas ou il y a -mot 
m:03 d'un seul, c'est-à-dire où une seule vie est en jeu, à plus 
forte raison l'autorise- 1- il quand elle peut servir a sauver de 
nombreuses vies. 

FuBST. 



BARI DANS LA PESIKTA HABBATI 



La Pesikta Rabbati (ch. "28) raconte d'une façon dramatique 
la déportation des Israélites en Babylonie. Nabuchodonusor les 
oblige à marcher sans se reposer jusqu'à leur arrivée sur la 
rive de l'Euphrate ; « Peut-être, se dit-il, invoqueraient-ils leor 
Dieu et seraient-ils sauvés » ! Les eaux du fleuve en font mourir 
un grand nombre. Les Juifs pleurent donc sur ceux que l'ennemi 
a tués, sur ceux qui sont tombés en route et sur ceux que l'Eu- 
phrate a empoisannés. 

Nabucbodonosor et ses grands se tiennent sur uu navire, où 
jouent des musiciens. Pendant ce temps, les princes de Juda, 
chargés de fer, marchent tout nus sur le bord du fleuve. <■ Pour- 
quoi ceux-là ne portent-ils pas de cliarge? n demande le roi. Et 
on leur en impose qui courbent ieur taille en deux. Les Israélites 
poussent encore des gfimissemerits qui montent jusqu'au ciel. Les 
anges veulent consoler Dieu, mais Dieu refuse leurs consolations 
el leur dit : v Allez plutôt soulager mes enfants de leurs far- 
deaux ». Et Dieu lui-même prend sa part des sévices dont ils 
souffrent. 
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Après ce long récit, qu'on chercherait vainement dans les an- 
ciens tes.tes midrascbîques, vient ce délait, qui ne se lit non plus 
que dans cet ouvrage : " Les habitants de Bari et d'autres villes 
sortirent à leur rencontre et, les voyant traîner avec des chaînes 
de fer, stupéfaits, ils s'écrièrent en sanglotant : « Voilà le peuple 
de l'Eternel (Ez., xxxvi, 2), certainement ce sont eux. » — Que 
firent les habitants de Bari V Ils déshabillèrent leurs serviteurs et 
leurs servantes et les offrirent en présent à Nabuchodonosor. — 
Pourquoi agissez-vous ainsi ? leur demanda le roi. — Nous pen- 
sions que tu aimes les gens en état de nudité. — Puisque c'est 
une humiliation, eh bien, revétez-en les Israélites '. 

•• Quelle fut la récompense des habitants de Bariî Dieu étendît 
sur eux plus de grâce que sur tout le pays d'Israël, et aussi n'y 
a-t-il pas de gens aussi beaux qu'eux. Voilà pourquoi on dit que 
tous ceux qui entrent dans cette ville ne défirent pas en sortir 
k moins d'avoir commis une faute » '. 

Le nom de cette localité a embarrassé les commentateurs de la 
Pesikta Rabbali. M. Friedmann pose d'abord en principe que 
cette ville doit se trouver en Palestine, puisqu'il est dit que Dieu 
étendit sur elle plus de grâce que sur tout le pays d'Israël. Or, 
on ne trouve de nom analogue que dans I Cliron., vu, 36 [■na], 
et là il désigne une famille de la tribu d'Asser. S'appuyant sur 
cette donnée, M. Friedmann pense que, d'après la Pesikta, Nabu- 
chodonosor aurait emmené les prlsoniers juifs à Hamath, qui est 
près du territoire d'Asser, et que les gens de la famille de Béri 
seraient alors venus en aide à leurs compatriotes. Les filles d'As- 
ser, ajoute M. Friedmann. étaient renommées pour leur beauté, 
comme on le voit dans Bei-eschit Rabba, 71. 

Nous ne nous attarderons pas à discuter cetie hypothèse. 

Pour M. Harkavy, il ne peut s'agir de la Palestine, puisque la 
scène se passe en Babylonie. Il est vrai que le texte porte : rtas 
■>"« l»n IDH n"3ï;n. Qu'à cela ne tienne, il suflira de corriger ce 
dernier mot et de lire : plus qu'à tous les pays; ces mots vise- 
raient les autres villes qui sortirent à la rencontre des captifs, 
mais furent moins bonnes pour eux. Quant à ces habitants de 
Bari, ce seraient les Ibé.rieiis, ou Caucasiens, les gens de cette 
région étant réputés pour leur beauté. 

' Ll ««rsian du Yslkoul ei\ bsiucoup plus coiiilo et piriU meilleuiû ea cerUias 

pasaii(>eB ; Dm« D-'MTi ^'^r\^ minK nirnTi ^33t ■'-IM3 133 Dnxnp'? IMK"* 
ma-npm orr'mnDa d«i arma? n« la-'iaon ""isa ■'53 ibs nn u-'iyns 
Dnb iM» .nn« cmn» amst ^bn ttaia ib iibn ,•1ï5^s■l35 '3Db \rvn 
Brrb» n'a'pn rras ■'-isa -1-2 bu \-\z-s Tm .'ben-z/^ -"sab nrj'"abm lab 
la-tROO o:3îïï! CT« bD iibn ,-ir",-' a^D- Eni '^s-iia-" y-iK b^n tzn 
■MT'ay Nba riKïb fflpan 
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Trouver d'autres localités oa provinces renommées pour la 
beauté de leurs liabitanis et dont le nom ressemble tant soit peu, 
par l'assonnance ou la construction consonnantlque, à notre mot, 
ne serait qu'un jeu pour ceux qui aiment ces solutions. 

Mais à quoi bon tant de peine? L'identification de Barl est 
moins diflicîle à établir qu'on ne croit, notre manière de lire le 
mot l'a indiqu(5 sulïlsamment : Bari est tout simplement Bari, 
ville bien connue dans les annales des écoles rabbiiilques et dans 
ritistoire des JuiTs de l'Italie <. Le teste si intéressant publié ré- 
cemment par M. Neubauer, cette chronique écrite en 1054 daus 
le sud de l'Italie, parle à plusieurs reprises de cette ville ; il y fait 
aller le fameux Abou Abron au ix' siècle (p. 119); c'est là 
aussi que se rëtagient ceux qui se sont échappés d'Oria. Ahimaar, 
l'auteur de cetle clironique, dit que ses anciHres ont été amenés 
par Titus dans la ville « couronnée de beauté s et qu'ils sont mon- 
tés (de làî) à Oria "hy (lisez 'TIMi) iniMi nbibs -"DTa ^■^yrs. Cette 
ville (' couronnée de beauté o est-elle justement Bari? En tout 
cas, c'est bien dans cette région de l'Italie méridionale que le 
chroniqueur fait transporter sa famille. 

On opposera, il est vrai, que cette identification contredit l'as- 
sertion de la Pesikta, qui place Bari en Palestine. Cette objection, 
à notre sens, résulte simplement d'une fausse interprétation da 
notre texte. Celui-ci peut se rendre de deux façons : Dieu étendit 
sur eux plus de grâce que sur tout le pays d'israél », ou : u Dieu 
étendit sur eux la grâce de tout le pays d'Israél ». La première 
traduction est évidemment la meilleure- Dans tous les cas, il 
n'est aucunement dit que cette localité soit située en Palestine. 

Vraisemblablement notre hypothèse s'est présentée tout d'a- 
bord à l'esprit de MM. Friedmann et Harkavy. Pour qu'ils l'aient 
repoussée, il leur a fallu de sérieuses raisons. Ces motifs, nous 
les imaginons sans peine. M. Harkavy a lu notre texte, non dans 
la Pesikta Kabbati, mais dans le MidrascU sur les Psaumes (Ps. 
13*7;. Or, ce Midrascb ne passe pas généralement pour un produit 
tardif de l'Italie. Seulement, comme M. Buber l'a montré, les cha- 
pitres 122-13'7 des éditions de ce Midrasch (où ligure notre passage) 
sont empruntés tout entiers au Yalhout. L'éditeur, n'ayant pas 
trouvé dans le ms. qu'il utilisait de chapitres se rapportant Â 
ces Psaumes, a comblé la lacune en y faisant entrer le texte du 
Yalkout. 

Il faut donc écarter du débat le Midrasch sur les Psaumes, pour 
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s'en tenir à celui lie la Pesikta, dont il n'est que la reproduction. 

(Jiianl à M. Friedmann, reconnaître dans ce nom de Bari celui 
de la ville de Bari, c'eût été renverser sa ttiése historique, à sa- 
voir que !a Pesikta Rabbati est une œuvre des premiers siècles 
de notre ère, car rien ne montre les Juifs établis dans cette ville 
dès ce leratis. 

Les arguments dont s'est servi M. Friedmann pour édiner sa 
tiièae n'ont convaincu personne el n'ont rien entamé des conclu- 
sions de ZuDi;, qui fait de la PesJkLa Rabbati un Midrascti né dans 
l'Europe méridionale dans la 2" moilié du ix' siècle '. 

La mention de la ville de Bari vient confirmer cette hypothèse : 
elle prouve jusqu'à l'évidence que l'auteur a dû vivre dans l'Italie 
méridionale, bien que Nathan de Rome, au xi° siècle, non plus 
que Raschi, n'ait pas connu cet ouvrage. Nous aurions ainsi un 
Midraach dont la patrie serait révélée en toutes lettres par son 
auteur, ce qui n'est pas banal. 

Un autre indice corroborera notre conjecture. 

A la p. 149 1), est cité un auteur qui ne se rencontre jamais parmi 
les agadistes, c'est R. Sabbataï. Ur, ce nom était porté spéciale- 
ment par les Israélites italiens, c'était au commencement du 
x" siècle et également dans l'Italie méridionale celui de Donnolo, 
l'auteur du Tafiltemoni, né à Oria ' . 

Il serait intéressant de savoir si le récit de la Pesikta ne serait 
pas le souvenir de l'intervention des Juifs de Bari en faveur de 
leurs frères emmenés captifs soit par un roi byzantin, soit par les 
Arabes, soit par des corsaires. 

Mais ce qui, pour nous, rend ce renseignement précieux, c'est 
qu'il permet de fixer un jalon dans l'histoire des idées religieuses 
du judaïsme. On sait que l'auteur de la Pesikta Rabbati, dans la 
partie de son ouvrage qui lui appartient en propre, professe des 
opinions qui le distinguent de tous les anciens agadistes. Nombre 
de conceptions chrétiennes ont été acceptées aveuglément par lui 
et, par son canal, ont passé dans certains écrits postérieurs. Il n'est 
pas indifférent de savoir oii s'estopérée la fusion : nous ne pouvons 
plus douter aujourd'hui que l'Italie méridionale ait été l'aire géo- 
graphique où l'auteur a pris contact avec les idées chrétiennes. 
Cette région se distingue dans l'histoire du haut moyen ûge juif 
par la cordialité des relations entre les Juifs et les Chrétiens, 
témoin l'amitié qui régnait entre Donnolo et saint Nil. Peut-être 
faudra-t-il y chercher la région où s'est opérée la reprise par les 



■ Qûiind. Vortragi, 2* éi, . p 

■ Ce nom de Sibbiilai li|/itr< 



il diDs 1b Chronique I1bIï« 
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Juifs d'un cerlaûi nombre d'apocryphes adoptés par l'tlglise chré- 
tienne et que les rabbins avaient laissés se perdre. 



NOTES SUR L'HISTOIRE DES JUIFS AU PORTUGAL 




Il y a quelques semaines, M. J. Mendes dos Remédies, profes- 
seur à l'Université de Coimbre, m'a envoyé le livre qu'il a récem- 
ment publié en portugais sous le titre de Os Jî*rfci£S eni Portugal*, 
ou ■ Histoire des Juifs en Portugal n, d'après des sources connues, 
parmi lesquelles l'auteur mentionne au^si ma Oeschichte der 
Juden in Portugal, de 1867. Les documents manuscrits paraissent 
déjà avoir été utilisés presque tous par M. À. Herculano dans son 
excellent ouvrage Da origem e eslahelecimento da Inquisiçâo 
em Portugal, de sorte que de ce cùlé il restait peu à glaner. 

Parmi les Juifs de Portugal, comme parmi ceus d'Espagne, on 
rencontre beaucoup de collecteurs d'impôts. On sait que Moïse 
Navarro fut à la fois médecin du roi, grand rabbin et receveur en 
clief des inipiHs etqu'il exenja ses diverses fonctions pendant près 
de trente ans. Sous Affonso IV, en 1353, on trouve comme per- 
cepteurs d'impôts Adam Âlmiliby et Ishac Belamy, qui, en cette 
qualité, étaient exemptés du port du signe distinctif des Juifs*. 
Seize ans plus tard, ces fondions étaient exercées par Moïse Cha- 
virol (Gabirol) '. Comme son père, Juda Navarro était également 
receveur en chef des impiîts et jouissait d'une grande influence; il 
avait parmi ses collaborateurs Jusaf ben Abasis, Juif très riche de 
Porto. Juda Navarro, qui s'était associé avec Salomon Negro ou 
Yahya de Lisbonne, avait pris l'engagement de payer annuelle- 
ment, pendant cinq ans, au roi Uom Fernando la somme de 300,000 
livres à condition de pouvoir prendre des gages des débiteurs en 
retard et de leur faire appliquer ies rigueurs de la loi. Ce même 
Juda et sa femme Roya vendirent au profit du roi Fernando un 

' Coimliie, F. Franga AmaJo, IS9.); 1" pailio, 
• Ot Judiia I» PoriH^at, p. 307. note 1, 

■ Ihid,, p. Ifi3i Amiiloi do Ids Hioi, 11, 279. ' indiciufiii co: 

1m ArehWei de • Torte do Tomba •. , 
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bien-fonds situé à Alemtejo et comprenant des champs de blë, des 
vignes, un moulin à eau et un étang rempli de poissons. Le con- 
trat de vente se trouve encore aujourd'hui dans les archives de 
Torre do Tombo '. 

Après la chute de la reine Kléonore, les biens de ses partisans 
juifs furent conAsçués et distribui?s. Le connétable Nuno Alvarez 
Pereira obtint les propriétés de David Negro ou David ibn Ya- 
hya', qui avait été pendant quelques années grand-rabbin de 
Castille, et qui s'était enfui, La feitinie de David, Cimfa ^ protesta 
contre cette confiscation tant en son nom qu'au nom de ses flis 
Guedelba (Guedalya)et Juda Negro, dont elle était la tutrice. Elle 
fit valoir que ni elle, ni ses enfants n'avaient été les complices de 
son mari, que les biens confisqués étaient sa propriété légitime et 
qu'on n'avait pas le droit de les lui enlever. Le procès dura neuf 
ans, A la fin, le tribunal déclara que Cimfa et ses fils renlreraient 
en possession des liens situés à AIrnada et aux environs, mais que 
les trois maisons qu'ils possédaient à Lisbonne ainsi que les privi- 
lèges et impflls de Sacavem, Categal, Unhos, Friellas, Appellaçào. 
etc., deviendraient la propriété du connétable. 

Sous Joao I'', Jacob Navarro, fils ou petit-flls de Moïse Navarro, 
était receveur d'impûts à Lisbonne, et Abraham Ruiro, de Porto, 
remplissait ces fonctions dans la province d'Entre-TejoeGuadiana'. 

On sait que los Juifs expulsés d'Espagne et accueillis en Por- 
tugal par Joao II eurent à subir bien des souffrances. Aprè^ leur 
arrivée, la peste, qui sévissait déjà auparavant, prit malheureu- 
sement de l'extension, de sorte que la population, déjà mal dis- 
posée envers les Juifs, les accusa d'être cause de cette épidémie 
et demanda leur renvoi immédiat =. Les conseillers de la ville de 
Lisbonne appuyèrent les réclamaLions de la population. Un Juif, 
Mestre Joseph, qui était à la fois médecin du roi et de la ville, fut 
expulsé ; le roi s'en plaignit vivement au Sénat. Les conseillers de 
Porto, imitant leurs collègues de Lisbonne, défendirent l'accès de 
la ville à tous les émigrants juifs d'Espagne ^ 

■ 0> Jvinu, 1G3 ; AmuJor, II, 2S0, Rgya est gieut-EUe le mSma nom que Re^ns. 

■ Vui. sur lui mon ouvrnge Gaekicklt il, Juitn ■■ l'orlagal, p. 30. 
que D. Qnifs e Beus Qllios Scasscm cam m l'iicitilaB « bens 

possuism D« villi d-e Almida e seu Ucma ; a <]u» o aialiar 
com as (res rnciradis de casm que elles linliam na cidade de 
, joraal Iilleriirio, ISSl, p. 0<'< , dans Meades dos ItemiHliaB, 



• Oi Judiin em Portuijat. p. 221 ; A. du laa Rii 
mme aourca les archives du Torre do ToDibo. 

* OtiehwKit dtr JudiH in Portuijal, p. lU. 
■ OtJitdn,» m Portugal . p. 26); A. de loa Rios, 

ies «ichives de la Cliambra de LiaboDne 



., II, 465. Tous deux indiquent 
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Cette première partie de Touvrage de M. J. Mendes dos Reme- 
dlos, qui traite de l'histoire des Juifs du Portugal jusqu*à leur 
expulsion sous le roi Manoôl, est précédée d'une introduction où 
l'auteur s'occupe de la question juive soulevée de nos jours et 
montre qu'il est au courant de ce qui a paru sur ce sujet. Nous 
espérons qu'il ne tardera pas à publier la seconde partie de son 
travail, qui sera consacrée à l'Inquisition. 

Je dois aussi à l'obligeance de M. Mendes dos Bemedios le fac- 
similé de l'autographe suivant d* Abraham Zacuto, le célèbre au- 
teur du Vohasin: 




o 



vCy^ ^bttn pin vrai tîïra» 'n 

a Abraham Zacout mathématicien du roi. Que Dieu le pro- 
tège ! » 

M. Kaysbrlinq. 
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1. Ouvrages hébreux. 



niDOn 1S1M Msgazin lût hebr. Lileralur u. Wissenscbatt, Poésie u. Bel- 
IcliiHtik. V. Jabrgg. CncoTie, impr. Fischer, 1896; ia-8° do 400 
+ 04 p. 

PluiÎBura dei articlcE Js est ÂDDDiirc mériKnl d'Ëlre itgnil^s. — M. Cu- 
(igtionï ■ Induit en bébreu les ProlégonièaeH Ai U gTammaira bébrilque 
lie l.uziillo. — Nous ■DttjaoQS plus loin la défense de Rappaporl. par 
M. Epflfin, centre les accuistions de M. Welss. — M. Buber ciitïque l'in- 
troduciioa do David Lourié à U Pesikia Rabbatî, édit. de Varsovie, 1S93. 
La publieBliiin de la Peaikta de R. Cihns, que Lourié n'a pas coiiDue, ■ 
rendu Itutiles ou convaincu d'erreur bien des observations de l'érudil cDm- 
mantateut du Pirk6 R. Eliézec. La critique des diverses éditions de la 
l'esiktB Rabbali doit Etre mise à part et donne > la rcccmion de M. Uuber 
un inlérêl plus grand que ses aulr» notcs,qui reiseroblent trop à ua plai- 
doyer pro démo saa. — M. Oacid Kabne, qui counsil s fond la lillérsturo 
Judéo-espa^aolc, rnootis que Moïse ZàtH et Cileb Afeudopoub, les Calibres 
auteurs cirsKei, ont pilli s^ans vergogne les paâtes rabbiniles. — M. Poz- 
naïKki a lait passer eu bfbreu l'article de notre savant ami U. Josepb 
Hslfiy sur le Psaume Ltviti. Ce travail, on sa rappelle, a paru dsiia notre 
^«11». l. XIX, — M. Goldblum a *critU bioRrapbie d'un certain Donibre 
de ssvanls el célébrités (?) contemporains. Plusieurs de «es notices feront 
sourire, an Toit que l'auteur s'est coustitué le trucbcment de ses béroa, qui 
ne lui ont fait grice d'aucune de leurs productioDS, si mïaces (ju'elles fus- 
sent, ai ne lui ont eélé les compiimants de tout calibre qui leur ont été 
adressés. — M. Joseph Umanski ■ retracé U biographie du Babylooien 
Rib, M. Ahr. Fiurka celle de R. Papa. — M. David Kahna étudie rapi- 
dement l'œuvre et ta via d'Abraham Bédani. — U- Abraham Kahna 
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i^herche à Esuvcr de l'oubli ti Dgurc lnlére«SB»lc de Lalli. — U. W. Bachei 
[jublic des eilriiLe du ^n3 pN '0, Œuvre du graiumiirieD Meaabca b, 
Salomon da Home, psul-étre l'uaïquc saianl UbUod qui se mit iatdreeBJ à 
la pbitolggie hébraïque avanL l'arrivée d'Abrabam ibn Ez» cd Italie. — 
M. Sabolski a dresaé la lisle a peu pK's cjmpléle des périodiques hébislques 
do ce eièuic. — Le volume coatieat encore d^aulres mémoirea, mais qui le 

Annuaire est indéniable, il ddus permet de prendre cODuaiESance de l'acti- 
vité gcieatigqUBde nos conliËrES de l'Esl et conlribuei ta diirusian de la 
science juive en Russie el en Aulriolie-biouEfie. 

D^n^n n^au; mît 'o Dlsserlalions et considèralions sur les (êloa dQ moi» 
de Tiscbri, par lasBC-Jacab Reines, l" partie. Viltia, impr. Uomni ; în-^" 
de XXVI + 130. 

B-'VTniT' n]a Recueil de lexles indd. 
Ibeimcr, 1' pailie. Jérusalem, impr. 

PubliolioQ très iuléressaole. et 
manuEcriles trouvées à Jérusaleni 
1- ConiulMILBiis de liai Gaon et i 
question des escU' 



, publia par Salomon AronWer- 
■ïi, 189G: ia-S" de 10+ 48 p. 

ui mérïlo d'èlre eocouragée. de piïcM 

utres Gaonim. 11 y est partïculiéronienl 
19 Israélites. — !- 'Règles lelalives i la 
m des Séfer Tora par R. l'am ; il j meDlionne, entre aulroa, des 
^-'b-'En ■'i-lpr, l'Alfli Bua de It. àkiba, un -"Sn bc5 T:-0K IIT'D. — 
— 3° Consullalion d'Abrobam Varlii oui rabbins d'ArofEon aur la question 
da lavoir sï un louleau de la 'Fora dont le cuir a été tanné avec des ma- 
tières fécales de chien (pro-cédé très vanté alors) est propre a l'usage de la 
synaRoguB. L'auteur s'y réfère 4 son i'Tiyi. Dans celle consullalion, il 
invoque la coutume de Provence, Bourgoi;ne, Franco (PD'IS, Ile de Francs), 
Champagne (K'Jasp, aillours M^SBSlp), Lorraine (écrit incorrecte ni«nt 
ITll?) et Allemagne (S"- 3 M •>!?».. Plus loin, il oile l'eiplicatioB du 
^nsnXn l probablement Uaschi} et de tous les rabbins allemands, puia cells 
de Jacob b. Méir (R. Tami %-^snsrï; il mentionne la Grande Massore inti* 
liilée Oihia iPioUila ; il invoque la réponse du ^ronïn '^ (pTabablement 
R. Isaac l'anoien, de Dampierrej, Il revient à deux reprises sur l'abus 
commis dans certaines communautés eepsffnolea qui ae servent pour la lec- 
ture publique de Penlaleuquea reliés. Dans celle lettre, Il uous apprend qu'il 
était originaire d'Avignon, détail inconnu jusqu'ici, et parle d'un de «s 
pareuta. le pieui R. Joseph âla de R. Méir. — i' Lettre de Jonathan de 
Lunel ■ .Maïmomde, déjà éditée, mais avec des Taules. — ô" Réponse de 
Maimonide, déjà éditée également. — (•• Rouleau d'Egypte. Ce texte sera 
publié d'après d'autres ni«a. par M. Ad. Neubauer, dans le Jemitk dut- 
leriy RnUio, juillet. — 7° Récit d'une persécution dirigea contre les Juifs 
de Narbonne. M, David liaulmann a étudié ce fragment dans le dernier 
numéro do celle Revue (p. 12^1. Le gouverneur Dom Aimcric. dont il 
est question ici, est le vicomte de Narbonne, Aymeri 11, qui se montra 
bLenTuillanl à l'égard des Israélites. Co texte a déjà été édité par M. Neu- 
liHuer, dans son 2> vol. dea Mtdiwul jtir. Chroiieici. — Ce recueil se ter- 
mine par de cDurtES poésica d'auteurs divers. 

mpa ^laT Défense de Ruppoporl conlro les attaques de M. Weiss, par 
Abrabam Epalciit. Crui;Dviâ, Impr. Jos. Fiacber, 1896; In-S' de &8 p. 

Nos lecteurs savent l'estima que nous professons pour M. Abraham 
Ëpstein : aon amour de la science, l'orlf^in alité da ses vues, la solidité et 
l'étendue de ses ennoiïsseDces et la droiture de son caractère lui ont con- 
quis la sympalble de tous, La brccbure dont nou* allons rendre compte 
montre sous un nnuveau Jour notre savant collaborateur. Dédaif^nanl lea 
canventioDs, qui ne trompe^nl personne. M, Ëpstein dit ce qu'il pence, avec 



Die de l'allirar Ib resMnlinieiit du 
jMHt ÛT/laHll cslum. Il iD doaae La preuve dans ce pcliL plaidoyer, qui eat 
plulfil un réquiaitaire. M. Bpsteio a £lé SKacë des mBlias propos Leuui, dans 
EM Soutenirt el dsui irs travaui. pat M. H. J, Weiss, sur lo compte du 
foudaleur des éludea EcieuliliqiieG chez les Juïrs, Salomoa Rappoport. Ce 
n'cRl pas pai la léj^ârelé de [oitche que le diElÎDguc l'auteur du Dor dur 
reilofttiac, et ces sorties contre Rappoport, eu eiret, choquent tout au 
moJDa le bon rdCii. 

M. Epstein commence par faire Véloge de Rappoport. D'abord H. Tut 
UQ novateur, c'est lui qui inaugura les recherches scicnlifiques dans ts 
domaine du Talmud et de la blléralure nbbïmque ; — il trvsit des con- 
naUsances néaénlta ; — il écrivait un bébreu axcclleot, qui n'élait pas une 
mic^doioe de versets bibliques et de tournures Kermaniques ; ~ il recher- 
cbait la coocision, ne l'atUidant pas daoa tn bavardtge ; Il n'a pas compost 
de gros volumes, mais ses petits écrila et ses préraces Talent lea plus lourda 
traités. — Il n'est pas un Irait de ce lableiu qui ne soli une pointe contra 
Iw difauta de U. Weias. 

Sana doute, Rappoport n*a pas loujoura visé juste, ses eonclnsions ont 
<lé parfois d^lmenties par la découverla de nouveaux manuscriu. Un peut 
donc le corriger, mais, ainsi que le disait Zuni, aca erreurs en appreu' 
ncDi encore plus que telles aiserlions iDcoo Instables d'autres, H a doue droit 
au respect de 1* postérité. M. W, no cherche qu'à lo dénigrer, il lui rspro- 
che de n'avoir pas dépouillé lo ^bobB. l'étudiant polonais. ■ Bien que aon 
savoir balakhique ne fui pss sbr, R. ne supportait pas la eonlrodiclion, et, 
pour réfuter les objections de ses ad terEairea. faisait appel à toute sa subti- 
lité. Parlait-on de lui sans l'encenser comme il le désirait, il s'emportait, et 
ses polémiques ont trop absorbé de son temps : c'est ainsi qu'il n'a pas pu 
terminer les travaux qu'il avait promis ■. Ainsi s'exprima M. W. 

Voyons ce que valent ces rcproolics, quelles sont ces graves erreurs de 
Itappopon. Il a fait du Calir un contemporain do Scherlra Gaou; or Sasdia 
la cita déjà. — L'ignorance de R. s'expliqua aisément ; la texte de Saadia 
où il parle du Calir n'ayant été découvert que plus lard, il était difficile â 
R. de s'en aviser. Dana la suite, ayant pris connaissance de ce lémoignags 
de SaaJia, il a'eœpressa de revenir sur son opinion. M, Weiti, qui le railla 
de son ignorance — forcée — , se garde de rappeler la probité dasa lé- 

M. W. ae moquD encore de lui à propos de sa fs^on do raisonner. • Calir. 
dil R., étant versé dans le Talmud palestinien, devait ionr. fitre d'ilalio, ou 
ce Talmuâ éMit étudié avec prédilection. . Quel syllogisme ! li eu résulte 
plulSt que Calir était Palestinien. — Seulement, M. W. oublie de prévenir 
que R. avait d'abord établi que CaLir ne peut ftre Palestinien, et que Zunx 
et Luzialto, lout en ne a'accordant pas avec lui sur ses conclusions, lui 
avaient donné raison sur ce point. 

M. W. lui reproche encore d'à voir afSrmé que les Gaonîm na citent Jamais 
le Talmud de Jérusalem, C'est triompher de son ignorance à bon mirclié : 
an réalité, R. a seulomenl dit que les premiers Gaonim ne la oannaissaient 
pas et que ceux qui, plus lard, le consultërenl. ne lo firent qu'a l'occasion 
et non réguliètemont. Et. en vérité, les consultations des Qaoaim n'invo- 
quent que Irks raremeiit l'opinion de ce Talmud. 

En passanl, M. E. donne une leçon — mérili>e — â M, W., qui prétend 
que les atrgravalions puériles des prescripliona rituelles vinrent d'Italie 
en France et en Allemagne, parce que les rabbins italiens prenaient pour 
^ulde le Talmuil de Jérusalem, plus rigoriste que celui de Babylone : 
celui-ci est plus favorable aux spéculations rationnelles, M. E. répond que 
Il cuhure des Juifs au moyen dge n'a jamais dépendu du succès de tel ou 
lel Talmud, mais du mouvement des esprits chez leurs coutemporaina (pro- 
position tris juste). Soutenir que te Talmud de Babylone est plus favorable 
aux spéculaliODS ralionnellea, c'est une gageure inattendue: comme si ce 
raoueil n'était pas envahi par de trop nombreuses auporslilioni persanes! 



^ 
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Nous artâleroM là «tto dilouMioo, qui n'a pas Eculemenl un iuléf*! p»j-- 
cliologiquo ou BDBCiJali<jue. Tout le [estant est i l'avecaul it aa lit avac 
plaisir et proBl. 

Ce pliidoyer «ai suivi d'ua comple rendu de rëdiliao faite par M. Weiss 
da Mouçâr Hatiel tUribai ■ Haï Gaoti. On deTioedaDS quel eipill M. E. a 
joiDl celte receusiou à la défease de 1!. conlie M. W. 11 manlre que calui- 
cl ignore les éditiooa aalërieurea, qu'il E'est borné à reproduire cello de 
Dukes. qui est rDulïTe.et qu'il aurslt évité bien des non-sens en consultant 
ces éditions, (]u'il était de sdd devoir de Coansltre. 

La brochure le teimÏDe par des additions de M. S. J. Halberslam, qui 
apporln à M. E. le coocours de sa science, si Justeniant admirée, poui dé" 
fendre le maître conlrc les attaques de M. W. 

^Nia' ■"«■> ^-131 'd Goschiehle dcr Julien ïûu D' H. Griielx in'fl He- 
braische iiberlragcu van P. Rabinowllz, 4° partie, itulvie de QS Q'Win 
B'3'Ei'', corroclioDs et addllious au 4* roi, par A. IlarkaTj. VarsoTiei 
iinpr. Isrgd Alpin, 1894-1896 ; rn-8" de 480 -f 60 + vu p. 

Cette publlcalioD se poiirsuil avec uoe réf^ularlté qui fait liannaut au Ira- 
docleur ut à l'AUlance iaraêlile DnivetFelle, qui subvenliontie cette cauvra. 
Nous ne reviendrons pea sur l'éloge que dous eu avons déjà lall ; nous re- 
grettons seulement la suppression de certaines notes, quoique nous devinions 
le motir de celle épuralion. — La roUaboralion da U. Hackavy ajoute i 
la traduclion un inlérSt de plus. Ses addilionset rectlScaliona sont, comme 
toujours, d'utiles contributions i l'tiistoira Juive. 

\H^^'^ Divan des Abu-l-Uasan Ji'buda ba-Levi, uuter Mltwirkting nambaf- 
ter Gclchrtcr bcarbeitct u. mil eiuer auslithrllcben Eintellung Terseben 
ïou D' H. Hffidj. I. Baod : Nichljîolleadiensliiche Poésie, Hett 2. Ber- 
lin, Impr. Ilïkowski, 18fi5 ; iti-8° de "73-225. 

n'pi:i Tn Recueil 

impc. Haller el El; 

ll^nm mn Religion et instruclion, par P. Gelï. (Franclorl, Eauffmann], 
1896; in-a"de 166 p. 

Ï3^p^ ia'n 'O Velcris ToslamenU Concoi^antiiB bebraicw alquc cbaldaica 
qulbus coelinenlur cuncla quffî io prioribus coDcordantïis rcperiiiDlur 
vocabula, laciinia omnibus eipletis, emendalis cuiusquemodi vitlia. lo- 
cls ublque dcnuo cicerpUs atque in meliorom Tormam rcdactis, vocalibua 
iulcrdum adscriptisi partlculœ omiics adbuc nondum cnllalu', pronomina 
omnlB bic primuin cengcsla alquc cnarrata, nomlna propria otnnia sopa- 
ratiin eonimemorata, aurvalo toxlu masoretico librorumque sacrortim 
ordlnc Iradito. summa curn collcgit et concinnavlt Solomon Mandelkern. 
Loipïig, Veit. 18E(i ; gr. iii-4'' de xiv + 1632 p. 

Ce Idd}; litre ne dit rien de trop. Celle concordance de le Bible laissera 
loin derrière elle toutes celles qui l'onl pri^cédée ; c'est une <euvre vraiment 
colossale, qui cuafond rimaginalion. Pour la mener à bonne do, il na Itllait 
pas seulemeut une psiience iufali-;eblc, mais un eapiil mâlbaiUf{ue at ripon- 
reusement cclentlRqna. La coocordani^e de Builarl' rourmillo de Isutea et de 
coDtra-Mns, «elle de rUrit la copie aauvsnt trop servilement et est déparée 
par des rantaisïet de pseudo-pbïlologïa comparée. Let avanleges qui ren- 
Jenl celle de M. M. supérieure i sel deviucièrcs sont nombreux «l de 
premiers qualité. Tout d'ab«td, les exemples son I classés suivant Tordre 
des livres dans la Bible hébraïque, d'où commodilé pour les recbercbea. 
Puis, les cliatioDs ne sont pas des rra^menls inïiitelliftïbles, mais od'reot 
toujouri un «uns complet. Les racines sont traitées avec le plut grand 




biblioghaphië: 

souci dd 1b (fia m maire. Lcura muliiplee accepticas 

plau inélbudique it le plus souveut expliquées avec succès. A' 

cordance, il n'est plus cëcussaira d'avoir rocaurs pour les parlîcules ni pour 

les noms propres à un outrante t^pédsl : tout est cgmprls dans le tnâma 

cordince des proDoms. Que do peines ainsi évildes a ceui: qui epptiqueiil 
la stalialiquB a i'ètude de la (frammaire! Autre ianoTalion heureuse, les 
variantes que supposent la version des Septaute et celles dei Taigoumim 
sont signalées arec soin. L'auteur ; a memejoiat Us corrections de cartaînl 
aavsnls modernes. A-t-îl eu laisoa ? Nous en douions, car il a dn néeaa- 
sairement [aire un olioïi et sera aci:U9â d'avoir été ou trop prodigue ou 
trop avare da nolicea de celle nature. Pour les noms propres, M. M. 
n'a pas manqué d'indiquer les variantes cjui se trouvent dans les autres 
parties de la Uililc m£me, el ces indicsliona sont parfois de l'exégèae ; 
elles ne manijitoronl pas de suggérer au lecleur des rapprochements utiles. 
Eaùa, et aver grande raisnn, le chaldéen biblique a été mis à part et ne 
B'vDiremSIe plus â l'héLrou. N'oublions pas, pour clore cette nomeDClatura 
des mérites de celle ujutre, que Us noms ditins y ont ê|ta!emeat leur 
place. — Ce n'est pas trop s'avancer que d'aiflrmer que cette CBUvre Dou- 
ïclle est appelée a éclipi 
de travail iti dis pensable à 

breu, plus nécessaire que tous les diclionDairea, quelle remplaça avama- 
geusement. Ajautons que le Tormat en est des plus commodet, l 'impression 
admirablsmeut soignée, les caractères d'une netteté parl'aile. 

DmaXT «mai 'O Homclies, pat Abrubam Tcliechanowi. Varsovie, irapr. 
Baumritlcr, 1895; ia-i" de 101 p. 

^''^la t\ Sciadali monumcnlum quo libre continentur historia monumenli 
in tumulo proreasurls Samuelia David Luz^allo Palavii exsirucll atque 
ejuadem commentalio de origine el progressa grammalicœ tisbraicn' Pro- 
legomena ad gtammaticam lioguœ bebraictp. In sermoncm bebraicucn 
convertit, uanolavit, usqiie ad lelalem coslran pcrduiit Victariua Cas- 
liglioni. Cracoïie, Fiachep, 1805 ; in-S" deCl + 17 p. 

^310371 Ilip^'' 'C Recueil de noies diverses sut la halakba ul la aggada, 
par Gerson Slern, 3* «l deru. partie- Focba, itnpr. Rosenbatim, 1B9Q; 
iii-P de 32 + 22 IT. 

IM aips^ 'a NoTellea agadiquea, par Towel Jaffé, Cracovîo, impt. Fiacber, 
1891 ; iu-l° de 45 d. 

1D1S UipD'^ Resueil de passages dit Midrascb pouvant dire cites â propos 
des ct'remonitis de clrconcisioa, de deuil el de mariage, par Josopb Leb 
Sofor de Facbs, 11" partie: l'Exode. Facba, tmpr. Roaenbaum, 1895; 
in-S" de IS7 ff. 

D"^« «"IS^ 'D Recueil de coasultalioDS casuistiques, suivi de 0^« ^31 
Recueil d'bomdlies, par Jecob-Saûl Ëliascbar. Jérusalem, impr. S. L. 
Zuckermann, 1M)6 ; iû-f de ISl + 10 ff. 

i'TSln; min ^aip^ib 'Z Commentaircï homilétlqucs sur le Ponlatouquo, 
par Mo'i'ae Juda Leb do Saaow, éd. par Meiiabctn Meudel Hager. Ct)lo- 
mea, impr, Avigdor Teicber, 180G ; ia-4° de I5 tT. 

D*'"i'13 n3">an 'o Abraham b. Mordecboi'a DenkwQrdigkoilon der Syna- 
goge von AuBSec. bragg. »oii Emaauel Baunigarteu, mit Anmorkungen 
ToD David Kaulmaua. Berlin, Iropr. ItKkawski, 1895 ; ia-8« de SB p. (Pu- 
blication de la Sociâlô Mukixe NirdRmlm). 
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Û''Cl3lî"'Dn ""laTO 'd Sefer Muare HaphilcaoïiLim [<< Sinnspniclie der Phi- 
lasophcn "), aus dcm ArabÏHchcu des HoDcia ibn Isbak îds Hcbr. ûbcr- 
aeUt Ton Jehuda ben Salamo Aloharisi, nach HBodscbriCton hrsgg. von 
A. LœwEnlbal. Frandort, J. Kauffmaan, 180l> ; ia-B" de viii + 62 p. 

Cel ouvrifre {(nomique il curieux mérilait une réiaipieEsion. M. L. s'est 
proposé d'en Tsire uaa tdilioD critique, notant les Tariintes les plua înlé- 
reBEBalea, d'aptéa quelques idée. Pourquoi M. L. *-t'ïl tait un choii panni 
tes nombreux msa. qui doue rcEtenl de celte ceuire, c'eel ce qu'il ne nous 
dit pDÎDl. Il DouB apprend seulement qu'il en publiera prochtinemenl la 
traduction allemanâe et prouvere que c'est la Tersion béliralque qui a lait 
cunnaUre l'ouvra^çe au mojen Aj^ chrétien. Mous alteadona rolle déuionslrB- 
tiot), — A premiËre vue, il ne semble pas que M. L. ait toujours compris le 

nnn "in^îs 'O Novelles Iialnchiques « 
bilzor. Cracovie, iinp, Fiscber, 1896 

n5n nasn Uaimonides' Commenlar xum Traclat Challali, zum ersicn 
Mate im arabiscben Urlexl lirsftg., mil verbesserlcr hebr. Ucberaelmag, 
deuiscber Ueberselxung. Einleitung u. Anmorkungca verscben von D' 
Selig Bamberger. Francfort, J. Kauffmanu, 1895 ; iu-S" de Ô7 + 28 p. 

ncsan 'S Setet Ha-Mispar. Das Buch der Zahl, eia bcbr,-arJlhmetiacbe!i 
Wcrk des R. Abrabam ibn Esr:i. Zum eraten Maie bragg;., ias Deulscbe 
ûboraelzl u. eriaulcrl von U"" Morîlï Silberbk:rg. Fraucfort, J- Kauff- 
maiiD, ie[i5 ; in-a" de 118 + 80 p. 

npilîl asoa 'O Commenlaire sur un dpisude de la tîo de David d'aprfea 

le Talmud, par Elie Goldberg. Jênisalem, impr. PromklD, 1895 1 iD-8° 

deS6 B. 
ri'ilin ^''7 's a Aia Choderos, recueil do compositions bâbralques ûo 

vers », par M. tioldenstein. Parifl-Jécusalem, impr. A- M- Luacz, 1896; 

in-8' do 40 p. 

aia npb ■OTT'd Tobia ben Ellesor'a Commentar zu Threni hragg. mil 

einer EinletluDg n. Anmerkiinfcen versobeu von Jacob Nacht, Francfort, 

J. Eauffmann. 1803 ; 10-8" do 31 + 36 p. 
nnsn mCf^D LiterarJsch-bebraiacbQ Scbrift u. SprachCorchung von Osias 

Falk. Drobobjcï, impr. Zupnik (1895]; in-f de 56 + 30 ff. 
T by y^p Samroelband kleinor Heitrago aus llandsehriflen : XI. 189S. 

HotliQ, impr. Uikowski, 1895 ; in-8° de 33 + 18 + 23 + 17 p. (Publica- 

liOQ de la SocJËIc Mckîzc Nirdamim). 

Contient : 1° HEO^M TO^ 'O. poéciea tur dea sujela de morale et de re- 
li);ion par un Samuel Lévi, Éd. par S. Uaer i '1' é\égin ettribuée à lor( e 
Saadis, éd. par 11. Brodj- ; 3> macpm "rPlSnri 'na-'n d'Abraham 
h. Hiyya H«-Nassi, éd. par Monii Sleinschncider ; i" TDK nf\D ni60 
inanan mnsna S'iks^K ^a -13a, éd. par David Heriog (. Le RéKime 
du Eolilaire . d'Ibn-BadJa, Avempïca) ; *" nalB rpSI, trois lellres des chefs 
de la commuiiauté de Posen, éd. par Abraham Bcrliner. 

nVJiHip Eludes d'assjriologie, dictionuairo des mots aceadicns et assy- 
riens, par AbroQ Markus. !• lîTraiaon. CracoTiCi Impr. Fiacber, 169€ 1 
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c-^'Sn la n"io snaît? Consuiioiio 
lu commentaire nsis T^Zp (sans na 
oof ie, impr. Fischer. 1895 ; in-8' de «i> p. 

Sm'D rS" r'i- Studia PincU* Dlim rabbinl l'ioch» Stcio batacbika 
rcspoDsa appeadix Ilsméir tili auo ctprogeniei rabbîni Ummiliani Steiu 
balacbiba re<;pDnsa in Turcico sanclo Nibolao, par P. Slcîii. Munkac^. 
Ble;er el Koho, 169iï ; in-l° de 66 S. 

7Dï:n -iSiTl ^^ÏÏ3 Poésie clbique allribuée k Haï Gaon, publiée uvoc lu 
ponctuation cl des oolos par Moïse Bzécbiel Vogel, priic^dée do la bio- 
graphie de Haï, par Rappoporl. Varsovie, Baumrilicr, 1895 ; in-H° do ISC p. 

n3ia ri71T3" '3 Homélies, ootoUos et consïde'raliona diïocses rocudl- 
lica par Samuel Jt^nsal cl Moïse Pati^wski. VarsOTic, impr. Hallcr et 
Ëisciisladt, I89S : iii-8o du 163 p. 

2''iSn3~ 'D Version hébraïque, par Juda b. Tibbou, du Kilab cI-Ousoul. 
livre des racines, d'Aboulwalid ibn Djanah. éd. par W. Hacher, 3" partie. 
Berlin, impr. Itïkowski. 1895 : ia-8" de 273 à 480 p. tPublicalioa do la 
Socit'tâ Uuliilxo Nirdamim.} 

3-1 TTB?!: rasin 'O Recueil d'usages el de décisions d'K lia de Vilna arec 
additions de divers aulcurs, Jcrusaluni) I89i! ; in S" de S5 S. 

Tn P"nn 'O Coniulla lions rabbiniques, pat II. N. Dùmbilier. Craco»ie, 
impr. Fischer, 1893 ; in-r" de D7 ff. 

?!(*1ï;' riin 'D Homélies et commentaire? sur le l'enlalouquo, par Israël 
Zcb Krasoaki. Cracorio, impr. Fischer, 1S93 ; in-6° de ISO p. 

rrsirn 's Disscrlatioo^ sur des questions de casuistique, parCh. Jch- 
scbua Kosewski. 1", 2'. 3° uL 4° parties. Jiirusaleiii, impr, Ld'vI, 1005' 
1896 ; in-lG de S8 + 41 +• 65 fl'. 
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BACiiEn (Wilhclm). Die Agada der palS'Slinenaischea Amorâcr. 11. Band : 
Uic Scbûler Jocbaoana. Strasbourg, Karl J. Trûbuer, 1896 ; in-S*' de 
515 p. 

Bbck (K. a.), llandhuch zu: Brldarung dcr bibt. Gcsobictiia. 1, Das Allô 
Teslamenl. Cologne, Bacbcm, 189G ; iu-S" de vni -|~ 511 p. 

Bbnsly {H. L.), The fourlh hook ol Exra, The latiu version cdilcd from 
tbe niBS. by Ihe loto Bcnsly. Wiib an inlroduclion by Montague Rhodes 
James. Cambridge, Universily Press, 1B93 ; 10-8" de xc + 107 p. 

Uesslt (R. L.1. Tbe tourlh book or Macrabeca and kjnilrcd documenta 
tn Syriac, flrst edited on manuscript autborlly. Wilh an iatroductiim and 
translationi by W. E. Barncs. Cambrld[ie, Unifcrsil.v Press, 1895; {0-8" 
de Lxxiv + 164 p. -f- na fBc-pimile. 
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Berq (J- Frédéric). The iDDucm-c of Ibe Sopiuaginl upca Ihc l'c^itlâ Psal- 

ler. New- York, 1885 : in-sode v -r 16(t p. 
UsRLtNBn (A.). Uebcr doD Eintlusa dos erslca bebr. Bachdrucks aut don 

Cultus D. die Cullur dcr Jud«n. Francfort, Kauffmana, 1B96; 

da 1» [). 

Ubstuans (I{. J.:. EulwickluDgâgeschicble dos Rolclios Goltcs uDler detn 
Altec a. Neuen Bande. I. Daa Aile Teatament. Berlin, ^Vicgandl ot Grie- 
beu, 1896: in-S" de 421 p. 

BoNWETSca iN.). Daa slaTJscbe Henoebbucb. Berlin, WeidmBDii, 1S06; j 
in-1* de 57 p. (.\bbaadluDgei] der k. Gcsellscbaft dcr Wissonscb. lU Gdk- . 
liDISeD, pbil.-bist. Klassc, N'eue Folge, Bd. I, n'^ 3.) 

M. B. iviil préparé la Lnduclfoa alleminds de cet ouvnge important, 
qui ue Doui * été couscrvA qu'en «laie, quand it t'est vu deviDCé par 
M. Cberlee. (|ui ■ édile W Lraiail de UorOU (voir plue loto). Il ■ cru tu 
a pas garder pour lui le fruit de Ma labeur, el il faut l'< 
lelicitcr, car nom lui devoDi de codoiUre linsi les deut iccensioai diffi* 
t Héoocb, teceDiiom dont lune est beaucoup plus 

Uook (Tbo) of Ibo Sccrela ol Eno:li. Traoslated frotn Ibe alavonic b; 
Itcnder W. K. Martill, aad edîled wilb iatroduclioa, aolcs aod iudlcai 
bjr R. 11. Charles. Oifocd, Clarcndou Press, 1896; in-S" do XL VU -h ] 
100 p. 

Ud dit que le • Testaœcut dia Douie Palritrclica • et Orl|<tlM cîteut def 
paiiagta du Httc d'Eaoï^h qui ne se relrouvcDl pai dans It tetle élbiopirn. 
e des Sécréta d'Enocli lei renferme. Les deux 
ouvriftea ae loal pas ideoliqura. C'est un nouvel aporrvphe, dont il faudra 
tenir camplo pour l'iiisloire des iJéei juives avant l'èie viirélieuue. ' Car ca 
livre des secrelg d'Enocb est. cornue son homonyme, l'œuvre d'un Juif, maia 
qui écrirai! eu grec. Un trait digne d'être noté est l'absence de Inuio con- 
ctplion messianique, bien que l'idée de la durée du uiunde, ùxée k 7,000 IDI, 
se ratlactie génértlemaati celle de l'èrs messianique. La Ihéologie de l'au- 
teur, se» vue» sur la création, le paradis, le» anges, etc., méritent une élude 
spéciale et Compléteront les doDoées qui n'eiisleal plus qu'à l'élat aporadiqua 
el presque fossile dans les ôcriu rabbioiquea. Noua n'avons pas besoin d's- 
jQuier que Tmiroduction et les notes de M. Cbarles sont excellenies cl de 
tout point dignes d'us dea maîtres |le la n'ience des apocryphes, 

Ba^QiN (A.\D]c freircligiôsan Striimungcn iui altco Judenlbumo. Ëin Bci- 
trag ïur jûd. Rcligiûnsphilosopblo. Berlin, Culvary, 1806; In-S" do 80 p. 

Branh (M.\ Gescbicble dcr Jad«Q u. ibi'er Lllleralur. Fiir Scbule u. Haua. 
Tcil 1. : Vom Auszug aus Aegypton bia zum Abscbliiss des Talmuds. 
2. durcbgoscbcDe AuHage. Brealau, W. Jacobsobi:, 1896; iii-8° de vu 
+ 259 p. 

CocHABt). La juiverle d'Orldans du vi" au iv* aiêcle, son histoire et son or- 
ganiaalion. Orléans, Hcrluisoo, 1895 ; 10-8" de xjii + 217 p 

Nous avoDB déjj dit allleura [Unkirt iiraélili du 20 décembre 1895, 

car ellea 

Condea{C. R,). Tbc Bible and tbcEast. LoDdras. Blackwood, 1B96; 
de 240 p. 



BIBLIOGilAPHIE 3.S3 

Dii.LM*fN (A,î. Hanilbueli der AlllestameDll. Tbaoloeîe. Auh dcm nocli- 
]us3 des Verfas^ori farsgg. tod Riid. Kitlcl. Leipzig, lliric], 1895 ; in-8* <lc 

Edbrgrbim. La Sociélû Juive à l'époqiio do Jésus-Christ, Tradoit de l'an- 
glai» par GusUve Houi. pasteur. Avec une carte do la Palestine. Paria, 
Fi^chbBclicr, 189Q ; in-8" de «8 p. 

Erhrnphbis (M.1, Kabbali^tische Sludien, Die Enlwickolung der Emana- 
lionslebre in der Kabltala des XIIL Jabrbundccl. FraDcfort, Kaatlinanit, 
1895; in 8- do vl + 48 p. 

Éludes do crili[[ue et d'histoire. Deuiièrac scrlo publit^û par les membres 
de ia section des si'îcnccs religieuses b l'occasion do son dîiicme anni- 
versaire. Paris, Leroux. 1896; in-S" de xiv + 400 p. (Bibliolhèqiie do 
l'Ecole des IIiiules-Etudcs. Sciences religieuses. 7° TOlimie). 

e de BB rondalion, l'Bcota pratique dis 
«lipicuses) n publlf un recueil it mi- 
'5-UDS rcDlrenl dsns dos éludei. 

ovi'Ca de titra kiilorijuei de la SiHt ~ Jaijei, S»- 
|UB i'iulûur ■ ■ voulu faire une (ouvra esienliellemtnt 
ricilioQ et qu'il s Iraild liliteinCDt \n écrit* «nlérieurs k 
illeiofire plus Eftrcinenl son but 1.0» étrîts ëlaient: uu 
débuts de la rojtulé, puis ua réaumé de l'hislaira des 
■Ddeua royaumef. ■ I.a mntifrt était l'eurnie psr l'amaif^ame d'un réaumi 
d'Krchlvea et de tradition» ou légoad» locales développées à l'omlirs des 
lancLualras par les ïlcrgéi proTÏneiaux ■. La fonm appartient à l'époque de 
Il Keilauratiou, car elle rcllMa • la praf^matisfoe ihéologique qui a inis son 
empreinte indéniable k la l'ait aur l'icuvre enviaa^tée dans sou ensemble et 
sur cliuune dos parties de U dite icuvre ■. Coiainenl, avec des préoccu- 
palioDi ihiologiques auaai eiifteaulea, le rédacteur aurait-il coosarré ou 
Tabriqué des pasisgei eu coutrsdiolion l'ormelle avec les idées régnaatea 
au temps de 1* tteslaunlioD, c'est ce cgu'oa as comprend pas. S'il n'avait 
vilé qu'a l'édillctllon, il aurait éliminé bravement tOLs tes IcxlSS qui pou- 
vaient ecnndaliser les Ames pieutes. 

1^ Noit de M. A. Saballer fur un tert dt V.i-gili est une des plus cbar. 
manies élude? que Oaus ayons lues depuis lon^tlemps. Voici comment 

reprendre à sa démonstfalioo. 

■ 1° Le poàmo Cuméen, eilâ par Virjiilo comme renfermant ta prophétie 
de l'approcliB du dernier 11 (le du monde, flgo dojnslico. da paîi et de bonheur, 
ne venait paa de Cumei, ou l'on ne pouvail, su dire da l'ausenias, monlrer 
aucun oracle écrit de la vicilla sib^Us. Comme on crojait que la sibylle de 
Cumea était la mâme (jiic celle d'Brjrthréa, les commissaires du Sénat, pour 
Bvnlr dea poËmcs C'Jmt'cos, sUtrent les recberfher Jusqu'en Orient. Le mot 
Cam^ti. dan» Virgile, sipiiilio simplement ■ sibyllin . "' 



Hautes-Etudes {section dea 
moires, dont quelqups-uas 
M. Vernea {Le> tou.tiê 
muet, Jioii] admet qua i'au 
d'instruction cl d'édilicatian 



uplus 



sibviii 






1 Taci 



D dout 



2- Lopo*mc.ibylliudc Virgili 
étéapponé à Hcme, soit par les 
leiir Toyaga. Ver» l'an 80 av. J.-C. 

3' Sous le règne de Plotémée Pbyscon. 
J -Cl composés par des Juifs, avaient psi 
bylle d'Etylhrée-Cumes, un certain nombre 
noua avons encore des apécîmens eOrement 
oracles aibj'l lins actuels. Lu. l'bisloire du m 
des périodes, maïquéea par la succession 
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iionl Is dcmiSre ileviU Htt celle de Kame. Ea mSme Icmpi s'y Irouviil U 
prophétie ijue le d«niif r i-fo à» monde illsit Tvnir, qu'il était immioeot H 
«eraii comme iiii retour de l'A^e d'or, t'esl-s-âire nmènersU la Jusiioe el U 
réliciU. 

i' Virgilt. dioi ses fuloguet, prouve qu'il liseil beaucoup el imitait to- 
loulieri la poôïie alriandrine. Entre la IV' églojtue et noa poimeaiib^llina 
d'AlexindriB la concordacce est £l pleiae qu'en ne peut uier la dépeadance 
littéraire. Ce n'est pas saos doute une Uaductioo, mais uoe approprialioa 
origioale fiile par droit ds p^nie. 

G' Virgile n'a JamiU lu E&aîe i mais les poÈœes sibyllios qu'il lUail ne 
faissieul que développer l'orada œessisaiqae d'Bsale. ii. Le lieD a» ainsi 
irouvj, et l'on peut l'expUijuer !a similitude d'inspirslioa el la sccrfcle parenté 
àa plus (trand prophète des Hébreux et du plus (;rand poMe de Rome. 

G" LoriRinalilé singulière de Is IV' é{;lojiue. entre toutes les autres, 
s'explique s son tour. En résilié, c'est une plante unique, une plante exo tiqua 
clam le Zd(/nnietla litiénture latine. Pour li bien Juper, il faut y voir une 
petite spocsiypse turgie en terre peionne d'une semeoce hébraïque, que U 
vent d Client, un siècle avBDt notre ère, avait apporiéo d'Egypte aur les 
cOles de U Campinie. • 

La tîtiom du /iroiilifle (Sonjerioi, pu Qi-fyoiri, m» ooyiiji avx Enfen tl 
au Ci*l, est UD texte étbiopieu inédit, que Induit M. J. Dersmey pour la 
première fois et qui est l'ccucre d'un juil abyssiti. M. J. Deramej dit que 
l'auteur • sursit pu se serTiT des travaux cschnlologiquei dalaul des pre- 
laiers siècles du cbrïstiaitisme, • mais qu'il ■ ne paraît pas eu avoirÉprouii 
le btisoiu ■■ U u'a même proGlé qu'avec une eitiBuie réserve des sources du 
mîme genre si abondantes chez tts lUbLias. • Son icuvie revendique, par 
là, une originalité que je ne lui conleslerai pas. • 

Nous De voudrions pas, dans un simple compte rendu, reprendre la que*- 1 
lion que résout si repidemca t le traducteur, la sujet mérite une élude com~ 
plète quo nous réservons pour un des procbains numéros de cette Ritiu, 
Le problème esl plus curieus qu'il ne semble tout d'abord, il intéresse lout 
■ la fois l'hlitoire des idées escbalologiques chez les chrétiens, les juifs at 
mSme lei musulmans et l'histoire de la littérature d'imaginatioa consacrée i 1 
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originalité et dans quelle 

des premiers slèolcs, mai 

sur le m^me plan, et des sources au même genre, qui ne sont pas si 

diiKln chei les Rabbins. 

Kcmorcioiis néanmoins M. Dcremey de nous mettre en élat, par si 
duclion, d'aborder celte étude, 
Fabdstein (David). Das Rechl der unfrcien u. dor freiim Arbeitetnach jil- , 
diich-talmud. Kccbl vorglictaoïi mit dcm antlkOQ, spcciell mit dem rOrol- ' 
Hclien Rechl. Francforl, J. Kauffœsnn, ' ~" 
Fcsl»cbrirt zum sclilzigâlca Geburlatagc Morilz Slcinscbnelder's. Leipzig,! 
Otto Ilarrassott-iu, 189li; in-8" do Ksxtx + 2-11 + 218 p. 

Voici le table des matières de ce volume : 

G. A. EouuT, Bibliography of the wrilings of Prof. Dr. M. Slùl 
Schneider ; 

M. GucBuiNn. Dis superslitiOse Bedeutung des Eigennamons im roi 
mosaiscben Urael -. 

M. Lahbbiit, Quelques remarques sur l'adjectif en arabe et en bébreu %^ 

L. Blau, Beitriifte lur ËrklUruiifi der Mecbilla u. des S.frS ; 

Pb. Blocii, Ueberaetiui]<;s probe bus der Pealkta derab lîahana. 1 
Plskotb [Ur die drai Trauersabbslhe TKT». 19I3S. nsi Ubersettt ; 

J. AnniBAvs, Tbe Godleisn ms. euiitled • The Fesr of Sin • ; 

D. H. .Ml'i-leh, Adioi, Cap. 1-2, uach meioer Strophe ntheorie i 
Cborhjpothese ; 
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ilaliaDO ; 

S. l-oidANSKi. Die Qitqiiftni-HamlBciirmen im BHlish Muséum; 

W. Bacheb, Die iweiie " 
derbetebuDj: der Todlen ; 

D. b'AuruiNn, Daa Sendicbreibea dea Mos 
jamin b. Moidechai io Rom r 

H. HiMiCHPEi.i>, Dta • Buib <î 
m&D b1 Iirâlli in der bebr. UeberBetiung des Nis! 

Israël Lrvi, Un nouveiu rDmB.a d'Aleiiadfe ; 

H. J. MiTLRWs, Anoiiynioui Commentary on Ibe Song of Sougs ; 

H. ÂDLiit, Same cbaplers or Ibo Elz-Hajim of Jacob bea Jebuda IIimd 
df London ; 

Ad. NaunAUBR, Znkkutb's noo-jawish Chronicle according la niB, Ilebt. 
d. 16, reeenlly «cquired by llia Budleiaa Library. 



n SaBdja'a Abschnitt Ubcr die Wîe- 

mos auB Majore! an Beo- 

ir OeGaiLiouea • des Abu Ja' qOb Sulei' 
>. Salomou hTSiif"; 



Rosti 



î, J. H- 



Parlii kr'hraJqui : 
Troia lettres rcIalÎTOB 



UibhoHr Yaft Mtkai/ticko 






A. iliHKAVT, Le Stfe'- Maatiol o 

S*\. Btinsn, Compaaition dsa PtUkol du Midraicli Bcba Babbati; onl- 
elles êlé coordoaaiea par l'auteur du hlidrasch , soDl-ellsB taules d'une 
mSme maiti el cla la roSme époque? 

H. liiioDT, Dix poésies de Maîse ibn Eira ponctudes el uammentéeB ; 

J. F. Fhikdl.enoir, CommeD cernent d'un commealaire du Cantique dea 
Cantiques en bébreu et CD arabe; 

M. Fhisi>uani4. Commaataire d'Isaîe ; 

David cio GcNïBoiiiici . ExirailB de livres juifs du Y^meOi 

W. BiCQKH, Le cliapiira aur la résurrection de Saadia (teite) ; 

D. KaukHann. Leltie de Moïse Biuoa, etc. ((exle) ; 

H. UinicaFELD, Traité d'isaac Israéli (texte] ; 

itnt-i LRvi, Bomao d'Aleiaodra (texiaj ; 

1-i. J, MituBws, Commenl. sur leCaol. des Gant, (texte) ; 

H, Adlbh, Eilreits du Ev iiiyyim (texte) ; 

Ad. NEUBiOBB, Dernier chapitra de la 6* division du Vouhasin [leite]. 

BornonE-nous, pour aujourd'hui, à dira que ce votume, admirablement 
imprimé, par la laciétë de ses Brticlea et la baule valeur de plusieurs d'entre 
euT, justifie bien son litre hébreu : !THinb nbîlr • louatiffe à Moïse • 

(Sleinsclineider) : il fait vraiment honneur au B«v«nt émineat s <|uï il est 

dédié. 

^yiSEX (A- K.). The Jowish aoriptiircs. The books of the Old Testament \a 
Ihfl ligïit of Ihclr origia and liistory. Ne'A-Vork, ScribQL'r, 189G ; iti-12 de 
XIV 4- Mo p. 



s» REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

Fsahki^Grùn (Ad.). Geschicblc der JudcD in Kremsiermit Bûcksicbl lu 
die Nuchbargemeinden. 1. Thcil (1322-1819). Breslau, Schlesische Buch- 
druckerei v, SchoUlfeuder, 1896; in-e" de 210 p. 

Oaïhaud (H.). L'onlisémitismo de Sainl-Tbomas d'Aqnin. Paris, Dealu, 
1806; in-8Mc Xi -|- 310 p. 

OiMSKURQ et EuBRSHEiM. L'UricDl et la Biblo. L'Jsrat^lito da la DaUsance El 
la mort. Trnd. libre de l'anglais par Clément de Paye. Paris, Fiacbbacher, 
1890; in-ISiie vni + IB! p. 

Goi.DSCRMCDT (Laîarusi. Der babyloniaclie Talmud hrspp. nach der edillo 
ptinceps (Veuedig lâ£0-23) ncbal VariHiilcn dcr apaolcreo von SLorja 
und .IBerlîQ revidirlcn Auagaben uod dcr Muencbfauer Ilandscbrifl, 
moeglicbst wortgelreu uebergoUt u. mit kurzen Erklaorungen versebon. 
1, Liefecung. Berliu. Colvarj, ISilB ; ia-f de 80 p. 

GûLDSCHMiDT (Lsjarual. Die Roeension dns Hprra Dr. D. HolTmaun ûber 
meino Tslmud-Aiiagabe im Lkbt der Wabrbcit. Cbarlottenburg, impr. 
Gerlz, 169u ; ia-S° de 23 p. 

G&<iKDAUU (M.). Jndiacb-spaniscbo Cbrcalomatbie. Franctort, J. KanETaisnu, 
1890; in-S" do 180 p. 

Celle chieslomalhie aal fsile UDifjuemeDl d'aptèi les imprima. 

Jatiresbcricht dea jûd.-tbcolog. ScmiDars Freenkcl'scbcr Sliflung. Voren 
gobl : Gcsrhîclile der Juden in Scblosîea (bla 1335). van D' M. Brann. 
Breslau, impr. Sclialîky, 1896; in-8o de 40 + xiii -|- 13 p. 

Jordan. (S. A.j. Itabbi Jocbanan ber Napacba, Lebeoebild oines lalmud. 
WcisOQ dc4 111. JBbrhuDdcrts nacb dcu QtiellcD dargcalcllt. 1. Tbell. Bu~ 
dapeat, 189D ; iQ-8" do xv + 100 p. 



JudeD (Die) in Deulacbland. I. 
lend. Berlin, Cronbacb, 1896 ; 



KriminalilUt der Judcn in 
de SX + 56 p, 

1890; 



KAnPi'K[S.). La Bible. Pagca choisies. Parin, Durlacbcr, 
350 p. 

Kavseuling (M-) Dio jildiacbo Litloraluc von Mnses Mendolsaobn bia ouf 
Qegenwart. Trèïcs. Sigmund Mayor 1890 ; iri-8" do 189 p. [Abdruck 
au3 « Wlnter u, Wiluscbe. Die jiid. Lilteralur seit Abacblusa dca Ka- 



Kknton (F. G,). Our Bible and Ibe ancient manuacripts, beiog a histary ot 
Ihcleit auditatranalaiions. WilbSetacsim. S'cdit. Londres, Eyra, 1896; 
in-S" de 268 p. 

Klostbsmann. Goscbicblc des Volkes Israël bis lut Realau ration unler 
Ezra u. Ncbemia. Munich, Beck, 1896 ; in-S" de 270 p. 

Klurobr (llermann], Ueber Gcnesis u. Composllion dcr Halacha-Sammlung 
Edujot. Breslau, Sdielkzy, 18915 ; iu-8" de 1 17 p. 

Kbaktkscbmah- Dio Bundoaroratellung im Alten Testament in ihror 
geschicbtl. Entwickolung. Matbourg, Elwerl, 1896; ia-6° de 254. 

KurigeCasatcrKommcntar eu don bcil. Scbriften Alten u. Neuen Teataments, 
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horagg. von H. Slrack o, O. Zacklor. 5. Ableilnng, ]. liaifte : Da* Buch 

Bzochiel, ausgetegl von C. Ton Orelli. Munirb, Bock, 1896; iii-S" de vi 
+ 800 p. 



ibiaat frinfais tt les 



Lrrmann [Jnscpbï. Les ueelos jui*as mentionnifes dans la Mlschna de Gi2- 
rakbol et de MoguUla- Paris, Durlacber, 1896 ; iii-12 do 59 p. 

L&iuDSKrBR (M.). Die MeBsUs-Apnkalypse. Sludio tat Kaddiach-Litera- 
tor. VioQDo, impr. Waizner, 1895; În-S' de 12p. (Tirage à part de ta Neu- 

Mit). 

LftVT (Simon). Los Inisira d'un rabbin. Paris, împr. C. lAij [tibr. Durla* 
cber], 1695; in-S" de Sâ2 p. 

Recueil d'arLicles parus principalcmenl i\aa VVnivi 
dlsierlslioDS rslJpDueea, compLcs rendus, elc. Cet 
plaisir el proât ; il Tera coDDiïlro les iBpiratiaas du i 
idéei moyeDDCs du Judaïsme moderoB. 

LiBBERw&MN (\.). Das ProDomen und das AdTorblum des bali^lou.- 
lalmudiacbea Dieiektos. Berlin, Majer et UaUor, 1895; ia-8° de v -|- 
G3p. 

llACLBa (Frédéric). Les Apocalypses apocryphes Uo Daniel. Thèse. Paris, 
impr. Noblel, 1895; in-8' de 112 p. 

Nous leviendroDB sur ce itavail. 

Uavkr (Fiîlîxl, La femme juiïo il travers ITil^lDlro, Conférence. Valen- 
Dcs, impr. Lepez et Avasse, 18Bfl ; io-S" de 31 p. 

IfjiTBAUM (S.). Melhodik des jiid. Rcliffionsuntorrichtos. Gre^iau, 'W. Koeb- 
ner, 1890; in-8'' do ii + 12B p. 

Ubvbh (A.). Jaau Mutlorsprachc. Das gaiiiniscbe AramSiscb in selner Bodeu- 
lung fQr die Brklliriing dor Reden Josu u. dor Evangetion ûbertiaupi, Fri- 
bourg, Moiir, 1896 ; in-S" de xcv + 176 p. 

Mbz (Adam). Die Bibol des Joaephus, unlersucbl fur Bucii V— Vil der Ar- 
cbfiologîe. BSIc, Jfe^er et Kober, 1S95; ia-a" de 84 p. 

UooR (F. de). Etude cxégijlique suc le passage du lirre de la Genëae, 
IV, 1-4. Paris, Sueur-Charrue.v, 181)6; ia-e^deai p. 

I UooRBHBAD (W. G.). StudicB in llie UoaaJc inslilulions, iba tabernacla, the 
prlostbood, tho sacrifices, Iho fcasts of aocient Israël. Dayton, Shuej, 
ie96;in-12do 240 p. 

I UOli.br (D.-II.). Hic Propboten In ihrcr urspriinglii^heD Form. Die Grimd- 
gesotxo dor urscniitiscben Poésie. ersclilasseR n. nacb^tewiescn in Bibel, 
Keiiinschciflen u. Koran u. in ihri«n Wirkuogeri erkannl in den ChOren 
der griecliischen TragOdîe, Vienne, lioidor, ie9{! ; În-S" de 2M + 13C p. 
(8 volâmes), 

LPktbhs (C). Das ^otdcne Opliir Suiomo'e. Municb. Oldenbourg, 189Ô; 
In-e» de 64 p. 
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Publications or tba American jewish hislorical Societv, a* 4. Papers prescn- 
ted al llie Ihird annual moeling held al Washington, decomber 2S and 27, 
lâS4. [BBltimore, itnpr. Ftiedenwsldl, ISM ; in-S" de 243 p. 



Coal 



it Ici a) 



B. FelicDthal et Hi:hsrd Qoltheil i Chranalo^ictl (ketcb oF Lbe hiilarj ot 
ihe .ftva in SuTiasm ; — Henr; Cohta : Tbe Ji.-wi ia Te»* ; — Jacob 
Eiekiel : Tbe Jewe of Richmond ; ~ C^nis Adtcr: Triit of Jorge de 
Altneids I17 Iha luquisilioD i-i Mexico ; — Mii J. Kohler : laeideols illui- 
Intive ot AroerievD Jewith pilrialism : — George Aleisoder KoUut : 
Jewish aDrlys or llie loquiiilion in Soulh Amarica ; — N. Tavlar Pbîllip;: 
Tlie Levy and Seixa» famitie* of Newpott and New- York ; — Gusiavas 
N. Htrl : A biographieal «ccounl of Bpbraim Hart and bis son. O' Joël 
Hatl.of New- York. 

HoseN3zwBio(A.)- GeaeltIgkeitu.GeËelligkelU-Freudenia Bibelu.Talmud. 
Ein Bcltrag zur Cullurgcacliiclile des Allerlhums. I. IiaiTlc. Berlin, Pop- 
peluucr, I8M; ia-è" de S2 p. 

[S&ADiA.j Œuvres complétca du R. Saadia bcn loser al-Fsyjounii. publica- 
llan commencde sous la direction de Joseph Derenboufg, continuée sous 
la direelion de MM. Hartwig iJerenboorg et M a jer Lambert, 3" vol. Version 
arabe d'Isale [avec iraduciîan IrançHise ol eitraila du commentaire de 
l'autear]. Pari?, Lerom, 1890; in-S» de vii + Ilfi -|- UT p. 

Sacrcd Bookg (Tbel ni iha Old Tcatamonl. A criUcai édition of ihe Hebrew 
lext, prinled in colors... Part. 20. Leipïig, Hiiirichs, 189S; in-S» de 82 p. 
(The booka ol llie Cbronîcles, Exhibiting lbe composite slnictures of lbe 
book, with notes by R. Kittel, CDgI. translation of tbe notes by B. W- 
Bacon). 

Sjitgs (a. h.). The Egypt of lbe Hcbrews and Ilerodolos. Londres, Riving- 
loo, 169S; ID-S' do S58 p. 

SCBSBER (J, B.l- Ueberaicht dor JudengcseUgebung in ŒsLerreich vom 10. 
Jahrhunderlc bis au( die Ge^renwart. Vienne, Alfred Hœlder. 1895; gr, 
in-8ode26 p. (ScpB[8t-Abdrui.'k aus deiu « Œsterreichiscben StaalswÔr- 
terbucho »■ 

ScHWARz (J. U.). fioachichiliche Enlwickelung der messianiachen Idée dos 
Judenthumn. Vom cullurbist. Geiichtspunkle bebandelt. Francfort, Kauff- 
mann, 1896 ; In-S" do lOG p. 

Quand donc \ct sOTantE juife, et surtout ccui qui prelendenl étudier les 
qucElioas clu point do vue hislonque, se décideroul-ilE a oe pas considérer 

.1 le temps qu'on n'aura pas d'abord clasié cbroDO logique- 
g dont on bb lerl, on n'abouLirs à aucun résultat séricuE. 
C'est DD rien dire que ciler simplement le Yalkout, qui n'eit qu'un recueil, 
si on n'indiqua pas la proveaioce dei textes enlréa dans celle cil- 
leelion. Or, co fou<ii ne préoccupe guère M. S. A cela il répondra que, 
pour lui, • d«velop pâment hiatonque • veut simplement dire : • Bible et 
bltéralure post-biblique • cd gros. Ce tara recDDaallre le caractbre tuper- 
Ëcicl d'une telle élude. 

Seksrmann (0.). Die Aclleslon im Alten Tcalameat. Leip!:lg, Fock, 1895 ; 
in-H" do 58 p. 

Sbluh (B.j, BoIttDgfl Kurisrael. 11. jQd. Itellgionagaacliichte. I. Ileft : Jab- 
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wes VorUailniss zum i=raol, Volk u. Individuoin naeh alliarnol. Voratel- 
lUDg. Lflipïig, Doicbert, ieS8 ; in-So de 240 p. 

Smith (J. A,). Tbe liook of Lhe [welvo propheta. I. Amos, Ilosea sud Micub. 
Wilb au introduclion and a sketcli of propbec>' \a carlj laracl. Londres, 
Hodder, 189» ; ia-S" de 458 p. 

Sterh (Moritz). Urkundlichc Beitrage ûber die StelluDg der POpato lu dân 
Jadeo. II. LieforuDg, 11. IJand, I. Hefl. Kiel, Fencke, 1895; in-S» de 
12 p. 

11 [lut eirs recoQDiIssiDt i M. S. du soia avec lei]uel il t'iequltte de h 
tiiche. Touica lu pl&c» qu'il édite ou réédile Hiat trnDacrïtei ivec la plus 
grande exactitude, précédées d'introductloDi LiltlioftiKpbiques e( lillvrairei 
excelleulee et accompepuéee de notes su bâta mi cl les. M. S. eit un hiatarien 
de profesaioti el de l'éi'ole oioderDe, au courant dea plui réeenlB et plus aé- 



Stikr (J.). Theismua u. NBlurlûrschung in ihrem VerbBllDiaszur Tekologle. 
Francfurt, KBUirminD, ISBO ; in-40 de vi + 79 p. 

Tabnzeb (A.]< Die Religionapblloaophio Joaeph Atbo's Daeh aeloem Works 
■ Ikkarim > systematîsi^h dargestellt u. erlaûtert. I. Tbell. Fraocrort, 
J, KuuUmBDti, ISBU; in-S" de 80 p. 

WiLLRicK (IIiig;o), Juden u. Griechan vor der makkabaïRchcn ErbcbuDg. 
Oattingue, Vandenboeck el lliiprecbl. 1895 ; in-S" de s + 176 p, 

■WiNCiLBR (H.). Altorientaliache Forsehungen. iV. Leipzig, Pteffer, 189G; 
in-8<> de p. 305-370. 

Cunlieul, entre autles : /.ur Geacbicbla des Judenthums ia Jemen ; — 
Dai Wioierlied Jee. 63; — Die Tiergruppe in der Virion Ezechiels ; — 
Zum Kahelft. 

WOLF (Simon). Tbe Amerkaa Jcw as palriol.Boldier and citizen. Philadel- 
phie, Lonis Edward Levj, 1895 ; ia-B" de xiti -{- 576 p. 

WoNSCHE (A.). Ailles tamentliche Studicn. I. Die Freudo iu don St-briflen 
dea AUeo Bundos. Woltnar, Felbor, 1886 ; in-S" de vt -f 47 p. 



i. Piriciiquet. 



The EsposlUity Tinie« (Editnboufg, mensuel). Vil' ïol-, 1806. = ^ N"4, 
janvier. Noies of rccenl expaaltioD : Prof. Sejro'a new archa'ologlcal 
Commenlary on GencBia ; Canon Drivera Hepl.v lo Pro(. Sajcc. — W. B. 
BarncR - Sbort atudies in tbe Paaller. ~ J. B. Fox : The Song uf Songs in. 
9 {tulle, n" 5i, i^ = N' 5, fd^rier. W. T. Davison : The Ibeologj 
of the Psalœa (luiVe, n"' 6, 8). — A. H. Sayco : Arcbicological Com- 
menlary on Ibe Hook ot Genesis («i(*, n"" 6. 7, 8). — G. H. Box ; Tba 
Klngdon) or Heaveii- — C. H. W. Jobns : Scnuacberib's murder. = ^= 
' !• 6, mara. Notes : Whero ia Mounl Sinai ? Professer llull's argument ; 
The aile ot Opbir ; D' Cari Peters' dlBCOverj ; Ophir and Africa. — G. 

\, Pwmer et J. T. Marshall ; Malacti, n 11. ^ = N" 7, avril. Notes = 
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Prof. Sajce'a now book ; Moses as a liistorian sud as a philolagist; Itie 
origin oC Ben-oni and of the cbildreu or Amman ; [he aamea Jacob and 
Joseph; Ibe derivalioa-ol Ibe Dame Jecusalum. — Arthur PoUok Syta : 
A textual tlnàj in îtecbsriali and llaf^uBÎ. :^ -r^ 'S' 8. ma[. Noleu : 
The dirHcult passages ïd Hic Biblu ; l'rof. Driver's articles on arcb^ology 
and tho OUI Testament ; tlio rampaign of Cbedarlaomor ; Melcbizcdek ; 
the Toi el-Amarna Tablols; Bbed-lob of Jérusalem, and his leltors; 
Prol', Sayoe'a tranalalion and iutorpretalion ; — Prof. Dillmaon's defence 
at the Melchizeduk narralive. — Condor et J. Smith : About Ophir. 

■«rselllistfae HonalBrhrirt (supplément à la Jùdische Presse, Berlin). 
1895. = = N» 9. Bruno Projor : Bibel u. Nalucwissenschafl. - D. 
HoÉfmann : Die Ueberlioferuog der Vater u. dcr Neu-Sadducàiamus 
{tulle, n"' 10, 11). = = N° 10. U. Bcody : Der EinfliisB Jehuda ha- 
Lovi's auf soioe Nacbrolger [siiiti, u" 2). — N" 11. Zur jiidisclien Mar- 
tjriologie l/tn, n" 13!. = =^ N" 12. Ed. Biberfeld : Dor Bi'oslauer Judea- 
eid {suile, a" 12). — = 1805. N" 1. Willy Hess : Jûdiacher PalriotismHS 
{suite, d" 2). = =^ N" 3. D. llolTmanii ; Erkiamng; ciLief Talmudslelle 
ISabbal, iSà). — L, Cobea : Ziir Poaaach-Hagada [il faut lire "ib 1112» 

inip''°s* nsan -ins vt^^s» Tf^ i" noort msbn is). — Eio « Juden- 

Barbior » im 18, Jahrbanderl. = -- N" 4. M. iloiovili : Die WohUha- 
tigkeit bei don Judou im alten Yraaklnvll Suite, n° îi), 

The JewiBh gaarterlj' Beviet* (Londres). Tome VIII, 1895. = ^ N" 89, 
octobre. S. Si.'hechter ; Somc aspects of rabbinic ibeology, ihe « Law ». 

— J. FreudoDthal : Oo Ibe bislory of Spiaozism. — Henry Lucas, Elsic 
et Nina Davis : Some translations ofhobrew Poems. —F. C. Canybeare: 
On Ibe pbllonean teil uf ibe Septuaginl. Quipsliones: iu Genosio, sermo 
III. — A. Neubaucr: Jews in China. — M. Friedlaonder : Ibn Ezra in En- 
gland. — Critical notices. — W. Baclior : Contributions to bihlical eiegeais 
by Rudolpb von Iberiog. = = N" 30, janvier 1H9G. A. Neubauer : Joseph 
Deronbourg. — C. fi. MonleHoro ; On some misconceptions or Judaism 
and Christiaaity by oacb olher. — D. Kaurmann : Jeirish inlormers in 
tho iniddle afrea (oorrespondaoco enlre Salomon b. Adrol et Mc'lr de Ro- 
thenbourg). — Henri Lucas : Poetry, Ihe royal crown (de Gabirol). — 

— Oswald John Simon : Jowetl's religions leacliing. —I''. C. Conybeare: 
A collation oC Sinker'a icxt ot the Testaments o[ Rcuben and Simcon 
Wilh Iha old Armenian version. — Misa Nina Davis : Poetry, a song of 
(cdomplion l'do Cîabiroll and h song of love (du Rif\ — G. Margolionth ; 
Mcgillalb Misaraim, or tho Seroll oriho epyplian Piirim. — S. Schccb- 
ler : Corrections and notes to Agailath Sbir Hasbirim. — Crilioal noticea. 

— L. Blau : Mossoretic sl'idiea (le nombre dos lellrea de la Bible). — 
MlReeltanea. := = N" 31, aviil. S. Schechler : Some aspects of rehbinio 
Iboolony. VI. Tbc Torah in ils aspect ot l.nw. — Henry Lucas : Poetry, 
Pastiover bymo and ligbt and darkness (de Jiida ibn Giyyat et de Juda Hal- 
lévi). — Cyrus Adlor ; Tbe Cotlon grollo. an ancicot quarry in Jernaalem. 

— C. G- MoDtcfioru : D' Wiener on Ibp dielary laws. — J. Cliolzner: 
Yedaya Bedaresi, a fourleenlb conlurj hebrew poet and philoaoplier. — 
MissNina Davis; Poetry, Ihc bumingot Ihe Law (deMéirde Rolhenbourg!- 

— W. Bâcher; loediled chaplers of Jehudali Hadasi'avBshkol Hakkorer»- 

S.A-Uirscb : Johann Rouchlin,Lbe falberoE the sludy oChebrewamong 

Cbristians. — F- C. Conybeare : A collation of armenian lexla of Ihe Tes- 
lomenls of Judab, Dan, JoBOph ~ — Cnlical notices. — Miicol- 
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Unea : D- Kauftnann : Noies on tlie life nr ^re^aclleIn di Loosano. 
— S. J. Ualbei'stam ; A respoosa of Solomon li. Adcrel. — E. N, Adlor; 
Ms. ot Haflsras of lUe Iriennial cycle. - Elsio Davis : Woman in Iho 
Midraah- — I- l'roodniau ; ïho silver Bowl. 
■anataschrlft fur Geschlehle nnd TCiBscnitchart des Judenlliuma 
CBtealao). 40' aonûe. 1805. - -- N" 1, oclobro. J. Basafrcund : Daa 
FragmeoleQ-TarfîUin mm l'aulatuuch, sein Ursprun^r ii. Charakter u. 
sein VorbâUnias zu dcn andcrcn pentDLoucliisotiQn Turgumen {mile et fin, 
ii'*2, 3, 4, 7>, 6, 8 el iV,. — \V. Bachec : Jahuda Hadassi's Uermeneutik 
u. Grammalik {mite et fin, n"' 2 et 3i. — H. Brud; : Au« dom Dîwaii des 
Abu HaruD Mosos ilin Hsia {suite, a"' 4 et 5 . — Ucinricb Berger : Zur 
Gcacbicble dea jûd. Friedliors in Teschen. — Beapreobiingon. = = N° 8, 
uovembro. David KaufmBan : Dis jiid. t'rledhôfe Ofcna. — Morilï Sloîn- 
schncider : Miscclle 30 : Alendopolo'a encyclopad. Einlheilang der Wig- 
Benacbatleo. — Rùir : Zii deu Marlyrern von Uerlin (lôlO). — Bespro- 
cbiiDgcD. =^ =■- N" 3, dcceiubre. David KauFmaan : Die Grabsleine R- 
Mulr'a voD Holbcoburg u. Aloxandei' Wimpfâa's in Worms. — Morilx 
Steinschneidec : MiacelleST. Abbre-v'ialur desTolragrammatoas durcb drei 
Jod. — Abr. BpsleiD ; Moses aus Kiew. — Besprcrbungen. = = N" 4, jan- 
vier 1890. Simon EppeastciQ : Studien ùbor Joscpti KimUi (aaile, n" 5, 
7, 3 et 9J. — Fraiikol-GriiD : Dio Geraeindevorfassung von Kramaier 
{suite et fin, n™ 5 al %'_. — Bespreclimigeu. = ^= N" 5, lévrier. David 
Kaufmaiin ; Isacbar Hâr iieti. Borcnd Cobou, dcr Grilnder der Klauso in 
Uamtaurg. u. acJne Kinder {fin, a" 6). — GildemaDO : Notiz {imle, a" U). 
= = N' 0, mara. Marlin Scbreiuer ; Ueber NSC bei Sa'adja. — M. Grun- 
wald ; UandsirhriniicbeB ans der Uamburgcr Stadlbibliotliek (suite, d'U). 
— Beaprechung. ^ = N" 7, avril. B. Kanigsborgor : BeiliBge zur Erklli- 
ruDg des Bucliea lliob (suite, a'' 8 el fi), — J. Guttmenn : Ucber 
cinige Tbeologon des Franziskanerordens u. ihre Beziobungen zum Ju- 
denlbum. — D. Kautroana : Jekob Emden iibct liercod Cobco. — Notizen 
ïon M. Gndemann u. A. Epatein (aur les mois de la Misoboa de Yoma, 
VI, MSI brj:. — Besprecbung. . ^ = m- a, mai. Moritz Sleinschneider : 
MIaccllo 38. Ein abgedroacbener Itoim. — Immanuel LÙw : Noliz ûbar 
XZVn ras D"'npT:. — Beaprecbuageu. ^^ = N" U, juin. David Kautnianii : 
Juda Ualeni u. seine egvptiscben Frcunde Samuel b. Cbanaoja u. Abron 
Alamani. 
Aevne biblique InternnilaBBle ||>an4, trimestriel), i* année, 1896, 
^^^^^^ = = Janvier. Van Kaaleren ; La tronliëro seplenlrionale do la Terra 

^^^^^^k Promiae. — P. M. Séjourna : Les mues do Jérusalem. — U. J. La- 

^^^^^^H grange : A propua de l'enc.vcliqae Pronideitliisimus. = = Avril. Van 
^^^^^^B Hoooacker : La Question Ni^héinle et Esdras. — M. J. Lagrango : Ré- 
^^^^^^H> plique. — V. Si^boil : Sippar-Sépharwaim. — J. Parisot : Lca Psaumea 
^^V do la CBplivitc {luile, w d'oclolire). — J. B. Plet : L'iotroduclion h 

^^B l'Ancien Testament d'aprËa un Bvre récent i.Cornill) [suite, n" d'octobre). 

^^L =1= Juillel. Cbarles Robert : Lsa ills do Dieu et les Mas de l'homme 

^^^^^^B {luite, n" d'octobre). — V. Rose : Psaume xKii. — E. Lcvcsque : Quea- 

^^^^^^L tiens actuelles d'Eccilurc sainte. — = ^' ann(.'o, 1690. Janvier. V. Kose : 
^^^^^^^ Etude aur Job. -~ Etude littûralo du psaume xuv. — C. do Kirwan : Une 
^^^^^^^P nouvelle tbëorie sciontillqua du déluge de Noé- 

i 



I 



ultlque (Paris, triraeBlriel). 4' année, 1886. 
3. Halévy : Recherches bibliques : Histoire d'Iaaac. — No 



= Janvier. 
pour Tinter- 
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iï>. = = Avril- J. HbIc't; : Recherches 
la fondation do sa maison. — Noies pour 
(Lvi>i.ri). — L'JnilueDce du PcnlBleuqne 



prélstioD des Psaumes iil-xi 
bibliques : Jacob b l'élnogcr e 
l'inlerprélation des l'âaumes ! 
sur l'ATcsla. 

L'Cnlvera Inraéllle [Paris, hâbdomadalre). 51- année. = = N" 2. Théo- 
dore Rcioach ; Les Hdlleiiona sur les Juifs d'Isidore Loeb. ^=' = îi' 3. 
IL !•.] : Ne fais pas 6 aulrni ce que tu ne roudrai^ pas qu'on le Ht. 
:^: =^ti' â- La Pénitonce selon le âéfei Uasïidlm ^4», u"S.'. -~ L^n 
KabD : Un peu d'Iiisloire (les Juifs sous la Rcvolulion)- ^= = N* 6. 
Bxtraits des Uemoires secrets de Bacbaumont : Gradîs; Une cercmoDie 
religicuae b Biarbheim (ITSl). ^= = S' 7 L. L.| : L'boslic sanguinoleDlc 
et le Uicrococnut prodigiotus — L.>oa Kahn : Encore un mol sur Uradis- 
=^ = N' 10 : Léon Kaho : Le Représentant Bmmerj. ^ = N" 11- Louis 
Lc't; : Ansaldo Ceba et Sarab Sulbam. — =^ N" 13. Israël Lêil : La Juî- 
Terie d'Orlcaofl du vi* au xv siècle, parla chanoine Cocbard. =: =r 
N° 14. La naturalisa lion des Juifs algériens cl l'insurrection de 1871. — 
J. Baucr : De quelques utages des Isradiitca Coniladins. ^^ ^^ K" 15. 
Lénn Kabn : Tous juifs épisodes de la Rcïolulion). — = N» 18. IgraM 
Lëri : Anecdola Oioniensa. Mcdiieral jewish Chronides éd. bjr Ad. 
Neubauer. = = N" n. (I- L] : Rilo allemand el rîlc portugais \Jtn. n" 18). 
— H. Roucris : Encore un mot sur la naLuralisalioti des Juifs algériens 
cl l'iosurrection de 1871. -— = N* 18. Emmanuel Weill ; L'origiae do 
la rue dea Juil^ â Granville. ^ = N" 20. l'i-lix Mover : Les Juifs de 
Charlevillc au xvil' alôcle. = ^ N" 2!- Les Juifs du Niger. — Léon 
Kabn ; Un graveur juif au xviii" siècle (/t«. n" 23). = — . N' 27. Louia 
Ldvy '■ Le travail et les ouvriers d'après le Talmud \suitt, n''* 21<, 32. 36- 
38. 40). --: =^ N" 28, Léon Kaliu : Un conspirateur rojalisto bous la 
Terreur (»«r/i!, ii"29, 30, 31.33,31, 36). -_ — N'-gQ. M.L. : Die Prophe- 
len in ibrcr uraprQuglichen Form «on D'' David tieiarich Mijller- 

Zellsehrirt fiir dlc altlealanieBllirhe wriaienHchafl iGiesseu, seuics- 
iricl)- 16' année, 18H6. — - = N" 1. Morris Jaslrowv Tbc nrigin ot thc 
forme TT of tbe divine name. ^ L-îlir : Texlkritisclie Vorsrbeiten ta 
eincr Krkiarung dea Ruches Daniel {suiU)-—L. A. 1) osent lia I : Sondorbare 
Psalmen Atrosiiclia- — Karl Albrecbt : Das Gcschlecbt der hebr. 
Hauplwiirter [suite]. — Biihnke ; Spr. 10,1.25,1, — S. Ilerncr : Einige 
Anmerkungcn ûber die Rebandlunti der ZablwQrler im < LehcgebSude 
der Hebr. Spracbe >, von Prof. Eduard Kônig- — R. Jacob : Reilrjtge eu 
ciner Binlcitung in die Psalmcn. — P. Hicsslcr : Zu Roscnlbal'a Aufsatz, 
Bd. XV., S. 279 ir. — Slade : Zu Ki- 7, ô, G. — Bibliofc'rapbie. 



3. Notti et extraits divers. 



■=t ^= Lt MtH du peuple d'Uraët dant uiw inicripllon iggptieiine du 
XIII* nèclt avant l'ère chrélienne, — Un des sujets d'étounement pour 
rbisloricn du peuple d'IsraSl êlaiL l'absence de toute mention — incoU' 
teslablo — de ce nom dana les iiiscription.s (égyptiennes. Grflco à l'heu- 
reuse déCQUverle de M- Flinders Pétrie, celle lacune est, en partie, rom- 
blée, et tes critiques vont Stre ohligiis de nio<!lfier plus d'une du leurs 
oftlrLualiou!!. Celle inacriplion a clé gravi.'c par l'ordre de Mcrcnpiah 



BIBUOGBAPfilE 

I {totb 1S3o). bu dos d'une picrro ayant apparlcDu à AmeDophëB III [Tors 
1400}> Bile rclalo les licloircs do ce roi el coulient, entre aulros. ces 
mola, que nous roproduison^ d'aprca la CotttemporaTij Retiei" de mai : 
■ Vaincus aool les Taliennu ; les lUla sont apaisés; ravagea sont les 
Chanana avec loua les Ycnu des Syriens;... pris est Askadml, saisi 
Kaimcl ; il a vécu : le peuple dTsrail est dipoullU. il n'a pat de semenct ; 
la Syrie esl devenue comme les veuve» du paya d'Egypio; lou.s les pays 
Eiint eu paix ; tous les pillards ont ét<! subjugés par te roi Moreoptab . . . >. 
Ce tDxlo coDtrcdil l'hy^olliése de ceux qui plaçaient la sortie d'Egypte 
sous le règne de Uercnptab, Ris de Rampes II. Inutile de dire que ces 
lignes unt t^lc dejii lorlurccs de luutes les Taçons, surtout ea Angle- 
lerrc. Les orlhodoies ont Tait remarquer que les mots : « Le peuple d'Is- 
raël a éld d^pouilld >, ne supposent pas né ces «ai renient les Israélites di'jà 
<!tabli3 on Palestine, ee que confirmi^rail la mention du Cbanaan bien 
avant qu'il soit question d'Israël, La pbrasc : ■ Il n'a pas de semence *, 
lorait, d'autre part, allusion ù l'édiL qui ordonna la mort des enfanta 
maies. Les autres ont insislL' sur l'ordre gL^ogiapbique qui préside â la 
dislribution des peuples vaincus par Mereoplab, Or, toutes ces nations 
appartiennent ii la région qui s'élend do la Pliilislc'c à la Syrie du nord. 
„ Israël existait donc déjà au Xin° siècle crommo une peuplade ind<fpen- 
dantei vivant en Palestine ii cOld d'B.utres populations- A quelle période 
de son bislolre, tulle qu'elle esl raconléo par la Bible, correspond cet i<.tal 
de cboscB? 
= = Dicouzerte d'un fragment d'une veftion héliraique de VSccUiiaatique de 
Jésus, /Ils de Siraeh. — Une autre heureuse trouvaill<i va donner aux sa- 
vants matière à discussïoQ, c'est celle d'un fragment d'une version bc- 
bralquo do l'EccIÉsiastique. C'est un Icuillct répondant au cb. xxxrs, 
V. I.î b XL, <). D'après une lettre de notre ami, M. Nenbauer, la suite, 
allant du cb. xt. au eh. xlii, paraîtra, par sea soins, au mois d'octobre 
\ prochalu. Il rsera sa^e de réserver jusque-là son jugement. M. Schecbter, 
I sur les instances de ses amis, s'est décide' à publier le fragment du 
xxxix — que nous reproduisons cl-apres — et â l'accompagner 
d'une élude rapide sur la place de cette version dans l'bistoire du texte. 
Pour lui, nous aurions U l'original m3mc de l'œuvre de Jésus ben Slrach ; 
cet original se distinguerait, drins le détail, de la version grecque, œuvre 
du |ietil-Bls de l'auteur, et de la traduction syriaque. Allant plus loin, 
U. Scbccbter remarque que la langue de l'Ecclésiastique renferme déjA 
des mots neo-bébreux, appartenant au dialecte de la Mischua. M, S. en 
I BDDclut que, si déjii au iif siècle avant l'ère cbrélienue (Jésu^ b, Siracb 
r ayant écrit au plus tard en 109), la langue bebralquo avait subi, dans 
L ion vocabulaire, de telles transformations, de combien de siècles plus an- 
t dens doivent être les livres bibliques ! — L'argument n'a pas la portée 
l-qoe croit M. S. — Avant tout, il faut savoir si ce texte bébrcu représente 
a l'original do l'bâbrcu. D'une part, il est vrai, certaines Ic^ods sont 
Ftocilleures que eciles du grer.; mais, par contre, le grec semble parfois 
L«Ddler plul(ît l'original que l'hébreu (voir xxxix. 29). En outre, si l'on 
Idmetqne l'un des versets xsxti, 13, et xl, 5 est une rcpëlit ton de l'autre, 
^00 qui n'est pas invraisemblable, on s'expliquera difflciiemenl que l'hc- 
f brou, au cas où il représente l'original, offre la mdme slogularllé. Autre 
r'^jeclion d'un caractère diCTdrcnl : si c'est vraiment Jésus fils de Siraeh 
Dqul B écrit ces lignes, il faut admettre que ce Juif s'était singulièrement 
K&eUteiaé, puisqu'il rend en liébreu une expression casent icllement grec- 
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— ^ Xa Fit (oiiUmplalif, 
que 1c4 sariDU discul 
tribuée à Philon, et -iii 
est dccrilc. N'oi leclciii 



et la uete in Théraptulet. — Voici longtemps 
ni sur l'authcDIii^ilc de !■ VU eonlenpWtve, ai- 
l'existencc àe la «ecle Ûes Tb(<rapenle9. rpiî j 
{ ae rappellent l'arltclc ronsacre h reltc ((ucç- 



ticin par It regreiii^ M. Jusojib D^rcobnurg fi propos d'uno Wiidc de 
M. Uasaobicau !&IJU«,XV1, 1511. Le di^bal s'est rnurcrl <'os derniers 
temps, pi Ica D0uv«aiii combaltants Euut imputes pour luur cunuaiâsincc 
appTOlondic et de Pbilon et de la lani^uâ grecque et de Tbislairti des 
ideca de l'e'poqne. Ce sont UM. Con>-beare et Wondland- Or, partis 
de principes diSorenls, ces deux sarsnls arriTent ani mfmes fotichi- 
lionn : la Vie Contemptatise est bien de Pbilon et no peut flrc que de lui. 
les Tbdrapeiiles sont une secte juive qui a existe' aussi bien que celle 
des Bsaênicna. à laquelle elle se rattache. L'étuile de M. Wendland 
eRt particulièrement conduite avec une science qui fait impression. 
Cu qui en fait le prix, c'est que M. W. a comparé altcnliTement cet 
opu°aule avec les autres écrits de Philon pour la langue et le alfle, et il 
montre qu'il ne peut provenir que du même auteur. Le l'aiissairc le 
plus habile n'aurait jamais pu s'assimiler à ce point la manière d'un «^ri- 
vuin aussi peu imilabic que Philon. L'argumi'ntalion a du poids, cl si 
l'on n'accorde pas è M. Wendland ses cnitclusions, il liiudn toujours 
tenir compte de cette démonstration et supposer que le conlrcbclcur 
a é\,é disciple de Pbilon ou s'est nourri de ses traités, — Uais qu'âlait 
cette sefle et d'oii tirait-elle ses principes? C'est ici que M- W. est 
vraiment original — et s'eipose aui attaques : cette soctc est iti.*e 
de la tendance bien juive et pbarisienne à con'^BCrer sa vie enlieru à 
Vé/udt de la Loi. M. tV. ne veut pan que les Thérapeutes aicol copié le 
genre de vie des adorateurs de Sérapis, qui leur offraient un exemple ana- 
logue. (Juant ù la Vie contemplative, ce serait un écrit polémique et apo- 
Idge'tique, conçu dans le même esprit que l'œuvre de Josëpbe et la 
Pacudo-Phocylide : de'Censo du judaïsme contre le paganisme. — Ja-- 
mais la thèse de l'autheuticilâ de la Vie cBiitemptalive n'avait été sou- 
tenue avec tant de l'arec et de corapc'tence. Il serait assuroment témé- 
raire de nous prononcer dans ce procès, et nous n'en aurions pas la 
prW.somption si nous n'avions pas vu le'$ doutes qui nou* tcslonl exprimés, 
Dvcc l'autorité qui lui appartient, par M. Schilrer. Ces doutes naissent 
de con»id(*ra lions diversoB. Tout d'abord, comment s'expliquer le silence 
pard<i sur colle secte par Philon dans tousses autre» écrils? Que Joséphe 
no l'ait pas connue ou n'en ait pas parle, malgré le parti qu'il en aurait 
pu tirer, nous l'accordons, & la rigueur. Mais comment aucun dos au- 
teurs contemporains n'en fait-il mention, et aurlout pourquoi Pbilon 
s'interdit-il d'y faire U moindre allusion t En outre, si la secte est 
née de la tendance juive â f^nnsacrer la vie entière a l'élude de 
ta Loi, comment imaginer qne ces «docteurs* ignorent la Loi au 
point do ciiliibrer celle fôlc qui se renouvelle tous Ut etaquanle jours, fBlo 
qui ne se confond pas avec la Pentecîlte el n'en serait qu'une cootrc- 
fuçon, impie pour de^ fidèles de la Loi ? Si ces sectaires avaient oublié ù 
en point toute notion de la Lui, ils n'étaient plus que des enfanta perdus 
du Judaïsme, ut la description de leur vii7 par Pbilon ne se justificrail 
plus : i quoi aurait-elle tendu? On dira, il est vrai, qu'on ne voit pus 
non plus le but poursuivi par le faussaire, qui ne saurait Cire 
qu'un chrétien ayant vécu ovanl le m" siècle. Il laut supposer el que 
cet écrivain a déji pris Philon pour uu Père do l'Eglise — d'où l'atlri- 
T. XXXII, w u. ïO 
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IjulioD du traité à cet auteur — , et qu'il u voulu vieillir l'iuslitulion 
récente du mouacbisme. ~ Los rcnst^ignemcnls fournit pur Uirliisaoî 
aur l'oxlstencc d'une secin d'ascËlcs Juifg vivant un Egypte ot lisant 
lo lUre d'un Mexaudrin [voir Semu, l. XXX, 136} doivent-ils 6Lrc 
versés au: débats? Lu malheur est qu'ils août vagues ut, daUnt du 
X* siècle, peuvi;nt t^lru dirOcilcment iuvoqués pour t'bistoire du i*' siècle. 

— ^= La « Jteime biblique iiUernationait, publiée ^ow la direalinn des pro- 
fesseurs de l'Ecole pratique iréludes bibliques établie nu couvent do- 
minicain de Saint-Btlonne de Jérusalem », devient de plus en plus 
utile a consulter. Ses pomptcs rendus et ses hullclins aoni TailB avec 
conscience et révèlent peul-âlre la pensée do derrière la télc des ci>l- 
laborateiirs de celle Hevric. Rien de plusi inslruclif que la hardiesse qui 
(.'claie dans ces recensions et qui s'accorde diflicllemcnt aver la snu- 
uiission a l'Encyclique ProvtdeatiMintus acceptée par les l'ères de Sainl- 
Etienne. Quoiqu'il l'aille penser de la conciliation que les rfîdacteuia 
de celte Bcvue essaient d'établir entre la doctrine de l'Inspiralion d<M 
Livres aelnls et le système de l'école critique, on doit reconnaître quL' 
la Revue biblique est une preuve du rêvi'll des Oludus bibliques dans le 
monde CBllmliqiie. 

^ =^ i» Vongrés leUntifigue iiileriialioniii des calhatiqad tenu à liruiellcs, 
en 1891, a été pauvre en cammunicBlious qui intéressent nos travaux. 
Les fragments d'esehalologie masulmane do M. le baron Carra de Vaux 
auraient gagne è Être présentes autrement qu'A la qucuc-lou-leu, el è Gtre 
comparda, pour le tond, avec les doi'lrinos juives en parliculior. Noua 
no dirous rien du mémoire de M. l'abbe Buifsou sur l'Origine éggptienui 
de la Kabbale. — M. l'abbé de Moor iCa dale de l'Sm-ie) algnala l'impor- 
lan':o de la date de l'Uxodc, décrll lo procédé è suivre dans la reclicrcbc 
de celle dale, essaie de prouver que l'an 721, dale de la oliulo do Sa- 
inarie, est posti-rieur de 3 uns è la 9* el dernière aonee du roi Osée, 
laquelle rorrespond à la 6" année du règne d'Ezécbias, enfin, dans deux 
lableaui cbrono logiques, nnic les dates des divers événements rclatéâ 
dans la Bible depuis l'an 150i), dale do l'Exode des Hébreux, jutqu'é la 
6" année du règne d'Eïi/i'bias. — Le P, Van Kasleren cherche b roliou- 
ver la fnittièi-e septenlrianale de la Terre Promise. — M- l'abbé de Uroglie 
s'cli'orce du réduire à néant la Ibëorie do Kuanon sur les PropAitiet et les 
Pnphélts; son arguniontalbon appartient pluldl au domaine de l'élo- 
quoDcequ'â relui de l'exégèse. 

= — Le recueil de morceaux choisla de la lllléralure juive poal- biblique 
de M. Winter ot ■Wiiusohe esl arrivé k sa fin iDîe Jîlfl. litleratur sell 
AiteklHts des Kanons.S vol., Trêves, SIgm. Mayer, 18!)4'9f1). Somme loulc, 
celle CoilectloQ rendra des scrvires. ell? <-onIient des parties traitées arec 
Hoiti, des répertoires utiles et donne un ^iperçu à peu \nbs exact de la 
litlt^raluro juive depuis la rlflluri' de la Bible jH'iqu'ii not jours. 

= ^ M. J. llamburt;or fait ptiratlre par Tascicutea une lieal-Knegclùpaeiie 
des JudenlHini. qui n'est pas seulement la l'eproduclion de aon ouvrage 
du même litre consacré b la Bible et au Talmud. Cu volume se com- 
posera de 1I> Tasciculus de 1() feuilles cliacuu. Le prix d,\ la livraison 
est fixé k 2 m Titi pl'g. Uli'n que la aciencc de M. llotoburaer soil su- 
jette h caution, néanmnina ce volume sera, faule de niiouï, un utile 
répertoire 
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= = Uno cljarle ilu S jaliTier 120fl conlieol un aceorfl. iolervena entre 
Pierre 11, roi d'Aragon, el les Hospitaliers de Sainl-Jean de Jéruialem, 
lelatiTemenl 6 la ville de Cicero et â des moulina situes à Soleio et â 
Barcelone, Parmi les sigoaturas, à ta suite de celles d'un p'vôque '-l 
d'un sacriatain, 80 lisent les deui mois ÎTlin n^Qia • Barfct ccrlifle ». 
[i. Delavillo le Rouis, Carlulalre fendrai des Haapitatiei-t de Saint-Jean 
de Jinualem, il. !)9-10()), Ce nom csl protiablemeul celui d'an ancBIre du 
col6tira Itivascb. 11 est digne de remarque qu'un Juif figure parmi \ts 
liîmoins et qu'il soit dùsi^nâ uuiqueinent par son palron.vniique. — 
Mnîu Sehinri. 

-^ := Le Bolelia de ta Real Acadetnia de la kUtoria (de Uadrid) •■outiL'iit 
toujours d'excellenta travaux i<ur l'hlsloire de^ Juir» eu Espagne. Dana 
le uabier de Juin 1885, M. Natriso Ilcrgueta Iraile, d'aprëa des docu- 
menta inédits, de la juiverie de lliiro bu xv^ siêi'la ; duus rolui ite mai 
1896, M. Eniique IlalUstera^ pnria du l'imeliiïrc Juir d'AvilM ; dans <-eiiii 
de juin, M. Narciaso Uergueta, pnursuivant le cours de se9 dtudes, ap- 
poi'le de nouveaux renseiguemenls sur les Juira d'AIbelda au xiti' siëde. 

:= = Nous relevons quelques tiolicoa sut les Juifs dans uue savanlo 
monographie do Philippe de MiiUret, œuvre de M, Jorga {Biillolh. de 
l'Scole pratique de» BautK-Studes. 110° fascicule). Dauâ son Songe du Ver- 
B'r, Philippe de M^ziêres nous dll son senllmcnt aur les Juifs au leupa 
de Charles VI : pour lui, Il voudrait : ■ Lors par la main de ta sus- 
dite chambrière Discrétion du royaume de Gaule Ions les Juis soient li- 
coDCiâs. » Il nous apprend aussi que, dans sa jeunesse, Charles VI les 
baissait fort et voulait bien alors qu'ils fUsaenl tous mis à mort (p, 433). 
Ces rou.ioignements sont â retenir, car Philippe do Ut'zières avait éld le 
r-ompagnon d'oiifance du roi : on s'explique, en partie, par là l'expulsion 
de 13^4, que rien no justlHalt alors parliculioreiuenl, On en voulait aiir- 
loul aux Juifs parce qu'ils se livruieut â Tuaure, mais, au témoignage de 
cet auteur, les chrétiens commettaient le mâme crime {ibii.). Philippe de 
Méziêree dans son Songe da vieil pèlerin (1389), fait dire au roi par la 
reine Ydriti; ; « Ou s'occupera ensuite, après apaisement de toutes les 
guerres, à réduire les sismaliques et les intidelx Tartres, Tbrucbs. Juis 
et Sarrasins à la vraie foj de l'Eglise de Roromos par aainctci prédicu- 
ciona. , . et aux obEtinës et rebelles par la sainte epee de ma suer Bonne 
Aveuture, » (p. 470, note ■!), — Il avait protoalé eonlro le propos d'un 
des plus hauts dignitaires du royaume, qui avait mis en doute la vorité 
de la translation de la Bible par aaiul JérOme. il demandait que la tra- 
duction fût revue et corrigée par un certain ' Juif perllde qui par haine 
de Ih foi s'obslinait dans le Judaïsme » [Conlemplalie. P" 217 v» — %IH]. 
Pierre d'Ailly le remercie, dans la prëiace de son Contre les naaveaux Juifs. 
écrit avant 1378. 

=^ = K cote' de la Société AMaiaph s'est fonflllue, cU Russie, un nouveau 
comptoir d'éditions li^braluucs, snua le titre de n'^in « Tonacbia «.Cette 
sociélë se propose de publier la traduction va bc'brou des principales 
œuvres de la littérature universelle, puis la biographie des savants juifs 
de ce siècle, des romans, etc. 

:= := La Sociélii d'édition Ahiataf, dont nous avons déjà parlé, a entre- 
pris l'édition en hébreu des volumes de M. Oildemana, Gesehtchled. 
Emehvngnoete»! u. d. Cullur i. Juden, do I'<f(ude de M- Lezarus sur Je- 
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rimie, la blt^raphie de Znnt par S. P. Rabbiaowili. C'est une dftear» ■} 
que tente cette So«ii^i<^ ; »■ elle ea bieo accueillie par Ifs itraëlilcs d« 
Hoasie, d'anlrea oarrage? des saraols juifs occidcnlanx !«mnt mis t la 
portée de cens qui liscut rbëbreu. Cette Société a reçu t^lnnent du 
fnwTeroemenl rnsie le droit d'importer en Russie Ions les ouTragcs, 
écrits en bèbreu ou eu toute autre langue, relatib aux Juib. 

^ = U- A. 11. Lnucz, r^iteuT de l'ADDUaire JérutaUm. se propose de pa- 
bUer une Bibliothèque des ouvrages relatirs à la Palestine. II réimpri- 
mera tout d'abord le Kaftor Vafirak. eu employant pour la partie arcbéo- 
logique et (T^ographiquc des caractôres plus gros que pour le reste, et en 
eomplâtanl les indications et reniais aux sources. Cette édition. rsTue 
et corrig(!e, sera précédée d'une bio|;rapbie de l'auteur. Puis viendront les 
TeioueS ffaariç de Joseph Schvrariz, le Mehktri Haarè^ de Lewinsohn. 
IV-njamiD du "Tuitele, dus Ictlros ccrilcs de l'ukslÎDe et contenant des 
renneifcncmeots historiques, eie. Le prix de cbaqnc TOlume. pour les 
aooscrlptcurs, est fixé à 5 fr. Le premier paraîtra en ISfiT. Nous recom- 
mandons viTement cette œuvre, qui mérite l'approbation du monda sa- 
Tiitt. et nous iransmcttroDs volontiers les souscriptions k l'cditeur 
(A. 11. Luncx, Jernsalem), 

TT ^: il. 1], Brodj a eu l'excellente idée de reprendre la piibllcalion de 
VStbrâtuke Bibliographie poursuivie de 1858 â 1881 par M. UoriU Stcin- 
Schneider, continuée par Briill et interrompue après la mort de ce der- 
nier. Comme par le passif, cette Teuitle. qui sera bi-mcsLriella, con- 
tiendra, à cOi<f d'une Revue bibliographique de tous leti ouvrages et 
articles intéressant le Judaïsme, des noies de toute nature et en parti- 
culier l'indication des catalogues de jvdaifa et d'kebraiea. Nous sommes 
surpris que U. Brodv. qui. nous aimons il le croire, lit la ilonatueXHft 
et la JetoUà Quarlerti/ Beeiem, paraisse ignorer l'existence de la Revue det 
Mluiii juivei, car il est rare que ees périodiques ne citent pas, ne serait' 
ce qn'en note, les articles contenus dans notre recueil. S'il l'avait ja- 
mais parcourue, il aurait at(lrui<5 moins catégoTiquemenl que la biblio- 
graphie hébraïque n'a pas d'organe. Nous ne nous dissimulons pas ce 
qu'ont d'incomplet nos revues hsbliographiques, nous regrettons de n'a- 
voir pas le temps de rendre compte de tous les travaux qui y sont 
indiquas, mais, k en Juger par la publication de M- Brody, consacrée 
spécialement A ce sujet, nous sommes en droit de prétendre qu'elles 
peuvent soutenir la comparaison avec tous les travaux analogues. Ajou- 
tons que la ThealogUeke Uteraturzeilung do Scbnror et Harnack, la 
Zeiliehrlft fer die AliieUamrntt. WiuenKkafi de Stade, la Moaalstchrifï 
de Kaufmann et Branu et. enfin . le Jahreibericht der Gesck'cMtwItsen- 
Khaft, oii M- Kayserliog traite le tableau des travaux rclalits au Ju- 
daïsme parus dans l'année, sont également de précieux offices de ren- 
seignements pour ceux qui veulent se tenir au courant de la science 
juive. La fenille de M. Brody, dont le 1*' n° porte la date de janvier- 
février 189S, est intitulée : Zelliehrift fur htbrteitcht Bibliographie. Elle 
purait chez Calvarj, â Berliu ; prix d'aboimemcul : 6 marks par un. 
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Bâcher (Wilb«lm). Ole \g»d» der PalieHilaMiniHchen AmoraCr. 

Btnd : Di« Scbulet Jacbniisiis. Slnaliourg, K.-J. Tiuboei, ISUti; in-H* 
545 p>K<9- 



ÛQ De saurait trop admirer l'aclivité infatigable de Dotre savanL 
collaborateur M. W. Bâcher. Il n'est presque pas de numéro de notre 
ReTUf qui ne renferme une de ces études subsianiîellea et /iHies 
qui ont assuré sa réputnlion. Et. en mi^me temps, M. B. trouve le 
moyen de fuire paraître dans la MonatsscKi-ift. la Jeicisk ^uarterlff Rt- 
vieir, la Zeitschrift d. deuttch. morgeai. Gesellschafî, la ZeiCschrift fUr d- 
atUeslamentliche Wisstnschaft des mémoires aussi étendus et Touillés- 
II semblerait qu'une telle production dût épuiser la puissance de 
travail du savaut professeur du Séminaire israétile de Budapest : ce 
ne sont pour lui que jeux qui lu délassent des œuvres de longue 
haleine qu'il poursuit depuis longtemps. Le secret de cette fécondité 
n'est pas seulement dans l'esprit d'ordre et de méthode qui dis- 
tingue M. Bâcher, il faut le chercher ailleurs. Noire éminenl colla- 
borateur connaît à fond toutes les questions qui rintéresseol — et 
elles sont nombreuses — : une idée nouvelle se présente-l-e!le à 
son esprit, un document inédit est-il découvert, il peut immédia- 
tement l'exploiter. On peut dire de son savoir qu'il est toujours 
sous pression, prêt au moindre signal à s'élancer sur une nouvelle 
route. 

Parmi ces travaux de longue haleine dont nous parlons, aucun, 
croyons-nous, ne lui est plus cher que l'étude des idées morales et 
religieuses, des spéculations exégétiques et Ihéologiques des rab- 
bins du Talmud. C'est par lu qu'il a, pour ainsi dire, débuté, el son 
premier volume, VAgada des Amoraîm babylonien, fut pour le monde 
savant comme uue révélation, qui classa immédiatement hors de 
pair son jeune auteur. On fut frappé de la précision rigoureuse, de 
l'impeccable érudition, de la solidité des principes philologiques et 
exégétiques qui se manifeslaienl dans une étude dont l'étendue 
avait toujojrs effrayé jusque-là les plus téméraires. M. Bâcher 
s'était dit qu'avant de songer à écrire l'histoire des idées religieuses 
et, morales des docteurs du Talmud, il fallait, avant tout, dresser 
l'inventaire méthodique des idées de chacun d'eux en détermioant 
avec le plus d'exuctitude possible ce qui leur appartient en propre, 
ou ce qui leur est faussement allribué, et en rattachant leurs opi- 
nions il leurs antécédents. En groupant, en outre, ces conceptions 
autour de leur auteur, on les éclairait l'une par l'autre. 

Après une courte biographie du rabbin, M. Bâcher énumère ses 
paroles, en les réunissant sous un certain nombre de rubriques, en 
les interprétant et eu citant, avec une conscience qui jamais ne se 
dément, la ou les références. Par là M. B. localise dans le temps et 



dans l'espace les diverses opinioas qui sont pète-méle dans le Talmudl 
et les Midraschim, et permet, en tuôme leoips, de rechercher cal 
qu'elles ont de personnel ou de générai. 

Celait la mêlhode la plus modeste, mais la plus silre. Un cri- 
tique, d'ailleurs instruit, reprochait un jour â M. B. d'écrire des { 
chapitres détachés, au lieu de construire une histoire- C'est qu'il 
D'avait pas compris le plan de cet ouvrage. Une revue d'ensemble 
ne sera possible qu'après l'achèvement de ces monographies qui 
paraiiiseDl sans lien. Pâlicilona M. B. d'avoir poursuivi son dessela 
avec opiniâtreté : ù mesure qu'avance celte œuvre imposante, leg 
mérites en devienneul plus saillants. 

V Agaia des Amoraîm bahiilotienu a i>té suivie de VAgaia des Ta»' 
naXlet, eo deux volumes, puis de ['Agada du Amwaîm palestinien. 
C'est le deuiième tome de celte série — le cinquième de la collec- 
tion — dont nous allons rendre compte. Il est consacré aux disciples 
de R. Yohanan el traite d'une des périodes les plus fécondes de la 
agada. Jamais, Bemhle-l-it, ou n'avait donné tant d'atleulion u ca 
genre; aussi comprand-on que ce gros volume embrasse un si petit 
nombre d'années illn du iii" et commence m eut du iv^siëcla'. 
rubl)ins y sout ètuiliés au poiol de vue de la ugada. Ce sont : Eléazar 
ben Pedat, Abbatiuii. Ammi at .^ssJ,Hiyya b. Abba et Simon b. Abbe, 
Isaac, Lévi, Simon iSchimon h. Pa/zn, Abha b. Kahaua et Haniua 1 
b. Papa. Ce sout, iiatureDemenl, Isaac et Lévi, les deux plui J 
célèbres agadistes, qui occupent la plus grande place. 

Inutile de dire qu'on chercherait vainement à surpreudre U. B. en | 
Hagrant duliL d'omissiou. M'occupanl spécialement, en ce mou 
des textes relatils au Messianisme, j'ai véritie les chapitres qui \ 
traileut de celle quesliou ei n'ai pu découvrir aucun passage du I 
Talmud ou des Uidraschim qui ail échappé ii sou atlenliou. aIukI, 
dans la monographie consacrée à B. Isaac, on serait tenté de relut 
l'absence du passage de Sauhêiriit, 93 A, où 11. Nahmau interroge ca 
rabbiu sur la date de l'arrivée du Uessie. Mais M. U. répondrait avek) 
raison qu'il a étudié déjà ce lexle dans l'Agada des Amoraïm babylo- 
niens, où il est plul6l a s;i place. 

Si uous De craignions d'être taxé de partialité, ou d'être soupçonné i 
d'avoir procédé ù un trop rapide examen de ce gros volume, uous J 
noue bornerions à adresser (i U. B. l'hommage de notre reconnais* 
sauce el de notre admiration. Mais puisque, par profession, le criliquS' 1 
est leuu de l'aire des critiques, nous allons eu présenter quelques^ 
unes, dont la Tuliliié fera, d'ailleurs, encore plus que nos compli- 
menls, l'éloge de la science de noire confrère. 

Tout d'abord, il uous seuiblo que M. B-, qui prend bien soin ds | 
prévenir que certains recueils, comme le Pirké R. Ëliézer t 
Midrasch sur les Proverbes, meUeut sans scrupule loules leurs 
assertions sous le nom d'agadistes choisis su hasard, cite avec trop 
de complaisance la PesikLa Ralibali et le Midrasch sur les Psaumes. 
Que les auteurs de ces deux ouvrages aient parfois respecté les 




1 guerre avec le roi il'&rubic, 
iDpiru Toioaiii. d'Occideut ou 
luîle, le roi d« Perse dë- 
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textes qu'ils utilisai col, c'est indiscutable i mais que de Tois iU 
d^arineiit sans rai£oa apprèdabe. par l«gèret^ ou iudilTiâreiici-, les 
noms drs rabbiDs qu'ils citeut I It est laci(« do s'eu couvuiucru l'ii 
romparant leur rersioQ â cellfl qu'ils eopieol- Quaitd. donc, une >is- 
sertiou u'e^l rapportée à un rabbiu i(ue par l'uu nu l'aulro Je vas 
auteurs, la rèscrre s'impose. U. B. eu convienl, duilleurs, maigri) 
qu'il eu ait Par exemple, la Fes. Rnti place ces mcils dans lu boudiv 
de R Isasc ; - Le roi de Perse serii ei 
puis 1« roi d'Arabie ira en Kdom {l'ei 
plutôt d'Orient) pour prendre conseil; 
iruira le inonde entier >. il. B- accorde que ces paroles n'ont pu être 
prononcées par un labbin palesiiairii au commencemeul du iv' siècle 
et qu'e]:oi fout poul-t'ire allu^ioi) n la {guerre cutrif les Suiisiuiides 
et les Arabes- l\>urquoi, alors, accorder » cetie Pesikta plus de 
créance lorsque ses dires ne sont pas contrôlables ? 

Si ces deux Uidrascliim. qui. tout récents qu'ils soient, sont an- 
Icrleurs au k" siècle sonl, suus ce rapport, si peu dignes du loi, 
saurait-nn accorder plus de crédit au Lékah Tub qui leur est de Iwaii- 
coup postérieur? Sans doute, l'auteur de ce couimenlBire, Tobiu b- 
Klitizer. ne se livre pas aux mêmes TaDtaisies; iuai:i est-il licîla de 
tM tier à lui davanloge, quaua il est seul a rapporter a un ancien 
agadisie telle ou lelk upiniuu ï Ainsi, il atlnluie ,p. iiii a Lévl une 
description en règle des éviincmeiiis qui se produiront a l'arrivée du 
Ucssie. Or, le témoignage de l'obia ïi. litiézer est d'autant plus sus- 
pect que jamais aucun aucieu agadisie ne Irace de ces tableaux 
auîTis. Ces descriptions détaillées et systématiques ue se ren- 
contreui que daus les petits midraschîm traitant d'un sujet spé- 
cial; ainsi celles des epocryphtï bébrnlques qui se couvrent des 
noms de Jiisuê b. Lévi ou de SimoD b. Yolial <;Peul-ètre môoie est- 
ce à uu de ces opuscules attribues à Josué b. Lévi quel'obia a eni- 
prumé le morceau : Josué b. Lévi se sera réduit en Lévi). 

H. B. craint trop parTois d'abaudonuer le terraiu solide des faits 
pour se livrer aux conjectures. Alusi, dans les chapitres qui ont trait 
aux broderies ajoutées par les agadislcs au texte de l'Histoire saïute, 
noua aurions atino que M. I). nous dit toujours à quelle préoccupa- 
tion a obéi l'auteur, les dlDicultés qu'il prétendait résoudre, ctc- 
En outre, notre savant confrère, qui cite parfois les Apocryphes 
quand ils otlreui quelque aualogie avec les assertions des agadistes, 
ne s'est pas assez cru astreint a procéder régulièrement ii celte com- 
paraison. Par exemple, l'opinion exprimée par Assi (voir p. (78) 
que le « Dis de UuvJd > n'apparaîtra quu lorsque toutes les âmes 
destinées A naître auront obéi au plan provideutiel (tire 1^^: au lieu 
de t|î5), se rencontre déjà dans l'Apocalypse de Baruch. Cesrappro- 
cliements ne sont pas dépourvus d'intérêt, car ils montrent, comme 
l'a di^jA signalé QraelE, que les agadistes souvent se sont bornés â 
fixer des traditions ou, a leur insu, oui pris pour nouveautés de 
simples rémia' 
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Après avoir achevé celle revue des agadistes palestiQieos, M. B, 
ne sera pas encore quille de sa tâcbe : il lui restera à procéder au I 
mëroe dë|)OuillemeiiL mùihodique de louies les idées el spéculaiions j 
iQlellecluclles des docteurs qui nous ont été conservées sous le [ 
voile de l'anonyme. De la sorte, les savaats auronl lu tableau com- | 
plet de l'eulivitê agadique — nous nous servons de ce mol commode 
faute d'uu aulre — des rabbins des cinq premiers siùcics de uoire 
ùre. Ce n'est pas irop clemaudcr à notre cxcellenl collaborateur, 
dont l'ambition est d'augmenter sans cesse notre dette du recon- 
uaisii'ance et qui y réussil avec uu succès que tous les truvailkura 
lui envient. 

IsHAKL Lkvi. 



Fiiblk-mlon» »r Ihi- AinFrirnn Jeni«h lilstoHcal Sortdy, »■ I. 
Puppr» prcfvnlfd ul tlic (IrMl Hrirnllflc meeting krlil al Pkllil' 
drlphi», Iti-eniiibcr IS Ih. IH9C. L'iiUié pu Ibe boms de la Sociale, Wii; 
in-B" tiu 113 pafics, 

VAmericaH Jeicîsh Uislorknl Society, créée récemuient pour Taire 
des recberclies relaUves aux premiers établissements des Juifs en 
Amérique, a publié les cimpies rendus de la réunion qu'elle 
a lenue en KU'ii a Philadelphie et oit ool été Iratiés plusieurs 
sujets d'un vif intérêt pour le but qu'elle poursuii. Les Ira- 
vaux contenus dans ce volume de comptes rendus lémoigueul i 
d'un esprit de saine critique el du sérieuse ruclierclie. qu. 
recommande à la sympathie des savants engagés dans des èl 
analogues. Celle Société, qui a eu le mérite de susciter par son , 
exemple la fondation de lu JtwLsh. Ittstorical Society en Angle- 
terre, a fait Imprimer, sous les auspices de son érudil prési- 
dent, M. Oscar Sirau^s, ancien ambassadeur dus Etats-Unis à 
Conslantinople et auteur de L'eicelluute biographie du Roger Wil- 
liams (Neu'-York, IHStl, la traduction anglaise d'un ouvrage de J 
M. Kayserliug sur le concours accordé par les Juifs à Chris- 
tophe Colomb. Celle traduction, faite par M. C. Gross, est iuli- 
(ulée Colvmbu.i aad 1ht participation of thé Jeios in Spani.th and 
Portuguese dittoverits (New-York, Longmans Green et C'', (89i). 
D'autres ouvrages ont paru, sous l'impulsion de celte Sociélé, qui 
fournissent des matériaux importants pour une histoire des Jiii~ 
en Amérique et démontrent qu'il ne manque pas de savants ca- 
pables d'entreprendre une tulle œuvre : nue nouvelle édition de I 
l'ouvrage The SeltlemenU of the Jtics iit Norlh Avierica (New-York,,!f 
(803^, du juge Daly; la monographie The otdest Jtirish Coiigregati(m\ 
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' (ini , de M. D. PbiUpsoo: rezcelleat livre Hiitory i 
t (• Fài^aittlfàiÊ. de M. II. S- Uorals; et l'imporUiii ou- 
mfo de Simon WatT. taljuik fit America» Jt" u Soidier, Patriot 
amd rUL-rm [Philwiriphir, IH»). 

Le voluiae dont ••«■ ooos oceaposs Ici eoaiieat également uaa 
sènc de inTiiu trè* talln-wiau : ttet fwila et des noiices sur les 
iniU deGéorpe, par (ea H. J«Me» p, V-11 : sur lc3 Juifs de Philadel- 
phie, par 11. S- Uoraû. p. (Ï-K et M. iMinv p. i9-4i ; sur Jacob 
LuaJimo, par H. J^H. HrtaiJar .^ S^Mi ; /nu m Ut JnrMMi o/ 
tàe Cmtmmtai ft^ww. par H. H. VrmttmwttA (p. «fr^r^ : A Umé- 
■ant, par IL H^T- PUlifa. « d'Mtras tiraaK d'as laUrM aaindra 
pn MM. SiMan V. BaaMÉrte. Cyrmm Adlff. de De < 







ffiVLt l'tà t^LlJL^ JUIVES'-' 
dans celle dernière ville, à l'exceptioD de trois famille^, celles de Hi- 
nie, de De Lyon et de Slieftall'. 

On trouve aussi des relations des établisse tnenls des Juifs dans 
la Savaouah daas les Hef'reirt of America. d'Isaac Markeua {New- 
York, IHHKi, p iS-Si. ei dans un article de la i/enornh. vol. VIII 
(Ifi9(i:,[). 1H4-UK. iDlitulé Earlt/ setUemem of the Jrics in tke Citited 
States. Voir aussi X'OccHtid. vol. I i|niî\ p. ii7-îj0, 319-38», is6-iai ; 
des articles d'un correspondant de Washingion dans \ America» 
Uraelile, ii partir du d° du 9 août \ny.%: des notes de U. Cyrus 
Adler dans la Aienorak. vol. Vil hkn9), p. 19î-t97. 231-837 ; enfin le 
SHiltmeitl du juge Oaly. nouvelle édition, Iit93, p. 61-99. Il est re- 
ftrettsble ([ue l'éditeur de cet ouvrage, M. Kobier, n'ait pas utilisé 
Ions les rensciRiicmeots publiés dans VOcrUeiil, quoiqu'il cite à 
l'occasion les papiers de la rGmlIle Slieflall. dont ce journal a donné 
des eiiralls. Le!> articles de M. .\dler paraissent avoir loialemenl 
échappé il son aitenlion. 11 reparera sans doute ces omissions dans 
la 3* édition, dont le besoin se fera bîenlAi sentir. Pour d'autres 
points d'un intérêt purement local, voir le Biscourse delinered at fie 
eimiecration of tke Syniyngut... .Vitra Israël îii... SaraanaA, Qeor- 
'j>a. ou Friday ihe 101k of A» a.^HO {H juillet IK'20), de Jacub de la 
MoLia (bavannati, isîO). 

Le recueil Hîtloricaf Record of Ike Cil// of Saranmik, que nous 
avons mentionné plus haut, renfi^rme aussi de nombreux passages 
sur tes Juiff, dont nous extrayons tes reoseicnemenls suivants : 

L'histoire des origines de la congrégation MUra hrael est en- 
veloppée d'une telle obscurité qu'il n'a pas éié possible de déler- 
miner avec certitude la date de sou organisation. Ou sait seulement 
qu'en 17Ï3 plusieurs Juifs arrivèrent d'Angleterre avec deus rou- 
leaux de la Loi et une armoire qui les contenait. De ce fait il cat 
permis de conclure que blenlAt après ils orgaulséreot une commu- 
iiaulê. Ln tradition signale dans le voisinage de Bay Street une 
chambre où se seraient réunis d'obord les Juifs pour célébrer les 
ollices. Plus lard, ils eurent une synagogue en bols, à un étage, 
daus brougbton Street. La Iredition rapporte aussi que, quelques 
iinnées plus lard, un schisme se. produisit parmi les membres de la 
)ii.'tite communauté, et cette tradition parait conlirmée par un aclu 
de donation du 7 septembre 1762 de M. ScUel'lall, qui a ofTert une 
jiurcelle de lerrain • a toutes les personnes professant la religion 
juive » alîu de servir de cimetière ou d'emplacement pour une 
synagogue. Puisque ce document ne nomme pas Mikra hrael, à 
supposer que celte communauté existât déjà auparavant, il en 
résulta qu'il y avait eu, en eflet, des dissensions qui avaient 
déaoïganisé ta communauté Quoi qu'il en soii, il est certain que 
cette communauté était organisée sous sou nom actuel eu 179D. 

> Cf. Hiuerical Mteori of Iht Cify eff Saeaonak. de F. D. Lee et J.-L. ARn««' 
Sivmnab, iSfia, p, H-d; Sttllinuat of tit Jfiot ii N. A., de D«lj, 
nota U; C. -Ulet, dioE li Minoreh, vul. VU, p. 1% ellQ3. 
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3 prouvent d'andeanes archives apparleDanl a celle com- 
munaulé- 

Nous devons ajouter que K, H.-P. Mendcs, rabbin de New- York, 
nous a fourni des copies d'inscripUoos tumutaires des cimetiàres 
juiTs de Savsnnah, doot quelques-unes OQt uue imporLance bis- 
torique. 

A l'iDléressant iroyall de M. Ilollander sur Jacob Lumbroso [p. ïù- 
39). nous Djouterons les remarques suivantes : 

r. 25. Le nom de ife Sousa. âcrit aussi de Soia, Sossa, Sussso, 
Suso, Souza, etc.. est. tspaguoi, mais se rencontre l'riiquemment 
dans la littérature hébraïque voir, par exemple, Sleinschneider, 
Catalogue de la KodlËlenae. col. jS09i De Rossi. Diziiouario, Leipzig, 
fB39, p. IJ03; Hammn:»ir, III, p. 51. nuie i; Moaatssc»i:, XVU, 
p, ISfi; Kayserllng, Sepkardim. Roman'uche Poésie», p. 285, 132, 346, 
et Qeschkhte éer Juden in PoHugai, p. te*, 2i9, 531 et passim ; Bih- 
HoUca espanoia-pûrlugueia judaica, Strasbourg,' 4S90, Index, s. r ; 
D. CsBael, Lfitfadtn, p. 1l<). Le fait i|Ub le nom do • de Sou^a ■ 
se rencontre dans d'anciennes arctiives coufirme l'hypotbésc de 
M. Hnllander sur l'origine juive des premiers colons. M. Adier 
(p. ion) mentionne un Abraham Sousa- A rexceplion d'Isaac do 
Uarreile, tous les autres noms sont bien connus dans la littéra- 
ture ju>iéo-esp8gnate. Fereir'i est nue variante de Perelra. Les noms 
de Ua CosiB, Salvador et Suasso indiquent aussi que des colons 
juifs 8'élaleut établis duos la Gi'orgii' (cf. l'ouvrage de Daly, p. 6j ; 
Jones, The Jtifs in Oeorgia, dans notre volume, p. 6). Mats, dans 
le caa qui uuus occupb, ils Eont ceriaineiuent portés par des 
uoQ-juifs. 

P. 39. Le nom A'Eli:aietk est d'origine juive, comme l'ont déjà 
montré E. Rodlger daus ï'Encyclop. d'Ersch et Gruber, vol. XXXIH 
(I8i0], ^47ff; Gesenius, daus sou lexicon, f . d. Elischeba, el Filrsl, 
dans son Lexique, t. r. Ce nom répun^lau nom hébreu de T^c^bM, 
qui se rencontre une seule fois daus la Uible [Exode, vi.îî). Et de 
fait, les Septante trauscrivenl ce nom lad l.) 'EWnpts, et la Vulgalo 
Elisabeth. Eu lenaut compte de ce fait que plusieuis femmes 
Juives célèbres s'appelaient Elisa, Elise, Isabelle, etc. (cf. Kayser- 
llng. Dit jMischen Frauen ta der OescAioAle, p. Hi, 17», 2iii, 330), 
il me âemble qu'on peut admettra qu'Kiisabelh çussi est un uuui 
juif et qu'on le rcuconlre encore ailleurs que chez Tuvey, Aa- 
gliit judaica. p. iU. Dans la Hfbrâiseke Bililiosmphie, IV. li-'i, 
M. Steinscbneider rappelle que des treize filles de Dauiel lizig (Jafl'é), 
membre do la célèbre famille de ce nom à Berlin, lo seconde. d'A- 
près une poésie d'Isaac Satnow intitulée niT'T' i-U) (Berlin, Jti- 
dlscbe Freisctiule, 1799), s'appelait Uabette. Or, un autre poète juif, 
Isacbar Falkensohn Behr, qui a cbanté, en tT7t, neuf des tilles 
d'ilzig dans une ballade insérée dans les OedicMe tittet jtoitiischtH 
Juden (Ullau et Leipzig, *772', p. 15, uous apprend que la seconde 
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sue était aussi appelée Elisabeth. Donc Dabclle et Elisabeth sont le 

même nom. 

P. 3<-33. A propos de Jacob Lombroso ou Lumtirozo, sur lequel 
M. Ilollauder a écrit soa élude luléressarite, je croîs utile, tout en 
reovoyant aux dilVârentes sources où il est question de sa vie et 
de son activilé littéraire', de donner ici quelques informations cu- 
rieuses extraites d'ouvrages rares ou di facilement accessibles. Ainsi, 
dans les J'ùditeke MTkirilrdigkeUt^, I, 5i9, Schudi rapporte qu'un 
■ Juif de Ualmaiie, Lombroso, exerçant la profession de médecin, a 
défendu le judaïsme, dans son livre tenu secret, contre le De VerUalt 
nliffknU ekrisUaaa de Ilugo Giotius «. Lombroso, d'après Schudi, 
serait donc originaire de la Dalmatle, conquise au xv^^ siècle par les 
Vénitiens, qui la cédèrent â l'Autriche en 1797. Wolf, dans sa Blblio- 
theea Hebran, parle aussi de JacoL Lombroso, qu'il qualilie d'Espa- 
gnol (I, t)D4) et sur lequel il publie une notice dans son vol. 111, 
p, 5)3, u" (070. Après avoir rappelé que Barnos lui donne le prénom 
de Juda, il ajoute que Lombroso svail sans douta un double prénom 
ou avait permuté celui de Juda avec celui de Jacob, ce qui ferait 
comprendre pourquoi Limborch aussi lui donne le prénom de Juda. 
Ainsi, la famille Lombroso, après avoir Qeuri en Espagne et en Ita- 
lie, a eu aussi des ramilkatiuus eu Amérique, où nous rencontrons 
un autre de ses membres, appelé Abraham Lumbrozo. Du reste, on 
trouve encore plusieurs Lombroso en Italie. 

Dans un catalogue de mss. de Ja/laka, (Ibsd ti^'2, Amsterdam, 
4S6S], p, I1S3, n" S1(3, M. Hœst décrit un recueil d'autographe -4, où, 
parmi de nombreuses signatures, il a aussi remarqué celle d'un 
Abraham Lumbrozo. Mais qui est notre John Lom/rroso? 

Sur Beiijariun Bueno de Mesquila, • membre de celte famille dis- 
tiuguee qui, pendant lonRlemps, occupa une place considérable 
parmi les Israélites espagnols et. 'portui^ais d'Amsterdam et, plus 
lard, de Londres u, M. Taylor Phillips a écrit une uotice(p. 91-92) qui 
aidera peut-être à déterminer exaclemeul la généalogie de ce colon. 
M. Kayserling, qui est uu maître dans ces sortes de recherches, parle 
* de la famille de Mesqnita, qui n'est pas inconnue et dont des 
membres furent agents des ducs de Braunschweig-Lunebourg h Ham- 
bourg et à Amsterdam, vers la lia du xvn' siècle' >. M. Rœst, dans 

' Cf. Schudi (Joh.-Jic). ^flrf.icAe Mrrkioardigktilen (Frtncrort. 1115-1717). vol. 1, 
p. B2!); Woll. liMwilieca Uii-ma. I, p, 6fii, u- 1(170, 111, p. SlS.n- 1070; Liadp [E. H.). 
Tk4 Bitlary eflki Jimi af ^kh» ani Portugal, p. 361; Da RoMi, Dinionario. ca 
■Ikinind ; BtttariuUs Wiritrinek itr jaduchn Sehriftitilltf und tUrtr Wtrki, de 
C. H. Hamber^cr. p. 183-i ; Ofe,Jt»l, X.XV1 iS029i. p. 6a ; Siemsi-hnaider. Ctiiol. 
Bo4l.. col. usa, n- 5384; «ol. 123(1, n- SSiig; Aioulai, O-'^Trari ao.éd. Ben 

jiNb iViin», 18S2), II, |). 18 18: Ghirondi (M.i, bcno' '•b'nj nmîir, t- «- 

1T1*ia;313 'ypS^ -. Josl. Oeichlehle dct Judcolku-nt NHif nihti- Htkltit, 111. p. 227 ; 
Grteti, QntkUKu 4tr JiUm, 2* édiiina, X, p, 2.^)5: Me. Clinlock el Slionfi, ZTxcy- 
flfpmdu efiMieat... lileralnre, toI. V, p. 437 ; Kirpeles iG.i : Ourkizkle dii-jMi- 
tckt» Liiiraiiir, II, 8S3; Morltr», »i?Ka^S "Z-U mSTB, p. 3S ; K«)'îtTliDg, dius 
Il Rniu dn Éludu juiva. XVill, p. !8t , etc. 

■ MenMsickr., Vil {\W% p. 394- Ci. s» â'r/iAur^iin, p. 301, 
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son Catalog «iiw... Sammlung hiAr.u. jMiichen BiUker (km^ieiiam. 
1870), p. 72, D" I^M. mentionDe Aron Ilenrique de Mesquila, qui 
parait avoir èià un pocLe et un écrivain du deruitT siâcle. 

Comme le reoiarque M. Taylor, leiiora de Benjamio de Mesquila 
n'est cité nulle part ailleurs, ce qui fait supposer que ce personnage 
était peu connu. Cela parait d'uutauL plus probable que l'inscription 
de sa pierre lumulaire ne parle uulleoieot de ses mérites et ne con- 
tient que celte formule vague de regrtt : Â qui de /os rtrtnles apar- 
lado. Fall à remarquer, te célèbre Don Miguel deBarrios' mentionne 
un autre membre de cette famille, David Bueno de Mesquita', qui 
est coniemporaiQ de celui dont M. Phillips a tait rubjel de sa notice 
et qui est qualiJïé d' • illustre j*. Mars comment les membres de cette 
(amille sont-ils venus eu Amérique? 

Dans les annales de l'IuquisitioD en Kspague, nous trouvons, en re- 
vanche, le nom de Francisco de Mesquila de Bragance, qui, d'après 
KayserlJDg. Sephardim, 303, et Otsrk. d. J. in Portugal, 3i3 {cf. Hhtmna 
da Inquisiçao em Portugal, ÎMO, et d'autres sources), fut victime d'un 
aulodafé, en i7i0(î}.â Coimbre. Nous meutionnons ce fait à cause de 
la similitude du nom de cette personne avec celu^d'un prisonnier por- 
tugais dont parle M. Lucien Wolf dans une discussion sur l'origine du 
nom de la famille Yessurun [JetcUh Qnarler/i/ Reriew, I, liO], • En 16îi, 
dil-il, un vaisseau de la Compagnie des Indes orientales captura un 
navire portugais à Mozambique, et, entre autres prisonniers, il y eut 
Antonio de Mendes, Salvador de K>;gus, Dominique de Costa et Fran- 
cisco de Mesquila, tous marchands de Lisbonne, a Comme les deux 
personnes portant le nom de Francisco de Mesquila ont vécu à un 
siècle d'intervalle, on peut tout au plus supposer eulre elles un degré 
do parenté. 

Quant à notre Benjamin Bueno de Mesquila, peut-être descend-il 
de l'un de ces colons qui avaient émigré d'Amsterdam dans l'Amé- 
rique du Sud, eu 16110, avec Moïse Baphai-I de Aguilar, Isaac Aboali et 
d'autres chefs émiuents pour s'établir â Curaçao, à Jamaïque, dans 
les Barbades *, à Surinam et au Brésil. 11 y avait encore des descen- 
dants de ces émigrants dans quelques-unes de ces colonies dans la 
première partie de ce siècle, comme le prouve le he!"'hrijring raii Sii- 
riname (Gravenhaye, 1851) de Van Sijpenslein ', où le nom de Mes- 



' Voir KiyBerlinK. dins le Himmaïkir, VU (18641, p. nk. 

* Il exisie encoru des dcicendinls do cade ramille, comme le 
lil'r, II, p. 4!!, a* S3S, où il est <]ueBlion de Josepli IJue 
etitS.19. 

' Birios nuls égalemeiit Juan de Mesquila qu'il appelle *rcc Ua puttes Juan ds 
Puria et Aron Dormido, • rosiigDDla du nid moMlqua >, (Voir sa Rilatiun it loi 
Peilai upaiiotti. p. S8, citée dans Kajserlint;, Stphardim, p. 253.] Graeti. OacMeiti 
d.Jadtit.'i- éd., X. 32T, le pr^senla comme uo ri>:bs capitaliBle d'Anialerdtim. 

' Voir auiai Iss Jeioi in (Â* Amiriean ^lamaiioiu de Cyrus Adler, dmg ie» Pn- 
tlicuioai, 105-108, et G. A. Koliut, Jitme. i. XXXl, lu Jtifi daiu la celoiiii itl- 
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quila ligure sur la li^le des souacriptcure. l'n Urbain J. J. de Mes- 
quila a publié à Amsterdam, 18i3, un ouvrage intiUilé Project foi- tht 
amelioralioK of tht /ittancinl -ilalut of Hr Surinam Colony. quicoDlieni 
peut-être des reaseigaemeiits ialéreasaDts sur les Juifs de celle co- 
lonie. 
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S.-J. Balbtntam. 
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